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DE  MUSIQUE, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ 
D'  AMATEUR  S- 

ANNÉE  1774.  N°.  I. 


A  PARIS, 

Chez  Ruault,  Libraire,  rue  de  la  Harpe, 
Et  au  Bureau  du  Journal,  nie  Montmartre, 
vis-à-vis  celle  des  Vietix-Augilftins. 

AVEC  PRIVILEGE  DU  ROI. 


BT<W»FOHD  UNIVERSITY 


N Otis  avions  publié  le  premier  cahier  de 
Ce  Journal  an  mois  d'Avril  1775  î  comme 
notre  intention  étoit  d'en  faire  un  ouvrage 
vraiment  utile  aux  progrès  de  l'art ,  la  né- 
ceflité  d'établir  des  correfpondances  dans  l'Ita- 
lie ,  l'Allemagne  5c  l'Angleterre  ,  &  phifieurs 
autres  clrconftances  ont  retardé  la  publication 
des  cahiers  fuïvans.  Nous  avons  préféré  de 
bStir  long  -  tems  fous  terre ,  pour  ainfi  dire , 
afin  de  donner  à  ce  Journal  des  fonderocns 
plus  folïdes.  Les  numéros  4 ,  5  &  6  qui  fe 
îbnt  fuccédé  en  moins  de  trois  mois ,  ont  dû 
faire  fentir  à  nos  leâeurs  que  nos  foins  com- 
mençoient  à  avoir  quelque  fuccès  :  mais  II  nous 
nous  proposons  de  donner  douze  cahiers  pour 
l'année  177)  &  autant  pour  l'année  1774 ,  on 
auroit  Trop  long-tems  à  fe  plaindre  de  nos  re- 
tardemens,  ou  peut-être  de  la  précipitation  de 
notre  travail ,  6c  nous  ferions  trop  long-tems 
condamnés  nous-mêmes  à  ne  remplir  qu'une 
partie  de  notre  plan  &  à  ne  parler  que  de 
choies  déjà  connues.  Nous  croyons  plus  con- 
venable de  réduire  ces  deux  premières  années 
en  une.  Nous  avons  publié  fiz  cahiers  pour 
'773  »  nou*  allons  en  publier  autant  pour 


t774  :  Par  ce  m°yen  notre  Journal ,  fans  ef- 
fuyer  d'interruption ,  fera  remis  au  courant 
vers  le  commencement  de  1775.  Il  prendra 
alors  invariablement  fon  cours,  &  il  en  pa- 
roîtra  exactement  un  cahier  chaque  mois. 

Ceux  qui  aroient  foufcrît  pour  les  douze 
cahiers  de  1773  en  ont  reçu  fix ,  &  recevront 
pour  remplir  leur  abonnement  les  fix  cahieri 
de  1774.  Nous  faififfons  avec  plaifir  cette  oc- 
caiion  de  témoigner  au  public  toute  la  recon- 
noiffance  que  nous  lui  devons.  Malgré  le  re- 
tardement des  premiers  volumes  &  l'incerti- 
tude oir  il  femble  que  ce  retardement  devoit 
jetter  ceux  qui  n'en  favoient  pas  les  véritables 
caufes ,  la  lifte  de  nos  abonnés  n'a  ceJTé  de 
groflîr  tous  les  jours.  Ce  fuccès  ne  nous  f£it 
point  illuûon.  Il  ne  prouve  pas  que  notre  ou- 
vrage (bit  bien  fait ,  mais  feulement  qu'il  ell 
anfli  ncceffaire  qu'il  eft  unique  dans  fon  genre. 
Puiffions-nous  mériter  par  notre  zele  &  notre 
exactitude  l'accueil  dont  on  a  daigné  encoura- 
ger nos  premiers  eflals,  &  fur -tout  ne  pas 
détruire  par  les  volumes  que  nous  allons  pu- 
blier les  efpérances  qu'on  a  bien  voulu  conce- 
voir tandis  qu'ils  fe  faifoient  attendre.. 


Le  prix  de  l'abonnement  pour  dou^e 
cahiers  de  ce  Journal  efl  de  jz  livres  pour 
Paris,  &  de  15  liv.  ix  f  pour  In  provin- 
ce ,  franc  de  port.  Chaque  volume  Je  vend 
Jeparément  1  liv.  <f  fols. 

Il  faut  s'adrefser  pour  fouferire  ,  à 
Paris  t  cAè^Ruault,  Libraire  ,  rue  de 
la  Harpe ,  &  au  Bureau  du  Journal  , 
rue  Montmartre,  vis-à-vis  celle  des 
Vieux-Auguftins. 

Les  perfonnes  de  province  pourront  en- 
voyer le  prix  de  leur  abonnement  par  la 
pojle ,  en  ayant  foin  d'affranchir  leur  IcttK 
d'avis  &  le  port  de  l'argent.  C'ejî  aux 
mêmes  adrefses  qu'il  faut  remettre  les  ou- 
vrages à  annoncer  dans  le  Journal,  les  avis 
qu'on  vaudrait  y  faire  inférer,  Si  tout  ce 
qu'on  voudra  faire  parvenir  aux  amateurs 
qui  le  compofent. 

Les  perfonnes  de  province  pourront  aujji 
fouferire  aux  adrefses  pavantes. 

** 
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Libraires  et  Marchanus  de 
Musique,  cke^  oui  l'on  trouve  les 
nouveautés  annoncées  dans  ce  Journal. 

M"- 

Beritwx.  Camcsat,  Maître  de  guiune,  rue  des  Remparts. 
Cm.        La  Fontaine  ,  Maître  rie  tnufique  ,  rue  Saint 
Pierre. 

Duritrqui.  Goddasrdt  ,  roe  Aîorknoe,  no.  ,9. 

Duïomt  ,  Marchand  &  Maître  de  violon ,  nu 
Sainte  Barbe. 
Hambourg.  J.  C.  Wmtphal  &  Compagnie. 
XiV/e.  Mad.  la  veuve  Simrr,  rue  E<juermoifc. 

Zyon.         Castaud  ,  Libraire  &  éditeur  de  mufiqu*. 
Toulaufi.     Brunet  ,  Marchand  derrmGoue. 
KrfiilUs.    Blamoi  ,  Libraire  ,  rue  Sawri. 
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MELANGES  ET  ANECDOTES. 

TRADUCTION  LIBRE 
de  rOde  de  Mr.  Dr  Y  DE  y  y 
SUR  LE  POUVOIR  DE  LA  MUSIQUE, 

par    Mr.    *  *  * 
I. 

X/H#kitiek  de  Philippe,  enivré  de  fi  gloire, 
par  des  jeux  folemneis  rflébroit  les  exploits  ; 

A  .7 
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8  Le  pouvoir 

U  maître  de  h  Petfe  ,  atome  i  Ctt  loix  , 
il  laifloit  refpirer  fAfie  &  la  Vidtoite. 
Sur  un  trône  raiieux  , 
le  monarque  iropérieut, 
porta.it  dans  Tes  regards  l'orgueil  de  fa  conquête, 
ftmbloit  cire  le  dieu  de  ceite  augufte  fête. 
Les  braves  compagnons  de  fet  noblei  travaux 
amour  d:  lui  formoient  une  enceinte  guerrière; 
te  myrthe  <Je  le  laurier  paroient  ù  tête  akïcre  , 

diçne  prix  des  héros. 
A  lès  cites  Thaïs ,  l'ornement  de  la  Grèce  , 

litre  de  fini  deftîn , 
offtoit  dans  Ton  primeras  l'éclat  Se  la  jeuneflê 

de  l'aimable  décile 
qui  couronne  les  fleuri  des  perles  du  ma  lift. 

CHŒUR. 

Brûlez,  couple  charmant,  de  flammes  immortel  les , 
couple  heureux,  de  l'Amiur  epuilli  les  faveurs; 
la  valeur  feule  a  droit  de  captiver  les  belle*  : 
belles ,  c'eft  i  la  gloire  i  nommer  vos  vainqueurs. 

i  r. 

Timothée,  au  milieu  d'une  troupe  ftvante, 
d'Apollon  &  ci  Euitrpe  illurtres  nourtilTbnj  , 
prend  fa  lyre  féconde  en  fublimci  chanfons. 
Sous  f«  doigts  éloquent ,  fous  là  touche  brillante , 
des  accords  taviflans 
enivrent  tous  les  fenî. 
Il  chante  Jupiter ,  tt  le  dieu  du  tonnerre 
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en  dragon  tortueux  vieni  limer  fur  la  terre. 

O  pouvoir  de  Cyptis  1 
vers  U  jeune  Olympe  il  rampe  avec  audace , 
t  gliflé  fur  Ton  fèin ,  Il  prcflè  le  l'cnirelafTe 

de  tëi  varies  replis. 
Du  peuple  prallerné  tomes  les  voir  s'uniflcnt 

à  ces  nob'ci  accent  ; 
tout  tremble ,  tout  (remit  ;  les  voûtes  rcieniiflën: 
de  ces  mots  :  n  Roi  des  dieux ,  fois  propice  i  nos  chants  !  » 

C  H  <■  U  R. 

Le  fier  vainqueur  d'Arbelle 
repaît  de  cet  encens  fcu  cœur  ambitieui , 
Jfc  nouveau  Jupiicr ,  cioit  régner  dans  les  cienx. 
11  pefè  l'univers  dans  fes  mains  immortelles  , 
te  penfe,  en  inclinant  fort  front  audacieux  , 
de  l'Olympe  ébranler  les  portes  éternelles. 

I  I  I. 

Tandis  qu'il  l'abandonne  à  La  folle  grandeur , 

la  lyre  cnchantcrclTc 
par  de  plos  doux  accords  diilipe  ton  ivrefle 

It  fa  crédule  erreur. 
Elle  chante  Bacchus,  pere  de  la  *;ndaoge  , 

toujours  jeune  &  charmant  ; 
il  arrive  vainqueur  de  l'Indus  Se  du  Gange  ; 
il  conduit  fur  fes  pas  les  lis  &  l'enjouement. 
Sonnez  ,  clairons,  tonnez,  organes  de  la  gloire  ; 
il  arrive ,  il  arrive  ;  annoncez  la  victoire 
de  cet  aimabie  dieu,  toujours  jeune  îi  charmant  , 
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10  Le  poutoï» 

11  arrive,  te  commande  à  6  riante  troupe 

de  s'armer  d'une  coupe , 
Se  d'un  jus  pétillant  U  en  rougit  les  bonlî. 

CHŒUR. 

Quels  biens,  divin  nectar,  égalent  tes  ttéfots  ; 
Du  guerrier  abbattu  tu  foulages  les  peines, 
m  conlàlcs  Ton  cœur  d'un  indigne  repos: 
lk  valeur  avec  toi  circule  dans  les  veines: 
il  rapporte  au  combat  l'audace  des  héros. 

I  V. 

D'Alexandre,  î  ces  Tons,  le  courage  s'il  rite  ; 
dans  l'atdeur  qui  l'agite  , 
il  attaque ,  il  combat  les  Perlés  terraÏTés  : 

trois  fois  encore  il  tes  renverfe  ; 
tout  meurt  ou  fe  difperlê. 
Dans  fes  regards  foin  peints  les  tianfports  infenlït 
qui  foulevcnt  (ôn  ame  ; 
la  fjrcur  qui  l'enflamme 
brave  le  ciel  lui-même  &  les  foudres  vengeurs. 
Timothée  i  l'inftaui  faifit  une  autre  touche , 
&  par  des  (on!  plaintifs  qui  pénètrent  le*  cœurs  , 
calme  les  fêns  émus  in  conquérant  farouche. 

Il  chante  Darius , 
(a  rendre  humanité ,  Ci  valeur ,  fes  verras. 
Ce  monarque  adoré  d'un  état  formidable , 
tombe  précipité  de  fou  augufte  rang  ; 
b  du  meilleur  des  rois  deftin  trop  déplorable! 
étendu  fur  le  fable  , 
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fcriilc  de  Coif ,  baigné  dans  les  flot!  de  fou  fann  , 
la  voix  ,  fa  voir  mourante ,  à  (bn  heure  dernière , 
appelle  les  ingrats  qui  >*oat  abandonné  : 
ce  maître  bienfàilânt ,  ce  prince  infortuné 
n'a  pas  un  feul  ami  qj:  ferme  fa  paupière. 

CHŒUR, 

A  cet  lamtma.bles  aecens, 
le  vainqueur  immobile  attache  fui  la  terre 

des  rcgatds  mornes,  larguiflans  : 
il  gémir  en  fecret  des  crimes  de  la  guerre. 

Les  caprices  du  fou 
danf  fon  amc  troublée  excitent  des  illarmes  ; 
fou  cœur  plaint  fon  rival  U  û  funefle  mort  ; 
il  foupire,  &  Tes  yeux  lailTent  couler  des  latmei. 

V. 

De  l'harmonie  alors  l'arbitre  foiivcraiii, 

fier  d'alTervit  fon  maître 

i  fa  puiflànte  main , 
s'applaudit  en  voyant  l'amour  ptêt  1  renaître. 
(  De  la  tendre  pitié  le  trille  lëutiment 
prépare  de  l'amour  le  tendre  enchantement.  ) 

Il  pourfuit,  &  b  lyre 
par  de!  fons  careffans  réveille  fes  defirs  ; 
fous  fcî  doigts  fédufleucs  la  volupté  foupire  ! 
le  monarque  fouiit  a  la  voix  des  plailîrs. 

Le  chantre  de  la  Grèce 
peiaraujli-totdes  cois  les  débats  meurtriers, 

la  fureur  des  guerriers , 
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la  gloire,  vain  fantôme  ic  palTagere  rvreflé, 
la  vifloire,  infolente  le  barbare  déefle , 
qui  £  plaît  i  régner  fur  des  champs  défoie*  , 
(Ùt  Ici  debrii  fumani  des  rrône s  Saoules , 
monffte  qu'ont  enfanté  les  crimes  de  h  terre. 

Impitoyables  conquérans , 
fi  les  dirai  en  vos  miins  ont  remis  leur  tonnerre, 

c'err  pour  foudroyer  les  tyrans  , 
k  non  pour  immoler  à  voue  injufte  rage 

l'univers  leur  ouvrage  , 
Ici  mortels  vos  égaux  Si  leur  parfaire  image. 

Invjidbie  héroi, 
goûre  enfin  kbonh:ur  que  leur  bonté  t'envoie; 
dans  les  bras  de  Thaïs  ils  t'offrent  le  repas  : 
voii  briller  fes  regards  dci  rayons  de  U  joie  f 
les  faveurs  four  le  p!>i  de  tes  nobles  rravauï. 
Tou:  le  peuple  à  grands  cris  applaudir  à  ces  mon  : 
l'amour,  l'heurcu*  amour  remporta  la  victoire, 
dans  les  ycuï  Je  Thaïs  ralluma  fon  flambeau; 

mais  d'un  laurier  fi  beau 
à  la  feule  harmonie  il  dût  toute  fa  gloire. 

CHŒUR. 

Ces  aecensdu  monarque  onr  rallumé  l'a.deur; 
il  foupire  i  l'afpcft  de  la  jeune  mortelle 

qui  captive  Ton  ectur; 

en  la  voyant  fi  belle, 
il  s'cnfliunmc ,  i!  foupire  encor  plus  tendrement  ; 
û  gloiie  &  fon  orgueil  murmurent  vainement  : 
i  la  tin  il  fuccombe  2u  «.mltoit  qui  le  rncFc , 


DE    LA    M  B  S  I  «  »  E, 

te  tombe ,  amant  fournis ,  aux  finis  de  là  maitreilë. 
V  I. 

Tïmotoée  aulfi-tflt  dans  l'amc  du  vainqueur 
lait  eïpirer  l'amour  te  naîrre  la  terreur  ; 
fous  fes  doigts  irrités  fa  lyre  menaçante 
jette  dam  tous  les  (au  Se  le  ttouble  te  l'horreur. 
Ses  fons  tumultueux ,  de  la  foudre  brûlante 
imitent,  en  grondant,  l'effroyable  fracas. 
Le  temple  eft  ébranlé  ;  là  roilte  chancelante 

femble  fondre  en  éclats. 
Le  monarque  éperdu  frilTonne  d'épouvante; 
il  pâlit ,  il  s'éveille ,  ouvrant  avec  effort 
des  yeux  appefantis  du  fommcil  de  la  mort. 

Vengeance ,  alors  s'écrie 

Timothée  en  furie, 
vengeance,  paroilTei,  accourez  en  ces  lieux, 
accoarei,  fiers  tyrans  de*  ame s  criminelles  ; 
déchaînez  vos  ferpens ,  Euménldes  ctuelles. 
J'entends  déjà  liffler  ces  monflres  odieux  ; 
un  feu  rouge  de  fang  fait  jaillir  de  leurs  yeux 

d'affreutes  étincelles. 
Quels  fpeftres  décharnés,  d'un  pas  pailtble  Se  lent, 
unetorchci  la  main,  s'avancent  triftemenrî 
De  nos  braves  amisc'efl  U troupe  guerrière, 
que  Bellonne  a  percés  de  fes  traits  meurtriers, 
&  dont  les  corps  lànglans  inréétent  la  pouflîere 
des  champs  oïl  leur  valeur  nous  couvrit  de  lauriers. 
Mines  infortunés,  criez,  criez  vengeance. 

Monarque,  tu  la  doit 
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à  leur  patrie ,  à  leurs  exploits , 
i  ta  gloire ,  à  leur  ûng  verC  pour  ta  dérënlê. 
Suis  de  leurs  noirs  flambeaux  les  lugubres  clartés  1 
elles  guident  tes  pu  aux  palais  de  la  Perle  : 
que  [on  bras  les  renverlë  , 
&  brifc  les  autels  de  les  dieux  dételles. 

CHŒUR. 

A  ces  mots  ,  enivre  d'une  barbare  joie  , 
Alexandre  s'élance,  une  torche  i  la  main. 
Thaïs ,  pour  éclairer  les  fureurs  &  fa  proie , 
prend ,  allume  un  flambeau ,  lui  montre  le  chemin , 
t.  comme  une  autre  Hélène  embraie  une  autre  Troyfli 

v  i  r. 

Avant  que  l'orgue  enfermât  dans  fes  flancs 
ces  vents  harmonieux  &  ces  miles  accent 

dont  une  main  habile 
fait  naître  ces  accords  pleins  de  variété, 
oi\  l'agrément  s'unit  avec  la  volupté , 
par  les  charmes  vainqueurs  de  fa  lyre  docile, 
le  divin  Tiraothéc  inlpitoir  tour-à-tour 

ou  la  haine  ,  ou  l'amour. 
Mail  plus  là  vante  encor,  l'immortelle  Cécile 
créa  des  inftrumcns  inconnus  autrefois  , 
don:  l'utile  lècours  encouragea  la  voix  : 
fou  efprit  enflammé  d'un  célcfte  délire , 
4e  la  douce  harmonie  accrut  le  varie  empire. 
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i  ra  noble  rivale  ou  cède  U  viftoire , 

oh  [aiuge  6  gloire. 
Si  de  ics  font  hardis  l'efTor  ambitieux 
itJiifponoii  un  nioriel  au  féjour  du  lonneire , 

Cécile  fur  la  cerre 
fit  dcfcendjc  i  fa  voii  les  habitais  des  cieux. 


LETTRE 

AUX  AUTEURS  DE  CE  JOURNAL  , 
Sur  la  Queftion  inférée  dans  le  Numéro  I" 
de  l'Année  1773. 

Efi-il  vrai  que  la  mujîque  efi  favorabH  à  la  durit 
de  la  vie ,  &  qui  les  mujiàtns  vivent  plus  tong- 
ttnts  que  les  autres  hommes  ? 


Votre  queftion,  Meflieurs,  fur  la  durée 
de  la  vie  des  muficiens  a  pu  furprendre  bien  des 
gens ,  mais  chez  les  Grecs  elle  n'eût  étonné  per- 
sonne. Ce  peuple  ami  des  arts  ne  dou  toit  point 
que  la  mufique  ne  dût  prolonger  la  vie  ,  auiïï 
bien  que  la  rendre  heureufe.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  entaffer  ici  les  partages  de  leurs  auteurs 


16      Durée  de   la  vie 

qui  ont  été  de  cette  opinion  :  leur  mufique  étoit 
fi  différente  de  la  nôtre ,  que  vous  ne  pourriez 
en  rien  conclure.  II  y  a  des  favans  qui  ont  tout 
étudié ,  excepté  leur  Cécle  &  leur  pays  :  mais 
ne  leur  eu  déplaire  ,  ce  ne  font  point  les  qua- 
lités de  l'air  qu'on  refpiroit  à  Athènes ,  ni  des 
alimens  qu'on  mangeoit  à  Corinthe  ,  qui  peu- 
vent nous  apprendre  le  régime  que  l'on  doit 
fuivre  à  Paris. 

Il  s'agit  de  nous  &  de  notre  mufique.  L'âge 
auquel  étoient  parvenus  Rameau  ,  Le  Clair  8c 
d'autres  muftciens  morts  depuis  quelques  an- 
nées ,  celui  de  plulieurs  autres  qui  vivent  en- 
core fembleroit  un  préjugé  en  faveur  de  la 
rmrjique  :  maïs  pour  décider  tout  à  fait  la  quef- 
tion  ,  ÎI  faudroit  qu'on  pût  comparer  la  durée 
de  la  vie  de  plufieurs  centaines  de  muficiens 
avec  celle  d'un  pareil  nombre  d'hommes  pris 
bu  hafard  dans  tous  les  états. 

Je  me  fuis  avifé  d'avoir  recours  au  Diction- 
naire des  beaux  arts  *.  Dans  le  nombre  de  qua- 
rante-deux muficiens  dont  il  parle  ,  voici  ceux 
dont  il  donne  l'âge  : 

*  D.ftiDmiaircporiïliFilesbcauiiTls,  par  M.  Lîcnmbe , 
l'un  des  prcmieis  Dictionnaires  portatifs  qui  ayent  paru  , 
lu"  <3cf  mieux  ftiu  S:  le  plus  agréablement  écrit  qu'il  y  ait 


DES  MUS 
Bernier,  ,  mon  à  70 
Du  Bouflet,  ...  6} 
Broflârd ,  70 


Gillier,  70 

W  de  la  Guerre ,  60 


Campra ......  84    Lalande ,  69 

Du  Caurroy,  .  .  60    Lalouette ,  .  ...  75 


Charpentier, .  .  . 
Clerambaut,  ...  7) 

Colaffe,  70 

Louis  Couperin  ,  3  j 


Lambert ,   ....  86 

Lulli  î4 

Marais,  yx 

Marchand  6j 


François  Couperin  70   Momedair,  ...  71 

Moreau ,  7Î 

Mouret ,  jâ 

.  7j    Orland  Lafliis  ,  .  .  70 

,  74    Pergoleze  11 

Salomon  ,  ....  70 
Senaillc  42 


Louife  Couperin , 
François  Couperin  6j 
Dcfmarets , 
Dumont,. 

Gauthier,  ....  55 
Gilles,  36 

Tous  <es  âges  réunis  donnent  191)1  années  , 
ce  qui  fait  64  ans  8c  3  mois  pour  la  vie  com- 
mune des  muficiens. 

J'ai  pris  enfuite  dans  le  même  Diûionnaïre 
la  durée  de  la  vie  de  deux  cens  peintres ,  feulp. 
teurs  ou  gens  de  lettres ,  &  j'ai  trouvé  pour 
leur  vie  commune  6}  ans ,  4  mois  &  4  jours. 

Vous  voyez  que  les  muficiens  ont  un  avan- 
tage de  onze  mois ,  même  fur  les  gens  de  lettres 
&  les  artiites  qui  tonnent  cependant  une  claffe 
1774.  B 
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iS     Durée  de  la  vie 

privilégiée  dont  la  vie  eft  plus  longue  que  celle 
des  autres  hommes.  * 


*  Ce  que  l'avance  ici  fur  lî  durée  delà  vie  des  jr.iftes  Se 
des  gens  i)c  lettres ,  peur  paroître  un  païadoie ,  nuis  je  ne 
vois  point  ce  qu'on  peut  oppr.lei  à  l'cipéiLnce.  II eft  prouvé 
par  Ici  icj-iOrt;  nv."Hiaircs  de  Londn-s  que  la  vie  moyenne 
do  lionunes  en  générai  eft  de  ij  ii€  ans.  Ce  n'cfl  poiai  à 
cette  vie  iiiojitMîc  .;u'(jji  rioir  ccn«p.irer  celle  dci  hnm.DCS 
qu'on  vo'.i  ci.ésii.ms  un  Diftionnaiie  ,  parce  que  Ici  premie- 
ics  année*  de  la  l  ie  font  perdue!  pour  la  célébrité.  Ce  n'eft 
guircs  qurdiïoi  ti  ans  que  l'on  entre  dans  une  carrière  , 
Se  il  eft  iaie  qu'on  ait  mérite  avant  l'âge  de  jo  ans  que  la 
pofritittl  eenferve  de  nom  quelque  fouvtnit.  Mais  la  vie 
moyenne  des  hommes  ordinaires  plis  depuis  l'âge  de  jo  ans 
feulement ,  eft  du  f  i  à  s  i  ans.  Pourquoi  celle  des  gens  de 
lettres  &  des  arriBes  eft-eile  de  6  j  à  64  ! 

Dira-t-on  qu'il  eft  rare  oe  parvenir  £  la  célébrité  avant 
l'âge  do  40  ans;  Sur  le  nombre  de  100  auteurs  ou  attiflej 
dont  j'ai  pris  l'Âge  ,  i'en  trouve  cependanr  1 4  qui  font  mort» 
avant  cet  Âge.  Qu'on  les  retranche  de  la  lifte  &  qu'on  rom. 
paie  la  ïïc  moyenne  des  aunes  i  Celle  des  hommes  ordinai- 
res, on  trouvera  que  celle  des  hommes  ordinaires  p.ife  de- 
puis l'age  d;  43  ans ,  eft  de  ans  &  3  nio:s,  Sf  celle  des 
artiftes  &  gens  de  lettres  de  69  ans  &  1  mois.  Pour  s'in 
rapporter  abfolument  à  ces  calculs ,  il  faudroir  les  avoir  filin 
fur  la  vie  d'un  plus  grand  nombre  d'artillcs  &  Je  gens  de  let- 
tres; je  n'eu  ai  pas  eu  le  tons ,  mais  II  ceui  qui  pourront  les 
emicp'cndre  trouvent  des  refubars  femblables  aui  miens,  il 
faudra  bieucoliTenur  alott  que  lîlc  Ciel  eft  avare  de  produite 
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des  Musiciens.  19 
Quelle  peut  en  être  la  raîfon?  C'eft  aux  phy- 
siciens 6l  aux  médecins  à  nous  la  dire.  Il  eft  aifé 
de  voir  que  la  mulique  eft  de  toutes  les  occu- 
pations de  la  vie  l'une  des  plus  favorables  à  la 
fanté.C'eft  un  plaifir  fans  excès  &  fans  remords , 
un  exercice  qui  ne  va  prefque  jamais  jufqu'à  la 
fatigue.  Elle  facilite  la  circulation  des  humeurs, 
conferve  la  gaieté  &  chafle  loin  de  nous  toutes 
ces  payions  âcres  qui  conduifent  â  la  mort  par 
le  chemin  du  malheur. 

On  n'a  peut-être  point  allez  éprouvé  de. 
quelle  utilité  pourroit  être  la  mufique  pour  la 
guérifon  de  plulieurs  maladies  ,  mais  fou  pou- 
voir fur  les  affeÔions  hypocondriaques  6c  fur 
les  maladies  des  nerfs  eft  bien  conftaté.  On  voî  t 
dans  l'écriture  fainte  que  la  harpe  de  David  ap- 
paifoit  les  fureurs  de  Saiil.  Hippocrate  Se  phi- 
fieurs  autres  médecins  ont  parlé  d'une  maladie 
nerveufe  ponr  laquelle  il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre remède  que  la  mufique  Si  la  dônfe,  La  ma- 
ladie qu'on  avoit  attribuée  pendant  long-tems 
à  la  piquure  de  la  tarentule  n'eft  regardée  au- 
jourd'hui que  comme  une  maladie  de  nerfs , 


des  tait n s  digne)  d'cmbcllr  ou  d'écl-iiret  l.i  cerw ,  du  moini 
quand  il  les  a  produits ,  il  Ici  laifle  vicie  pion  long-tems  que 
ces  ftotnmei  inutiles  qui  ne  font  qu'un  fardeau  ponr  elle. 

B  ij 


30  Durée  de  la  Tit 
mais  la  mufique  &  la  danfe  en  font  toujours  le 
meilleur  remède.  Il  y  a  fept  à  huit  ans  que  Mr. 
H  *  *  négociant  de  Lyon ,  fut  guéri  d'une  affec- 
tion hypocondriaque  par  le  iecours  de  la  mu- 
fique.  On  a  inféré  dans  le  Mercure  de  France  en 
1773  une  pièce  de  vers  fur  la  convalefcence 
d'une  femme  qui  avoît  été  guérie  d'une  maladie 
de  vapeurs  par  des  concerts  d'inftrumens.  Mr. 
Goubclly,  jeune docteur  en  méd  cine,  a  déve- 
loppé les  cames  de  ce  pouvoir  de  la  muiîque 
fur  les  maladies  des  nerfs  dans  une  thefe  qu'il  a 
foutenue  à  Paris  en  1771.  La  mufique  ébranle 
&  agiie  nos  nerf*  comme  le  fon  d'un  infiniment 
tait  frémir  les  cordes  d'un  clavecin  qui  fe  trou- 
vent à  l'unuTon.  Ce  n'eft  pas  feulement  au 
moyen  de  l'oreille  que  la  mufique  produit  cet 
effet  :  les  fourds  fe  fentent  émus  &  ébranlés 
quand  on  joue  des  inftrumens,  quoiqu'ils  ne 
les  entendent  pas. 

Je  pourrois  citer  l'exemple  d'un  favant  géo- 
mètre qui  a  éprouvé,  toutes  les  fo  s  qu'il  avoir 
la  tCte  fatiguée  à  force  de  calculs  ,  que  rien  ne 
le  délaffoit  plus  promptement  que  de  jouer  du 
violon.  Les  autres  inftrumens  auroienl  pu  pro- 
duire le  même  eff.t  avec  plus  de  tems ,  mais  1rs 
vibrations  du  violon  étant  plus  fcrtes  &  plus 
rapides ,  elles  produifoient  fur  les  fibres  un 


2002 


OigitizedD/  Google 


dis  Musiciens.  xi 
ébranlement  plus  fenfible,  &  après  quelques 
minutes  il  ne  fe  fentoit  plus  de  la  fatigue  que  le 
travail  lui  avoir  caufée. 

M,  Tenon ,  de  l'académie  des  fcienees  %  s'é- 
toit  livré  à  un  travail  Se  à  des  recherches  qui 
l'avoiem  telle  Tient  abforbé  qu'il  craignoit  d'en 
être  malade.  Pour  fe  diftraire  il  alla  à  l'opéra , 
mais  l'objet  de  fes  études  l'y  fuivit  &  fe  plaça, 
pour  ainfi  dire ,  entre  l'opéra  &  lui.  II  y  re- 
tourna une  féconde  fois.  Ce  jour-là  on  donnoit 
Titan  &  [  Aurore  :  un  air  chanté  par  l'inimitable 
Jeliotte  produisit  enfin  l'effet  qu'il  avoit  efpé- 
ré.  Le  charme  de  la  mufique  chaflâ  les  idées  qui 
le  pourfuivoient.  Elle  l'attira,  pour  ainfi  dire , 
de  telle  façon  qu'il  fe  furprit  courbé  &  penché 
vers  le  théâtre  par  un  mouvement  involontai- 
re, comme  fi  fon  cerveau  fatigué  étoit  allé  au- 
devant  de  fa  guérifon.  Il  étoit  au  parterre  ;  il  fe 
redrefTa  &  s'apperçut  que  fa  tête  étoit  libre  8c 
foulagée.  Quand  il  fortit  de  l'opéra ,  il  ne  feu- 
toit  plus  aucune  trace  de  la  fatigue  qu'il  y  avoit 
apportée. 

Nos  provinces  ont  perdu  depuis  un  an  ou 


•  Profeflèur  royal  de  parhologie,  obfcrv»teurtris-&j>cI 
k  l'un  des  plus  habiles  hommes  qu'il  y  air  dani  l'art  de  gué- 


si  Durée  de  la  vie  des  Musiciens. 
deux  un  homme  refpeftable  qui  a  pourfuivi 
jufques  dans  un  âge  avancé  une  carrière  fort 
laborieufe.  Le  régime  qu'il  avoit  choifi  pour 
conferver  fa  fanté  &  prolonger  fa  vie ,  étoit 
de  faire  toutes  les  femaïnes  une  promenade  de 
plufieurs  lieues  &  un  concert  avec  quelques 
amis. 

Je  ne  doute  donc  point ,  Meilleurs ,  que  les 
muficiens  ne  vivent  plus  iong-tems  que  les  au- 
très  hommes ,  mais  il  refte  une  autre  queftion 
à  réfoudre  :  je  voudrois  qu'on  examinât  quel 
eft  le  genre  de  mufique  le  plus  favorable  à  la 
fanté.  Je  croirais  que  c'eft  la  mufique  fimple  & 
la  plus  près  de  la  nature.  La  mufique  fa  vante  & 
trop  hériffée  de  difficultés  n'eft  plus  un  plaifir, 
c'cft  un  travail. 

J*ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


COUPLETS 


Sur  l'air  :  Four  Is  Baroniu,  * 

Pour  ftrebelk 
que  Life  emprunte  on  atr  coquet  : 
nu  berftere  en  Ûur*  plus  qu'elle  ; 
je  rats  lui  donner  un  feeiet 

pout  *tre  belle. 

Pour  érre  telle  , 

Colette ,  il  fiint  nu  peu  d'amour  ; 
bêlas!  ï  toi-même  cruelle, 
ae  veux  ta  rien  faire  en  ce  jour 
pauc  ître  belle  1 

Vit  Mr.  B  e  ■  Q  u  I B» 


•  Ce»  joli*  couplets  (è  trouvent  dans  nnf  des  idylles  dont 
M.  Berquin  rient  de  publier  un  recueil  iiitéreflàni ,  imprimé 
arec  élégance  &  orne  degrarures.  Elle*  fe  trouve»  eh« 
Ruiult  le  chea  Moutard ,  libraires.  Pii*  6  Iiv. 
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QUESTION. 

U  elle  idée  doit-on  fe  former 
de  la  manière  donc  les  anciens  notoient 
leur  déclamation  ?  Quelles  font  les  cau- 
fes  qui  ont  contribué  à  faire  abolir  cet 
ufage  ,  &  quels  avantages  pourroit-on 
trouver  à  le  faire  revivre  ? 


EXTRAIT  S 

ET  ANNONCES. 


I. 

Réflexions  sur  la  Musique,  tirées  d'un 
ouvrage  anglois  intitulé  :  A  comparative  vhvr 
of  tke  jlau  and  fatubhs  of  man ,  &c.  COMPA- 
RAISON entre  l'état  &  les  facultés  de  l'hom- 
me &  celles  des  animaux.  Ve.  édition.  Lon- 
/.  Doifty,  1771,  petit         ij<S  pag. 

Les  éloges  que  les  Anglois  donnent  à  ces 
réflexions  ,  l'enthouuafme  avec  lequel  ils  en 
parlent &le  nombre  d'éditions  qu'ellesont  eues 
en  Angleterre ,  nous  ont  déterminés  à  les  faire 
traduire  pour  en  enrichir  notre  Journal.  L'ou- 
vrage dont  elles  font  partie  ell  un  recueil  de 
'diffiirens  traités  philofophiques  fur  les  arts  Se 
les  facultés  de  l'homme,  lûs  dans  des  fociétés 
particulières  de  favans  par  M.  Grégory ,  doc- 
teur en  médecine  à  Édimbourg.  Cet  homme  ef- 
timable  réuniflbit  aux  connoiffances  de  fon  état 
l'amour  des  belles-lettres  &  des  arts  ;  on  affure 


15      RÉFLEXIONS  SUR  LA  MUSIQUE  , 
qu'il  eft  mort  depuis  peu  de  mo's  ,  &  fi  cette) 
nouvelle  eft  vraie,  fa  patrie  n  perdu  l'un  des 
hommes  qui  lui  faifcîeat  le  plus  d*hon  leur. 

«  La  mufique  ,  dit  M.  (trépory  ,  cil  celui 
»  de  tous  les  arts  qui  pou  roit  avoir  le  plus 
»  d'influence  fur  l'elprii  humain,  Elle  p«ut  éle- 
»  ver  5c  adoucir  les  pâmons  de  l'ame  :  cc-pen- 
»  dant  les  effets  que  nous  lui  voyons  produire 
»  font  bornés ,  mais  cela  vî.-nt  de  ce  qu'elle  eft 
»  tout  à-fait  abandonnée  aux  mufïciens  prati- 
»  ques ,  au-Iieu  d'circ  ,  oi.s  la  direction  du  goût 
n  &  de  la  philofophie. ...  * 

»  Il  faudroit  que  le  cora;)ofiteur  Se  l'exécu- 
»  teur  povTédaffent  le  coeur  humain ,  qu'ils  con- 
»  nufTent  les  diffirens  degrés  des  payions  &  les 
»  partages  naturels  de  l'une  à  l'autre. . .  Aucune 
»  feience  n'a  jamais  fait  des  progrès  fenCfcrles  , 
»  tant  qu'elle  eft  reliée  dans  les  mains  des  hom- 
»  mes  qui  en- font  profefSon  pour  vivre.  De 
»  Mlles  gens  ont  communément  une  fuite  de 
»  procédés  différens  du  but  &  de  l'efprif  de 

*  Quoique  nom  ayons  fah  naduir  e  ces  reneiiooi  en  entier , 
■oui  n'en  donnerons  ici  qu'un  extrait ,  o  J,  fane  n'en  f  lire  per- 
dre ict  excellentes"  iBei  de  l'auteur  &  en  fïiivant  ta  marche  Je 
lë»  idées,  nota  CrpprimeroiM  let  rcpfiiiiBns  Se  le»  endroits 
qui  n'oflriroient  rien  de  nisiFnrtf uxélt&Mb 
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PAR  M.  Gregoxt.  Vf 
»  leur  art.  Les  vûes  iniéreffées  qu'ils  font  for- 
»  cés  de  fuivre  ne  laiffent  au  génie  ni  étendue 
»  ni  liberté.  Lorfque  la  cortnoiffarrea  d'un  art 
»  eft  ainy  confinée ,  chaque  praticien  doit  fui- 
»  vre  les  leçons  Se  les  préjugés  qu'il  a  reço* 
m  dam  fon  enfance.  S'il  s'écarte  de  h  route  bat- 
«  tue ,  il  devient  un  objet  de  jaloufie  pour  fes 
m  confrères  &  ne  trouve  parmi  les  autres  hom- 
n  mes  ni  juges  ni  ptoteûeurs. 

i*  Tel  eft  aujourd'hui  le  fort  de  la  mufique. 
h  Elle  eft  à-peine  entendue  par  un  très-petit 
»  nombre  de  compofiteurs  &  d'exécuteurs , 
»  5i  ce  font  eux  feuls  qui  dirigent  le  goût  du 
»  public  &  dictent  au  monde  ce  qui  doit  i'e- 
>>  mouvoir  &  ce  qu'il  doit  admirer.  La  vanité 
»  de  beaucoup  de  gens  les  engage  à  applaudir 
»  fur  parole,  de  peur  d'être  foupeonnés  de 
»  manquer  de  goût  &  de  connoifiance ,  tandis 
»  que  les  gens  de  bon  fens  qui  ne  parlent  que 
w  d'après  ce  qu'ils  fentent ,  font  tentés  de  re- 
»  garder  la  mufique  comme  un  art  fans  pou- 
ti  voir  Se  fans  effet.  S'il  en  eft  d'autres  affez 
»  modeit.es  pour  attribuer  leur  infenfibilité 
■»  pour  les  charmes  de  cetart  au  défaut  d'oreille 
»  ou  de  goût,  ils  trouvent  cette  feienceficom- 
»  pliquée ,  qu'ils  ne  la  jugent  pas  digne  de  la 
»  peine  qu'il  leur  en  coûterait  pour  en  prendre 
<t  une  teinture  même  légère.  » 


x9      PfFLtxiONs  svn  la.  Musique, 

M.  Grégory  penfe  qu'avant  d'abandonner 
lotal.  mc  nt  à  la  prévention  l'un  des  amufemens 
les  plus  innoc  ns  de  la  vie  ,  il  faut  au  moins 
l*t*ait.iner  en  lui-même  &  remonter  aux  prin- 
t:pts  du  goût. 

La  mu  fi  que  eft  la  fcience  des  fons  autant 
■>  qu'ils  affectent  l'ame.  La  nature  indépendante 
*  de  l'ulage  a  lié  certains  tons  avec  certains 
»  Ontïmens.  Ceft  encore  dans  la  nature  qu'on 

-  doit  chercher  les  principes  de  la  melure  ou 
«•  de  la  durée  des  fons.  Certains  tons  font  na- 

ttirelfement  confacrés  aux  fujets  folemnels , 

-  trilles  Si  [jljiniif,  ;  alors  le  mouvement  eft 
»  lent.  D'autres  fons  paroi  font  laits  pour  la 
•>  gaieté  &  exigent  un  n  ouvement  rapide.  Que 
•>  les  fons  foii-nt  fbnsou  faibles,  durs  ou  moël- 
»  leux ,  ils  aff^âeront  l'ame  indépendamment 
»  de  leur  degré  d'dévation.  »  Ceft  ce  qu'on 
remarque  dans  le  tambour  qui  n'a  qu'un  fan. 

i  La  mélodie  confitle  dans  une  agréable  fuc- 

-  ceflion  de  fons  Amples. . .  L'harmonie  dans 

-  l'accord  agréable  de  pluiîeiirs  fons  réunis. . . 
-  Le  but  de  la  mulique  eft  de  procurer  du 

»  plaiâr ,  mais  un  autre  but  plus  noble  &  plus 
■  imponant  eft  de  commander  aux  paffions  fie 

-  d'émouvoir  le  cœur.  Sous  le  premier  point 
«  de  vue,  c'eft  un  amufement  innocent,  bien 


2010 


r  a.k  M.  Gregoby,  19 
»  fait  pour  délaffer  l'efprit  de  la  fatigue  de 

l'étude  ou  des  affaires  :  dans  l'autre,  c'eft  un 
t*  des  arts  les  plus  miles  à  la  fociété. 

»  La  mufique  a  toujours  été  régardée  com- 

-  me  un  art  imponant  par  les  nations  barbares 

-  ou  civilifées.  Chez  les  premières ,  nous  la 
»  trouvons  intimément  liée  avec  la  danfc  6c  la 

-  poéfie.  Il  paraît  par  Je  témoignage  de  quel- 
«  ques  anciens  auteurs  *  que  la  mufique  prife 
■■  dans  l'origine  du  mot  comprenoit  la  poéfie  , 

la  danfe  &  le  chant.  Les  nations  les  plus  bar- 

-  J>ares ,  dans  chaque  fiécle  &  dans  chaque  cli- 
»  mat,  s'en  fervoientpour  exprimer  toutes  les 
»  émotions  de  l'ame.  Par  le  fecours  de  ces  arts 

*  puiflàns,  dit  Brovn  ,  elles  célébraient  luurs 
folemnités  publiques ,  elles  déploraient  leurs 

•>  pertes  commune»  &  particulières,  la  mort 

•  de  leurs  parens ,  celle  de  leurs  guerriers. 
»  Elles  exprimoientleurjoiedans  les  mariages, 

-  dans  le  rems  des  récoltes,  des  chattes  &  des 
"  viâoïres;  elles  célébraient  les  grandes  ac- 

-  rions  de  leurs  dieux  &  de  leurs  héros,  «ci- 

-  toient  leurs  concitoyens  à  porter  les  armes 

-  avec  honneur,  à feire  desexploitsglorieux. 


Flatoa,  Athénée. 
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»  ou  à  fouffrir  avec  confiance  les  tourmens  fit 

•>  la  mort. 

»  Dans  l'origine  des  républiques  grecques , 

-  leurs  maximes  les  plus  anciennes  ,  leurs  ha- 
»  rangues  ,  leurs  luix  fie  niSme  leur  hiftoire 
»  éioiLiit  é.rnei  en  vers.  Les  rîtes  de  leur  reli- 
»  gion  étoient  accompagnés  de  danfes  &  de 

*  chants.  Leurs  oracles  étaient  prononces  en 

-  vers  ou  plutôt  chantés  parles  prêtres  ou  prê- 
»  trèfles  du  dieu  qu'ils  interroge  oient.  La  mé- 

*  lodie  unie  à  la  poéfie  continua  d'être  le  véhi- 

*  cule  de  tout:s  les  inlUtutions  de  religion ,  de 

*  morale  &£  de  politique.  Par  là  ces  deux  ans 
■  n'en  formèrent  qu'un  qui  devint  l'objet  na- 
».  ti  rel  de  l'attention  fie  du  refpeâ  public  fie  la 
»  partie  la  plus  efientielle  de  l'éducation. 

«■  C'eft  pour  cela  que  l'ignorance  de  la  nu- 
m  fique  étoît  regardée  par  les  Grecs  comme 
»  un  défait  capital.  Parmi  les  reproches  faits 
■■  à  Thémiitocle ,  fon  ignorante  de  cet  art  tient 
<>  le  premier  rang  *.  On  crut  que  c'étoir  par 
»  cette  raïfon  qu'il  n'avnit  pas  lu  réprimer  les 
»  crimes  énormes  commis  dans  le  pays  de  Cy- 

-  nèthe",  fit  ce  reproche  pouvoit  être  fondé, 


•  Ciccron. 

*■*  Achenie,  Polybe. 
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*  puifque  ceiie  ignorance  eaiportoît  alors  le 
»  défaut  des  trois  grands  articles  de  l'éduca- 

-  lion ,  la  religion ,  la  morale  6c  b  politique. 

-  Telle  étoif  l'importance  de  l'ancienne  mu- 

-  fique  tant  qu'elle  fut  appliquée  à  l'éducation. 

-  Dans  les  fiéchi les  plus  reculés,  le  carac- 

*  tere  d'un  Barde  étoit  de  la  plus  grande  di- 

-  gnîré,  k  le  trouvoit  ordinairement  uni  avec 
•>  celui  de  lëgiflaieur  6c  de  chef  de  la  magillra- 

-  ture  ;  après  qu'on  eut  féparé  ces  deux  titres  , 

*  les  Bardes  couftrversnt  le  fécond  rang  dans 
»  l'état,  comme  aidant  aux  magiflrati  ïgou- 
»  verner  les  peuples   

»  Parmi  les  Celtes  ,  &  particulièrement  dans 

■  la  Grande-Bretagne,  les  Bardes  tenoient  le 
»  premier  rang  &  joutflbient  de  la  plus  haute 

■  eftime.  Les  titres  de  général ,  de  poète  Se  de 
•■  rmificien  étoient  unis  dans  la  perfonne  de 
«  Fingal  &  d'Offian**  .  Le  progrès  des  armes 
»  d'Edouard  I"  fût  retardé  par  l'influence  dtt 
»  chant  des  Bardes  qui  ne  ceffoïent  d'infpirer 


*  Suidas ,  fui  le  dura  Ltsbitn. 

•*  •Frugal,  général,  ou  fi  Ton  »cqr,  roi d'une  partit 
•  Je  fécofTs ,  cbantcit  au>  fèiei  foleroiièlies  devant  les  cent 
»  Ujr'àcs  ou  Cor.feillers  qni,  aflû  lui  leurs  lièges,  écoa- 
»  loieai  avec  itaufpon  les  chauis  de  leur  roi,  &c  • 
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-  aux  peuples  l'amour  de  la  liberté  &  celui 
»  d'une  guerre  qui  la  leur  affuroit.  Edouard  les 
»  rît  mourir,  événement  qui  a  donné  lieu  à 
m  l'une  des  plus  élégantes  &  des  plus  fublimes 
»  odes  *  qu'on  ait  faites  dans  quelque  langue 
••  que  ce  foit. 

»  La  (implicite  Si  la  pureté  des  mœurs  de 
la  Grèce  déclina  peu-à-peu,  8c  ces  artscul- 

-  tivés  juf qu'alors  par  des  per formes  vertueu- 
«  fes  Te  dégradèrent  &  devinrent  un  amufe- 
»  ment  frivole  Se  bien-tôt  dangereux,  puif- 

■  qu'ils  Servirent  à  prêter  des  attraits  au  vice. 
»  Dès-lors  une  fois  corrompus  ils  accélérèrent 
»  la  décadence  de  la  religion  fit  de  la  vertu. 
«  . . . .  La  diftinûion  qu'on  étoit  parvenu  à 

■  mettre  entre  la  mufique ,  la  danfe  &  la  poé- 
»  fie  occafionna  la  décadence  de  ces  arts  &  ils 

ne  furent  cultivés  que  par  des  hommes  bor- 
»  nés  à  en  faire  toute  leur  occupation.  Les  ti- 

•  très  de  légiflateur,  de  poète,  d'acteur  &  de 

*  muficien ,  conférés  à  la  même  perfonne  ne 
»  purent  être  dïvifés  en  profeflîons  diftinctes  , 
»  fans  que  la  mufique  en  particulier  ne  devînt 
«  bien-tôt  indigne  de  l'homme  d'état.. 

*  C«ie  oie  fut  te  fupplice  des  Bardes  cH  de  M.  Grïy. 
Nom  nous  propofoai  de  U  faire  uaduîre  pour  l'inférer 
i*ni  ce  Journal. 
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»  Le  doÔeur  Broirn  a  traité  ce  ftljet  fort 
w  amplement  dans  une  differtation  très-favan- 
»  te  *  :  il  y  fait  voir  avec  évidence  &c  par  la  dc- 
v  duftion  claire  des  faits  comment  la  mélodie , 
m  la  danfe  fit  le  chant  furent  inventés,  lors  des 
»  progrès  delà  fociété  civile,  par  les  différentes 
»  nations,  comment  ils  parvinrent  à  être 
»  cultivés  féparément ,  &  par  quels  moyens 
m  après  leur  féparation  totale ,  le  pouvoir , 
»  l'utilité  &  la  dignité  de  la  mufique  font  tom- 
»  bés  dans  la  corruption  Si  dans  le  mépris. 

»  L'effet  de  l'éloquence  dépend  en  grande 
»  parité  de  la  mufique.  Par  la  mufique  nous 
»  entendons  ici  (  en  prenant  ce  mot  dans  fou 
»  fens  le  plus  étendu  )  ,  l'art  de  faire  éi>rou- 
»  veràl'ame  différentes  affections  par  le  moyen 
j»  des  fons.  Dans  ce  fens  tout  le  monde  eft  plus 
»  ou  moins  en  état  de  juger  de  fès  effets ,  fans 
i>  égard  à  l'exa&itude  de  l'oreille  ;  ch-.que 
m  homme  fent  la  différence  d'une  voix  douce 
h  &  mélodieufe  à  celle  dont  l'accent  eft  dur  Ôc 
s,  dùTonnant. 

»  Celui  qui  parle  agréablement ,  indépen- 
»  damment  de  la  douceur  de  fôn  ton ,  hauffe  6c 


*  Nous  comptons  aufli  faire 
cette  dîfferraiion  &  nos  lettcurs. 

»774-  N».  1, 
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»  baifle  la  voix  en  intervalles  ftricrs  &  mufi* 
»  eaux  ,  &  c'eft  pourquoi  ce  qu'il  dît  pourroit 
*  être  tracé  en  caractères  muficaux,  auffi  bien 
»  que  quelque  chant  que  ce  foit.  * 

«  Mais  û  les  intervalles  font  uniformes ,  Vo- 
it reille  fe  fatigue  duretour  confiant  desmêmes 
v  fons ,  quoiqu'ils  foient  agréables  en  eux-mê- 
*»  mes ,  &  fi  nous  fommes  attentifs  au  fujet , 
h  tout  autre  objet  nous  déplaira ,  fur-tout  lorf- 
»  que  nous  entendrons  les  mêmes  paflages  mu- 
»  ficauxemployéspourexprimerdesfentimens 
»  différens  ou  oppofés  entr'eux.  Voilà  ce  qui 
»  a  jetté  tant  de  ridicule  fur  le  difeours  chanté 
m  ou  riciuùf,  foit  qu'il  ait  déplu  d'ailleurs  par 
»  la  médiocrité  du  chant ,  ou  qu'il  ait  ennuyé 
w  par  le  défaut  de  variété. 

»  Si  nous  examinons  les  effets  que  l'éloquen- 
»  ce  a  produits  dans  tous  les  fiécles ,  nous  dc- 
n  vons  les  attribuer  en  grande  partie  au  pou- 
»  voir  des  fons.  Il  efl  vrai  que  la  compolîtion , 
»  l'action  ,  l'expreffion  de  la  contenance  & 
»  quelques  autres  circonfiances  contribuent  à 
»  ce  fuccès ,  mais  la  magie  des  fons  y  contri- 
n  bue  encore  davantage.  Le  difeours  le  plus 

*  Cette  aflêrtion  ne  nom  pwoît  pi!  bien  cxaOe ,  au 
moins  pour  noue  déclamation  fiancoilè,  mail  non*  exami- 
nerons cette  qoelhon  ailleurs. 
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touchant  peut  être  prononcé  de  manière  à  ne 
»  produire  aucun  effet  &  à  n'infpirer  aucun  in- 
»  térfit.  Ces  harangues  qui  ont  élevé  &  aggran- 
»  di  l'ame  des  plus  grands  héros ,  &  qui  fou- 
»  vent  ont  déterminé  le  fort  des  nations,  ont 
»  été  lues  depuis  dans  le  filence  du  cabinet  avec 
if  langueur  &  avec  dégoût.  » 

Ici  l'auteur  obferve  que  comme  on  ne  s'eft 
point  encore  appliqué  à  fixer  les  principes  de 
U  déclamation,  on  la  regarde  comme  un  art 
qui  dépend  abfolument  du  goût  naturel  &  du 
génie ,  mais  qu'elle  eft  beaucoup  plus  fufcepti- 
ble  de  règles  qu'on  ne  l'imagine.  «  Avant  que 
»  la  philofophie  donne  de  la  certitude  &  de  la 
»  méthode  aux  idées  &  aux  principes  dont  un 
»  art  dépend ,  il  n'eft  pas  furprenant ,  dit-il , 
»  qu'on  y  trouve  de  la  difficulté.  Le  véritable 
»  langage  propre  A  fe  faire  entendre  fur  cet  ob- 
»  jet  n'eft  point  encore  formé ,  &  il  faut  un 
w  teins  comldérable  pour  que  ce  langage  foït 
m  entendu  &  adopté. 

»  Quoique  les  accens  de  la  mufique  fe  trou- 
»  vent  fixés  au  moyen  des  notes  ,  il  arrive  en- 
»  core  que  le  même  morceau  exécuté  pardiffé- 
»rensartiftes  produit  des  effets  différens.  Ce- 
»  pendant  ils  jouent  tous  la  même  note  &  ob- 
v>  fervent  également  bien  la  modulation  &  la 
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m  mefure  ;  mais  il  y  a  un  je  ne  fçais  quoi  qui 
w  donne  de  l'expreffion  à  une  main  ,  tandis  que 
»  l'autre  fera  infipide  &  {ans  vie. . .  Geminiani 
»  qui  étoit-compofiteur  &  exécuteur  de  la  pre- 
»  miere  claffe  ,  fut  le  premier  qui  réduifit  l'art 
m  de  jouer  du  violon  avec  goût  à  des  règles ,  ce 
»  qui  l'obligea  d'ajouter  beaucoup  au  langage 
»  &  aux  caraâeres  muficaux.  Le  modèle  fut 
h  exécuté  avec  la  plus  grande  exactitude.  Ce- 
»  pendant  à  peine  fut-il  entendu  par  les  mufi- 
m  ciens  pratiques ,  excepté  par  M,  A  vif  on. 

x  La  mufique  ainfi  que  l'éloquence  doit  avoir 
»  pour  but  un  certain  effet  fur  l'oreille  de  ceux 
h  qui  l'écoutent.  Si  elle  produit  cet  effet,  elle 
»  eft  bonne  ;  fi  elle  ne  le  produit  pas  ,  elle  eft 
.»  mauvaife. . . .  Chaque  pays  a  une  mélodie  qui 
»  lui  eft  particulière  pour  exprimer  les  différen- 
»  tes  pallions.  Un  composteur  doit  avoir  un 
m  égard  particulier  pour  cela  s'il  veut  affecter, 
w  II  y  a  en  Écoffe  une  mufique  charmante,  ex- 
»  trêmement  propre  à  infpirer  cette  joie  vive 
»  qui  excite  à  la  danfe  ;  il  y  a  auffi  une  mufique 
»  plaintive  faite  pour  exprimer  la  tendrefle  & 
»  cette  mélancolie  délicieufe  qui  provient  de 
»  l'amour.  Toutes  deux  originales  dans  leur 
h  genre ,  font  totalement  différentes  de  la  mu- 
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»  fique  du  refte  de  l'Europe  *.  Il  importe  peu 
»  d'où  cette  mulique  tire  ton  origine  ,  fi  elle  eft 


*  o  II  y  a  une  fimpliciié ,  une  délicatefTc ,  une  expreffion 

■  pathétique  du»  les  airs  ccofîôis,  qui  les  ont  toujours  fait 
»  admirer  par  les  perfoimes  qui  ont  un  goût  naturel  pour  la. 
»  mufioue.  L'opinion  géniale  eft  qu'ils  cul  été  compoBspat 
»  David  Rinio  ,  mais  cela  ne  patoït  pas  probable.  Il  y  a  une 
»  (îngularité  dans  le  ftyle  de  la  mélodie  éeoiTbifc  que  le» 
o  étrangers  les  plus  tâvansen  mulique,  Si  même  ceux  tTen- 

■  tr'cui  qui  ont  téSii  long-temi  en  Écoflë ,  ont  Couvent  cC- 
m  fayé  d'imiter ,  Se  toujours  fans  aucun  fuccès.  Il  n'eft  donc 

*  pas  probable  qu'un  étranger  qui  n'a  féjoumé  dans  ce  paya 
s  qu'environ  trois  ou  quatre  années ,  ait  pu  Te  perfectionnée 
b  afTez  dans  le  gotlr  de  cette  mufique  nationale  pour  compo. 
n  £cr  des  airs  que  les  juges  les  plus  délicats  ne  peuvent  di  H  iu- 
»  guer  de  ceui  qui  font  reconnus  pour  avoir  été  compofés 
»  fort  loug-tems  avant  lui.  La  tradiiion  fut  ce  fujet  eft  tris- 
b  vague,  Se  il  n'y  a  point  de  preuve  qui  puifTe  foire  attribuer 
h  avec  certitude  un  féul  de  ces  airs  au  muficicu  de  Marie 
a  Stuard.  S'il  eût  compote  quelques  airs  pendant  qu'il  étort 
u  en  Écoflê,  il  eft  probable  qu'il  auroit  fiut  un  mélange  do 
»  cette  mélodie  avec  celle  à  laquelle  il  émir  accoutumé.  Mais 
»  le  lïyle  des  Écoflois  &  des  Italiens  du  tenu  de  Riziio  n'a- 
»  «oit  aucune  ombre  de  reflêmblance.  Peut-!tre  aura-t-il 
d  donné  une  forme  plus  régulière  i  quelques-uns  de  ces  airs, 

■  nui*  s'il  l'a  tait,  II' ne  les  a  pas  améliorés.  Le  plus  tâuvage 
»  de  ces  airs,  celui  de  tous  qui  eft  lé  plus  oppoféà  toutes  les 

*  règles  do  moderne  contre-point,  eft  ordinairement  celui 
»  qui  ïft'cûi  le  plus.  » 

C  iij 
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m  fimple  ou  compliquée ,  fi  elle  s'accorde  aux 
w  règles  de  la  compofition  régulière  ,  ou  fi  elle 
»  y  eft  contraire.  Dis  qu'elle  produit  un  effet 
n  fitpérieur  à  l'autre  mufique ,  elle  lui  eft  pré- 
»  férable.  S'il  arrive  une  fois  qu'elle  ne  pro- 
»  duife  pas  ion  effet  ordinaire  fur  quelqu'un  , 
*>  cela  vient  d'une  réflexion  fur  fon  goût  &  fur 
»  l'opinion  commune  ,  ou  d'un  deffein  formé 
»  de  méprifer  ce  genre. 

h  Ceux  qui  s'appliquent  entièrement  à  la 
»  mufique  acquièrent  des  goûts  nouveaux  ou- 
st tre  le  goût  national ,  Se  dans  l'infinie  variété 
»  que  produit  la  mélodie  &  l'harmonie,  ils  dé- 
i»  couvrent  de  nouvelles  fources  de  plaîfir  qui 
w  leur  étoient  inconnues.  Mais  le  véritable  goût 
»  naturel  n'en  adopte  jamais  de  nouveaux  juf- 
m  qu'à  ce  que  l'oreille  s'en  foit  faite  une 
m  longue  habitude  ,  &  malgré  cela  il  eft  rare 
»  qu'ils  ayent  cette  chaleur  &  ce  fentiment  qui 
«font  le  partage  prefque  exclufif  du  goût  na- 
»  tional. 

»  En  Angleterre  l'admiration  générale  eft 
»  donnée  à  la  mufique  étrangère  ;  c'eft  une  af- 
»  feftation  ridicule.  On  voit  en  Italie  les  gens 
»  du  pays  tranfportés  en  écoutant  un  opéra  : 
»  on  voit  fe  peindre  fur  leurs  traits  la  variété 
»  du  plaiûr  8c  de  la  paffion  que  le  compofiteur 
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»»  produit  à  fon  gré.  Le  même  opéra  eft  enten- 
»  du  en  Angleterre  avec  le  calme  le  plus  par- 
»  fait  &  la  plus  grande  inattention.  Cela  peut 
h  venir  de  ce  que  la  plupart  des  fpeÛateurs 
m  n'entendent  pas  la  langue  italienne.  Ils  n'ont 
*  que  la  reffource  de  la  mulîque  inftrumentale. 
m  L'oreille  eft  affeflee  un  moment  par  le  chant 
m  d'une  ariette ,  mais  ce  font  les  paroles  jointes 
m  à  l'air  qui  devraient  en  faire  le  charme.  Le 
h  petit  nombre  de  ceux  qui  entendent  cette 
»  langue  &£  à  qui  le  goût  italien  plaît,  trouvent 
»  la  conduite  du  drame  fi  ridicule  que  cela 
»  n'excite  en  eux  aucun  de  ces  tranfports  que 
»  devroit  produire  l'union  de  la  mulîque  8c  de 
»  la  poéfie.  Cependant  l'amour  propre  prévaut 
»  fi  fort  fur  le  véritable  plaiiir,  que  l'opéra 
m  italien  eft  en  Angleterre  beaucoup  plus  fré- 
»  quenté  par  un  certain  monde  que  ne  le  font 
»  les  autres  divertïffemens  ,  &  pour  qu'on 
»  ne  puhTe  pas  imputer  à  ces  gens  -  U  un  dé- 
«faut  de  goût,  ce  qu'ils  regarderoient  com- 
»  me  un  déshonneur ,  ils  fe  condamnent  eux- 
»  mêmes  à  paffer  quelques  heures  pénibles  par 
m  femaïne ,  6c  parlent  des  momens  qu'ils  y  ém- 
it ployent  avec  un  enthou/îafme  que  leur  oreille 
m  ni  leur  coeur  n'ont  jamais  éprouvé. 
»  La  iimplicité  de  la  mélodie  eft  très-nécef- 
C  iv 
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»  faire  pour  loucher  le  coeur  &  même  pour 
»  affeék-r  déiicieufement  l'oreille  L'effet  dort 
»  être  l'cnti  dans  l'infant ,  ou  il  n'y  aura  aucun 
»  effet.  Ceft  pourquoi  le  iujeî  doit  être  fimple 
»  &  tracé  avec  aifance.  Il  ne  doit  pas  y  entrer 
»  une  feule  note  ni  un  feul  agrément  à  moins 
»  que  l'un  &  l'autre  ne  concourent  au  but.  La 
m  fimplicité  de  l'harmonie  eft  encore  plus  né- 
»  ceffaire  lorfqu'on  veut  émouvoir  les  panions. 
»  Quelques-unes  des  touches  les  plus  délicates 
»  de  la  mufique  pathétique  ne  permettent  mê- 
»  me  aucun  accompagnement. 

»  Quoique  ce  que  Ton  rapporte  des  effets 
m  de  l'ancienne  mufique  foît  grandement  exa- 
»  géré  ,  il  eft  certain  qu'elle  produifoît  un 
»  efftt  plus  grand  &  plus  général  que  la  mo- 
»  dernc.  Cependant  la  Icience  de  la  mufique 
h  étoit  dans  l'enfance  parmi  les  anciens ,  l'har- 
»  monie  leur  étoit  étrangère ,  toutes  les  voir , 
»  tous  les  inflrumens  étoient  à  l'uniffon ,  &  les 
»  inflrumens  dont  ils  fe  fervoien*  étoient  très* 
»  inférieurs  aux  nôtres. . . .  Malgré  cela  ils  fçu- 
»  rent  rendre  leur  mufique  plus  puiffante  & 
»  plus  expreffivc  que  la  nôtre.  La  feule  vue  de 
»  leurs  compofiteurs  étoit  de  toucher  le  cœur 
h  &  d'émouvoir  les  pallions.  La  mélodie  fuffi- 
v  foît  pour  ce  deffein ,  qui  poirvoit  être  aifé- 
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»  ment  fenti  par  tout  le  monde.  Ils  n'avoient 
m  pas,  comme  nous ,  la  mulîque  favante  8c  la 
»  mulîque  vulgaire. . . . 

»  Les  cordes  de  la  lyre  n'étoient  origînaire- 
tt  ment  qu'au  nombre  de  quatre.  On  en  ajouta 
»  trois  dans  la  fuite ,  4c  ce  nombre  fut  fixé  par 
»  les  loïx  de  Sparte.  Timothée  en  fut  banni  pour 
»  y  en  avoir  ajouté  d'autres. ...  Il  y  a  des  gens 
»  qui  jettent  un  grand  ridicule  fur  cette  loi  de 
h  Sparte  :  mais  ceux  qui  confinèrent  la  mufi- 
n  que  comme  un  art  intimement  lié  avec  la  re- 
»  ligion ,  la  morale  &  la  politique ,  voyent  de 
m  quelle  importance  il  étoit  pour  les  Spartiates 
w  de  conferver  leur  mufique  dans  le  plus  grand 
»  dégré  de  fimpliciié.  En  effet  lorfque  par  la 

*  fucceilion  des  tems  la  lyre  eut  acquis  quaran- 
•>  te  cordes ,  lorfque  la  mufique  fut  devenue  un 
m  art  compliqué ,  fait  pour  n'être  appris  que  par 
»  des  gens  qui  facrifiaffent  toutleur  tems  à  cette 
«étude,  elle  ceffa  d'être  dirigée  vers  l'utHité 
»  publique.  Dès  le  tems  de  Plutarque  elle  n'é- 
»  toit  plus  regardée  que  comme  un  amufement 
»  fait  pour  le  théâtre.  La  même  eaufe  a  produit 
»  les  mêmes  effets  dans  les  fiécles  modernes.  La 
»  mufique  eft  devenue  plus  favante ,  plus  diffi- 

*  cile  dans  l'exécution  ,  mais  elle  a  perdu  fon 
tt  pouvoir  £c  fon  influence. 
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En  parlant  du  célèbre  Ran^  des  yachts ,  Mr. 
Rouffeau  a  développé  avec  fa  fupénorité  ordi- 
naire comment  certains  airs  faits  pour  produire 
peu  d'effet  par  eux  -  mêmes ,  en  produifent  de 
furprenans  au  moyen  des  fouvenîrs  qui  y  font 
liés.  Mr.  Gregory  répète  ici  la  même  obferva- 
tion.  «  Nous  entendons  avec  plaifir ,  dit-il ,  la 
»  mufique  à  laquelle  nous  avons  été  accoufu- 
»  més  dans  notre  enfance,  parce  qu'elle  nous 
»  rappelle  la  mémoire  de  notre  innocence  & 
w  des  jours  de  notre  bonheur.  Nous  fommes 
»  même  quelquefois  étonnamment  affeâés  par 
»  des  airs  qui  ne  paroîtroîent  pas  devoir  pro- 
»  duire  cet  effet.  La  caufe  en  eft  que  nous 
h  avons  entendu  ces  airs  dans  un  tems  oil  quel- 
»  que  paffion  fe  faifoit  fentir  à  notre  cœur ,  & 
»  qu'ils  nous  rappellent  ce  qui  nous  affeâoit 
»  alors.  Quoique  cette  paffion  &  fon  objet 
»  ayent  été  entièrement  oubliés ,  ces  chants 
»  réveillent  l'ancienne  émotion  qu'ils  avoient 
»  coutume  d'exciter,  &  nous  caufent  un  trou- 
h  ble  involontaire  dont  nous  avons  peine  à 
»  difeerner  la  raifon. 

»  C'eit  pour  cela  que  certains  inltrumens 
»  excitent  dans  certaines  personnes  des  idées 
m  &  des  paflions  qu'ils  ne  produifent  pas  dans 
»  les  autres.  Un  Anglois  ne  feroit  pas  encou- 
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h  ragé  au  combat  par  le  fou  d'une  ntufette  ou 
»  d'une  cornemufe. . . . 

»  Si  nous  recouvrions  la  mufique  qui  eut 
»  tant  d'influence  fur  la  Grèce ,  elle  n'auroit, 
»  pour  cette  raifon ,  peut-être  pas  autant  de 
»  charmes  pour  des  oreilles  modernes  que  le 
w  prétendent  quelques  admirateurs  de  l'antî- 
»  quité.  Nos  préjugés  font  dïfférens  en  tout  : 
»  la  mufique  inftrumentale  dépouillée  de  la 
»  danfe  &  du  chant ,  dont  nous  faifons  tant  de 
»  cas ,  ne  fut  eftimée  que  Vers  les  derniers  fie- 
»>  cles  de  l'antiquité ,  tems  auquel  fe  fit  la  dif- 
w  tinflion  de  ces  trois  arts.  Platon  appelle  la 
m  mufique  infimmentale  une  chofe  fans  objet 
*  &  l'abus  de  la  mélodie. 

w  II  y  a  encore  une  caufe  qui  a  pu  contribuer 
m  à  rendre  la  mufique  ancienne  fi  exprefîïve  fie 
m  fi  puilTame.  Dans  l'enfance  des  Sociétés  *  les 
n  hommes  fenfibles  laifloient  éclater  leurs  paf- 
m  lions  parce  qu'ils  ne  connoiffoïent  alors  ni  le 
»  déguifement  ni  la  contrainte  ;  leur  imagina- 
it tion  vive  fit  portée  à  la  volupté  n'avoit  en- 
»  core  aucun  frein ,  ce  qui  les  difpofoit  davan- 


*  «  Ce  fujet  eft  iraité  arec  beaucoup  de  foin  fc  de  6- 

•  plfe  pir  !e  dofteur  Blair ,  dans  &  belle  Diflcintion  fur  Iti 

•  poélîe!  d'Oflian.  a 
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m  tage  à  cet  enthoufiafnie  fi  favorable  à  la  mu* 
»  fique  &  à  la  poéfie.  Les  effuûons  du  génie 
»  pou  voient  au  milieu  de  tels  hommes  unir 
»  une  louchante  fublimité  à  la  (implicite  du 
»  ftyle.  Ils  s'embarraffoient  peu  de  l'élégance 
».  &  de  la  régularité ,  &  il  faut  avouer  que  ces 
m  deux  qualités  recherchées  dans  quelques  arts. 
»  font  plus  propres  à  réfroidîr  qu'à  émouvoir 
»  les  pallions.  D'ailleurs  la  tranquillité  de  la  vie 
»  champêtre  &  la  variété  des  images  qu'elle 
»  préfente  a  autant  d'influence  fur  le  génie  que 
»  fur  les  difpofitions  du  cœur.  Les  campagnes  8e 
»  particulièrement  celles  qui  tiennent  encore 
»  au  pafioral  font  les  azyles  de  la  poéfie  6c  de 
m  la  mufique. 

L'introduâion  de  l'harmonie  ouvrit  un 
h  monde  nouveau  en  mufique.  L'harmonie  pro- 
»  mettoit  cette  variété  que  la  mélodie  feule  ne 
*  peut  donner ,  &  pouvoit  y  ajouter  du  char- 
»  me  &  de  l'énergie,  Malheureufement  les  pre- 
»miers  compo Tueurs  étoient  li  enfoncés  dans 
m  l'étude  de  l'harmonie  que  fon  but  principal 
»  fut  oublié.  Ils  s'eftimerent  à  proportion  de  la 
»  multiplicité  des  parties  ët  de  la  difficulté  de 
»  leur  travail.  Cet  art  du  contre-point  Se  de 
»  l'harmonie  compliquée ,  inventé  par  Guide» 
»  dans  le  XIe  fiécle,  fut  porté  au  plus  haut 


PAR  M.  Gregort.  4J 
m  degré  de  perfe&ïon  par  Paleftrini  qui  vivoît 
W  fous  le  pontificat  de  Léon  X.  Mais  ce  genre 
n  de  mufique  ne  fut  entendu  que  par  le  petit 
»  nombre  de  ceux  qui  en  firent  leur  étude  par- 
»  ticuliere ,  &  il  ne  parut  aux  autres  qu'un  jar- 
w  gon  de  fons  confus  fans  deffeïn  &  fans  but,  w 
Ici  M.  Gregory  s'élève  contre  ta  manie  des 
fugues ,  forte  de  compofition  très-favante ,  maïs 
qui  n'eft  propre  ni  à  rien  peindre  ni  à  émou- 
voir ,  &  qui  n'eft  devenue  fi  fort  k  la  mode  que 
parce  que  des  gens  fans  goût  &  fans  génie  peu- 
vent s'y  faire  admirer  à  force  d'art  &  de  tra- 
vail. 

11  blâme  au  Aï  avec  raifon  les  accompagne* 
mens  trop  chargés  &  fur- tout  ces  exécuteurs 
iâasame  qui  croyent  répondre  à  ce  qu'on  at- 
tend d'eux  quand  ils  ont  joué  toutes  les  notes 
en  obfervant  bien  la  mefure ,  &  ceux  que  leur 
vanité  conduit  à  faire  entendre  leur  voix  Se 
leurs  inftruraens  par-de(fus  tout  le  relie  ,  fans 
slnquïetter  du  but  &  du  deffeïn  du  compofi- 
xeuc 

C'étoit  la  mode ,  il  y  a  quelques  années ,  de 
ne  donner  de  l'attention  qu'à  une  partie ,  &  les 
ouvrages  réguliers  Se  pleins  d'harmonie  étoient 
négligés,  parce  qu'on  les  confidétoit  comme 
froids  6c  fans  efprit.  Ce  changement  fut  introduit 
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par  descompoûteurs  qui  malheureufement  vou- 
loient  paffer  pour  de  grands  compofiteurs.  Ne 
trouvant  dans  les  anciennes  composions  au- 
cune occallon  de  faire  paroître  la  dextérité  de 
leurexécution,  ils  fe  donnèrent  des  facilités  qui 
détruisirent  l'harmonie.  Ils  introduifirent  des 
J'olo  de  leur  compofition,  ou  des  concerto  qui 
par  l'aridité  6c  la  maigreur  de  leurs  parties  ne 
pouvoient  être  confédérés  que  comme  des 
folo.  h  II  n'eft  pas  aifé  de  deviner  le  caraâere 
»  de  ces  fortes  de  pièces  :  en  vérité  elles  n'ont 
m  ni  caraâere  ni  moyens.  Leurs  auteurs  renfer- 
»  més  dans  le  cercle  étroit  du  motif  qu'ils  ont 
m  choifi ,  n'ont  pour  but  que  d'exciter  la  fur- 
»  prife  &  l'admiration  de  ceux  qui  les  écoutent. 
»  C'eft  à  quoi  ils  parviennent  par  la  moins  na- 
turelle Se  la  plus  fauvage  excurûon,  qui  le 
*>  plus  fouvent  ne  charme  l'oreille  ni  n'affeûe 
n  le  coeur.  Plufieurs  paSages  écorchent  l'oreille 
m  lors  même  qu'ils  font  exécutés  par  des  mains 
m  favsntes ,  &  lorfqu'ils  le  font  par  des  artiir.es 
«médiocres  ,  ils  deviennent  infoutenables.  De 
»  manière  que  le  mérite  de  la  plus  belle  harmo- 
f  nie  manque  à  ces  comportions  en  même  tems 
m  que  la  ûmplicité ,  l'efprït  &  l'eapreffion  qui 
»  feuls  forment  la  mélodie, 
»  Ut  mode  aûuelle  efl  d'admirer  un  nouveau 
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n  flyle  de  compoGtion  cultivée  depuis  peu  en 
m  Allemagne ,  Se  de  méprifer  Corelli  comme 
n  manquant  d'efpiit  Se  de  variété.  Il  eft  vrai  que 
m  le  ftyle  de  Corelli  &  celui-ci  ne  peuvent  être 
»  comparés.  L'excellence  de  Corelli  confifte 
h  dans  la  pureté  de  fa  compofition  Se  dans  la 
h  richefle  &  la  douceur  de  Ion  harmonie.  Les 
«autres  planent  par  cet  efprit  Se  cette  liber- 
*  té  finguliere  qui  font  une  agréable  variété 
n  dans  les  concerts ,  mais  qui  ont  trop  peu  d'é- 
«îégance  Se  d'expreffion  pathétique  pour  fe 
»  foutenir  long-tems.  Le  grand  mérite  de  celui 
i>  qui  introduifit  ce  genre  de  mufique  dans  fon 
t»  pays  6c  fon  exécution  fpirituelle  féduifirent 
m  l'oreille.  Ses  comportions  font  fort  fupériau- 
»  tes  à  toutes  celles  que  nous  avons  entendues 
»  dans  le  même  genre;  mais  la  petite  manière 
n  de  fes  preflo  déplaît  à  des  génies  faits  pour 
»  briller  dans  un  genre  fupérieur  à  celui-là.  » 

Après  avoir  démontré  que  la  mufique  la  plus 
(impie  étoit  la  plus  propre  à  affecter  délicieufe- 
ment  l'oreille  &  à  émouvoir  les  paffions ,  Mr. 
Gregory  avoue  cependant  que  s'il  s'agit  du  dé- 
laffement  de  ceux  qui  fe  livrent  entièrement  à 
cet  art ,  il  faut  plus  de  variété  &  des  compor- 
tions plus  travaillées.  «  La  fimplicité  de  la  mu- 
»  ficpie ,  dît-il  »  ennuyé  ceux  qui  la  pratiquent 
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»  continuellement. Lorfqu'Us  entendentle  com« 
»  mencement  d'un  air  qu'ils  fa  vent ,  la  fuite  (s 
»  préfente  à  leur  penfée ,  &  cette  anticipation 
»  détruit  leur  plaiûr.  Voilà  ce  qui  rend  l'har- 
»  monie  néceffaire  :  (ans  affoiblir  la  mélodie  , 
m  elle  donne  de  la  variété  à  la  mufique ,  &  rend 
w  quelquefois  la  mélodie  même  plus  expref- 
»  iîve. ...  m 

»  Le  pouvoir  de  la  mufique  redouble  lorf* 
»  qu'elle  eft  jointe  à  la  poéfie.  De-tà  vient  la 
m  fupériorité  de  la  mufique  vocale  fur  l'inftru- 
»  mentale  ;  la  voix  humaine  efl  capable  de  plus 
w  de  jufteffe  &  d'une  expreffion  muficale  plus 
».  délicate,  plus  intéreflante  que  quelque  inf- 
»  trument  que  ce  foit ,  5c  la  perfection  des  inf- 
»  trumens  ne  confiée  que  dans  l'imitation  la 
m  plus  exaûe  de  la  voix. 

•»  Comme  la  mufique  vocale  eft  la  première 
m  mufique  &  la  plus  naturelle  de  tous  les  pays, 
w  on  doit  appercevoïr  quelque  analogie  entre 
m  elle  Se  la  poéfie  de  la  nation  pour  laquelle 
»  elle  a  été  faite.  La  fupériorité  remarquable 
»  des  chanfons  écoffoifes  fur  les  chanfons  an- 
»  gloifes  vient  de  là  en  grande  partie.  Les  chan- 
»  fons  écoffoifes  font  tendres  &  fimples ,  rem- 
»  plies  des  chocs  de  la  nature  &  de  la  pafllon. 
n  Telle  efl  auffi  leurmufique.  La  plupart  des 
»  chanfons 
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»  chanfons  des  Anglois  abondent  en  pointes  &c 
»  en  idées  enfantines;  ils  courent  après  l'efprit 
m  &  l'atteignent  quelquefois,  mais  leur  mufU 
»  que  n'a  point  cette  expreffion  fpirituelle  ; 
»  celle  de  leurs  chanfons  eft  lourde ,  infipide 
»  &  fi  peu  eflimée  parles  Anglois  mêmes  qu'on 
m  ne  l'a  point  encore  fixée  &c  qu'elle  n'a  ja- 
»  mais  eu  de  flyle  caraâériftique.  * 

»  Cependant  l'Angleterre  a  produit  un 
m  grand  nombre  d'excellens  compoiîteurs  en 
»  mufique  d'églife.  Leur  grand  attachement 
»  au  contre-point  les  a  fouvent  égarés ,  maïs 
»  à  d'autres  égards  ils  ont  montré  du  goût  & 
»  du  génie.  11  eft  vrai  que  la  religion  ouvre 
»  le  champ  le  plus  vafie  à  la  mufique  auffi  bien 
m  qu'à  la  poéfie.  Elle  ajoute  à  la  variété  de* 


*  »  Le  dofteur  Bro*n  oblervc  ttès-ingenieufement  que 
»  dans  les  pays  qui  ont  tic  peuples  pat  des  colonies ,  les  ha- 
p  titans  onl  perdu  après  un  certain  lemi  la  rnufique  eatac- 
b  rériftiqire  de  leur  pays  originaire  ;  Que  les  Irlandois  ,  let 
»  Velches  k  les  ÉcofTois ,  qui  n'ont  point  Ae1  tranfrlantei , 

■  ont  une  mufique  qui  leur  c£t  propre  ;  que  la  nation  an- 
n  gloilc  311  contraire  ctan:  un  méLuge  d'étrangers,  n'a 
b  point  cor.fervé  fa  mulîque  nationale ,  &  que  la  mufique 

■  vraiment  angloiiê  eft  reléguée  dam  la  province  de  Gai- 
n  les.  o 

1774.  N8.  t.  D. 
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»  fujets  que  la  mufique  peut  exprimer  :  elle 
m  offre  Jes  tableaux  les  plus  fublimes  de  la 
ii  joie ,  de  l'admiration ,  de  la  férénité  de  Pâme  , 
m  de  la  dévotion ,  de  la  plainte  &  de  la  dou- 
»  leur.  Tous  ces  objets  échauffent  le  cœur  & 
w  lui  communiquent  cet  enthoufiafme  fi  nécef- 
i»  faire  à  tous  les  ouvrages  de  génie.  Doit-on 
»  s'étonner  fi  nos  plus  belles  compofitions , 
m  rauficales  font  dans  le  flyle  d'églife  ?  Handel 
»  dans  un  âge  avancé  fe  fentit  fi  exalté  par  ce 
»  fujet,  qu'il  montra  dans  fon  MeJJîe  plus  de 
h  fublimité  de  génie  que  dans  tout  ce  qu'il 
»  avoit  donné  dans  la  force  de  l'âge.  Nous 
>•  avons  un  exemple  femblable  dans  Marcello, 
»  noble  Vénitien  ,  qui  a  mis  en  mufique  le 
»  Pfeaume  XXXI.  La  fimplicité  fl£  l'expreffion 
h  de  l'ancienne  mufique  s'y  trouvent  unies  i 
»  la  grâce  &  à  la  variété  de  la  moderne.  Par 
»  condefeendance  pour  le  goût  de  fon  fiécle , 
■  il  fe  vit  fouvent  forcé  de  s'écarter  de  cette 
»  fimplicité  de  ftyle  qu'il  aimoit  &  adiniroit; 
-  mais  il  fut  enrichir  l'on  art  par  des  traits  fur- 
»  prenans  de  l'harmonie  la  plus  expreffive  8e 
i»  la  plus  variée.  *  * 


•  Al.  Giégory  ofefetve  dam  un  autre  chapitre  du  même 
«uvrage  que  lei  caiïftaes  tentas  ou  Unu  ou  onBniite- 
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M.  Grégory  obferve  que  c'eft  une  faute 
commune  à  prefque  tous  les  muficiens  d'oublier 
le  fentiment  que  les  paroles  expriment ,  pour 
s'arrêter  fur  un  mot  qui  leur  fournit  l'occafion 
de  placer  un  tableau  brillant.  «  Handel  a  fait 
»  quelquefois  cette  faute ,  mais  d'autres  fois 
»  il  a  eu  l'art  de  placer  ce  tableau  dans  l'ao 
»  compagnement  en  confervant  à  la  voix  J'ex- 
i»  preffion  du  fentiment  qui  domine  dans  les 
»  paroles.  Dans  cet  endroit  du  Ptnferofi,  par 
»  exemple: 

Oft  on  a  plat  of  riling  ground 
J  heir  ite  fer  ofF  car  few  fourni  ; 

de  la  plate- forme  dun  tertre ,  ?  entends  le  fin  éloi- 
gné du  eouvre-fiu ,  »  il  a  fait  exprimer  à  fa  fym- 
fi  phonie  avec  autant  d'art  que  de  fuccès  le  fon 
»  de  la  trompette  ,  en  confervant  a  la  voix 
»  l'expreffion  de  cette  douce  &  paifible  m<- 
»  lancoiie  que  les  paroles  portent  dans  l'ame. 
»  II  fit  paroître  la  même  intelligence  dans  le 


fi      RÉFLEXIONS  SUR  U  MUSIQUE  , 
a  célèbre  morceau  à'ÂtU  &  GuUthh  : 

Huck  y e  little  wacbling  qoirc  ; 

gardt[-vous  Jt  troubler  le  gazouillement  de  ta- 
louent  :  »  c'eft  la  fymphonïe  qui  imite  le  ra- 
»  mage  des  oifeaux ,  &  la  voix  ne  s'écarte 
»  point  de  cette  fimplicïté  6c  de  cette  tendre 
m  langueur  qu'exige  le  fujet. .... 

n  Pans  l'union  de  la  poéûe  avec  la  mu- 
»  fique ,  c'eft  la  mufique  qui  devroit  être 
»  fubordonnée  à  la  poéfie  ,  mais  les  mtiiiciens 
»  ont  établi  un  ufage  tout  oppofé.  Handel 
»  abufa  lui-même  de  cette  liberté,  en  tranf- 
»  portant  les  mots  &  jufqu'nix  phrafes  de  fes 
»  oratorio  comme  il  le  jugeoit  à  propos  pour 
»  fa  mufique  ;  &  comme  il  n'eft  pas  poffible 
m  qu'un  homme  d'efprit  fe  foumelte  à  ce  ca- 
»  price,'il  en  réfulte  que  la  poéfie  lyrique  eft 
>*  la  plus  mauvaife  poflible. ...» 

M.  Grégory  s'élève ,  comme  M.  Algarotti 
8c  tous  les  gens  de  bon  fens ,  contre  l'habitude 
aveugle  de  placer  un  âa  capo,  même  à  la  fin  des 
airs  où  cette  répétition  produit  un  contre-ferrs , 
&  contre  ces  points  J'argue  ou  Je  eaitnct  dans 
lefquels ,  pour  éblouir  les  auditeurs  par  la  plus 
fanteflique  Ôc  la  plus  extravagante  exécution, 
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*AK  M.  Grigokï.  13 
en  détruit  fouvent  tout  l'effet  qu'auroit  dû 
produire  le  travail  du  compofiteur. 

*  L'effet  de  la  mufique  d'églife  dépend  beau- 
»  coupdefon  rapport  avec  l'office  particulier 
i»  du  jour;  fie  pour  faifir  ce  genre  de  conve- 

*  nance  il  faut  beaucoup  de  goût  fie  de  juge- 
u  ment.  C'eft  cependant  à  quoi  l'on  ne  penfe 
»  guères.  La  conduite  de  la  mufique  eft  laiffée 
m  au  caprice  de  l'organifte  qui  compofe  félon 
»  fa  fantaifie  des  airs  graves ,  agréables  ou  md- 
m  lancoliques,  fit  dégrade  fouvent  la  folemnité 
»  fit  la  gravité  convenables  au  fervice  divia 
»  par  les  airs  lès  plus  extravagans  fie  les  moins 
»  analogues  â  la  majefté  du  lieu. 

h  C'eft  atnfi  que  dans  les  eatr'aâes  de  la 
i»  tragédie  tout  l'effet  des  paflions  que  le  poète 
»  a  voulu  émouvoir  eft  quelquefois  détruit 
»  par  des  airs  de  la  plus  impertinente  mufique. 

...»  En  Italie  la  pureté  ,  l'élégance ,  la  fim- 
m  plicité  du  ftyle  ont  été  cultivées  par  Pergo- 
»  leze ,  Aftorgo ,  Caidara  Se  quelques  autres 
»  grands  maîtres  :  il  faut  efpérer  que  leur  in- 

*  fluence  s'étendra  jufques  dans  la  Grande-Bre- 
»  tagne.  J-'ai  évité  foigneufement ,  dit  M.  Gré- 
w  gory ,  d'entrer  dans  la  partie  technique  de  la 
»  mufique  :  mon  defiéin  a  été  de  faire  voir  que 
h  les  vrais  principes  de  cet  art ,  comme  de  tous 
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»  les  autres  ,  n'étoient  fondés  que  fur  la  na- 
»  ture  &  le  bon  fens ,  &  que  l'homme  de  gé- 
«  nie  n'imagine  pas  manquer  d'oreille  Se  de 
»  goût  muûcal ,  lorsqu'il  n'applaudît  pas  à  la 
h  mufique  moderne ,  parce  que  c'eft  fouvent 
»  une  preuve  de  la  bonté  de  l'un  5i  de  l'autre.» 

La  fageffe ,  la  profondeur  de  ces  réflexions 
&  le  ton  de  liberté  vraiment  angloïle  qui  y 
régne  nous  ont  fait  le  plus  grand  plaifir.  Com- 
me M.  Grégory  ne  penfe  que  d'après  lui,  & 
manière  d*envifager  les  arts  eft  neuve.  Quoique 
fes  obfervations  ayent  pour  objet  la  muiîque 
de  l'Angleterre,  on  a  dû  en  remarquer  plufieurs 
qui  peuvent  s'appliquer  à  celle  de  tous  les  pays , 
&  nous  fouhaïterions,  pour  l'avantage  &  les 
progrès  de  l'art ,  qu'ily  eût  en  France  beaucoup 
d'amateurs  qui  penfaffent  comme  lui ,  ou  plu- 
tôt, que  tous  ceux  qui  penfent  de  même  euf- 
fent,  comme  lui,  le  courage  de  parler  comme 
ils  penfent. 

I  I. 

Le  Parnasse  des  Dames  (  par  M.  de  Sau- 
vigny  )■  Paris ,  Ruault.  1773.  Tom.  3,46* 
5  in-8a.  de  140,  114  t>  140  pages. 

Nousavonsannoncédanslesn",  t  &  3  de 


Parnasse  dis  Dames,  yj 
«otrc  Journal  les  deux  premiers  volumes  de 
cet  ouvrage.  Ceux  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui n'ont  para  que  dans  les  mon  d'Avril  ou 
Mai  1774.  Us  contiennent  quelques  fragmens 
des  ouvrages  faits  par  des  femmes  françoifes 
dans  le  16*  liécle,  des  extraits  ou  des  traduc- 
tions des  ouvrages  compofés  par  des  femmes 
italiennes ,  angloifes  &  allemandes ,  &  un  choix 
des  poéfies  des  femmes  françoifes  du  Gécle  de 
Louis  XIV. 

En  parcourant  ces  volumes  nous  avons  re- 
marqué quelques chanfons  connues,  mais  dont 
la  plupart  des  recueils  de  chanfons  n'indiquent 
point  les  auteurs.  En  voici  une  de  Madame  de 
Platbuiffon  : 

Od  peut-on  trotver  des  amans 
«jui  nous  foient  i  junaii  Ëdeles  l 
Je  n'en  ûii  qoe  dans  les  roman» 
ou  dans  les  nids  des  tourterelles. 

Madame  la  corateffe  de  Bregy  eft  l'auteur  de- 
•elle-ci  :  En  vota  la.  brillantt  aurore  s'titvi  d'un 
*ol  légtr ,  fi }t  ut  vois  mort  tirger,  &c. 

On  trouve  aufli  dans  ce  recueil  dix  cantates 
de  Mademoiselle  de  Louvencourt  :  L  Amour 
fiquiptruntabùUty  Médit  ,  Liandn  &  Hir*M 
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Alphit  &  Àrithujt  ,  Pygmallon  ,  &c.  Ella 
avoient  prefque  toutes  été  mites  en  mulîque  par 
Clérambaut ,  Se  il  feroit  difficile  de  décider  au- 
jourd'hui ce  qui  a  contribué  le  plus  à  les  faire 
oublier,  du  ftyle  lâche  &  foiblc  de  Mademoi- 
felle  de  Louvencourt,  ou  de  la  mulïque  de 
Clérambaut. 

Nous  ne  citerons ,  pour  terminer  cette  an- 
nonce ,  que  deux  morceaux  qui  nous  paroifient 
dignes  d'exercer  le  talent  des  meilleurs  mufi- 
ciens. 

Le  premier  eft  une  chanfon  de  Mademoifelle 
Dcshoulieres. 

Dans  «t  Iicui  rcïons  i  loilîr  ; 
rien  n'y  peut  troubler  le  plailir 
de  penier  au  berger  que  j'aime. 
Hélas  !  que  ce  bercer  charmant, 
ne  penfe-r-il  à  moi  de  même  ! 
Qu'il  y  penferoit  tendrement  ! 

L'autre  eft  un  morceau  de  Madame  de  Lien- 
court  intitulé  :  U  fuit*  inutiU. 

En  quel  état  me  trouvai -je  réduite 

pont  obéir  i  mon  devoir  ! 
Je  fuis  Tircis ,  mai)  que  me  fett  ma  fuite 
qu'à  m'ûier  iculemcrii  le  plailir  de  le  »o«  ! 


VAX    M.    DE  SàUVIGNT. 

Que  me  fert-il  de  ne  le  pat  entendre  i 
Je  devine  roui  fesdifcours, 
Ir  mon  eeeur  me  ledit  mille  fois  tout  les  jouri 
ce  qu'une  fois  il  m'aureit  dft  de  rendre. 

Je  m'imagine  à  ion»  momens 
l'entendre  m'eiprimer  les  plus  doux  fenilmcns  , 

&  peut-être,  bélut  qu'i  ma  honte, 
quand  de  Cm  entretien  j'ériie  les  appas , 

je  m'engage  i  lui  tenir  compte 
de  cent  mille  douceur)  qu'il  ne  me  dirait  pu. 

Les  cinq  derniers  volumes  de  cette  collec- 
tion contiendront  les  théâtres  des  Dames  fran- 
çoifcs , italiennes, allemandes  &  danoifes. Tout 
le  monde  applaudira  fans  doute  au  parti  que  M. 
de  Sauvigny  a  pris  de  faire  entrer  dans  fon 
P arnafft  les  ouvrages  des  femmes  étrangères. 
Cette  partie  de  fon  ouvrage  eft  abfolument 
neuve ,  &  fuffiroit  pour  en  affurer  le  fuccès. 

1 1  r. 

Almanach  bes  Muses  ,  1774.  Pris,  Dt- 
iaUin,j>ait  in-u  J,  133  pag.prix,  y>f.br. 

Nous  avons  annoncé  cet  almanach  l'année 
dernière ,  &  nous  nous  propofons  de  l'annon- 
cer tous  les  ans ,  non-feulement  parce  qu'on  y 
voit  quelquefois  des  chanfans ,  mais  fur-tout 
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parce  que  c'eft  un  des  recueils  où  les  mili- 
ciens peuvent  trouver  le  plus  de  jolis  vers  à 
mettre  en  mufique.  Nous  ne  citerons  cette  an- 
née que  deux  couplets,  l'un  de  M.  Dorât ,  l'an- 
(re  de  Madame  du  Défiant. 

Couplet  chanté  devant  plufieurs  jolies  femmes. 
Ait  :  Lifon  dormait  dans  an  tocagc. 

De  cm  beau»  ikvi,  Nymphes  charmantes, 
qui  de  vom  e-briendra  le  prii( 
au  même  dégié  feduilantes, 
vous  cnchantei  l'ail  indecii. 
Elprir,  gaîté,  grâces,  décence, 
dans  quel  erobanat  noui  voilât 
Atuaiti  pai-ci ,  charmes  par-li 
tiennent  tout  not  eecuis  en  balance; 
Flore  eA  ici ,  Vénus  eA  là  : 
ma  fui  !  ehoiC/Te  qui  pourra. 


loifqjc  je  Fais  du  r.cir , 
Jccoure  fans  enterdre  , 
je  regarde  fini  voir. 
Si  de  ma  léthargie 
je  fois  pu  »n  foupk  , 
je  fens  que  je  m'ennuie  , 
{'a  fait  toujours  pliifir. 

Pat  Madame  la  Marquife  du  DiffAitr. 


Par  M.  Don  r. 


Autre  couplet. 
Air  :  Dans  ma  catani  olfii 


me  prendre. 


Lis  Spectacles  m  Paris.  59 
I  V. 

Les  Spectacles  de  Paris  ,  ou  Calendrier 
hiltorique  &  chronologique  des  Théâtres, 
avec  des  anecdotes ,  &e.  partie ,  pour 
l'année  1774.  Paris, vtuvt Duchtpu.  14/-*'* 

Nous  ne  citerons  de  cet  almanach  très- com- 
mode &  très  connu  que  quelques  anecdotes, 

*  En  1730,  on  inventa  &  exécuta  à  Li- 
••  moges  un  opéra  à  la  gloire  du  Gouverneur, 
*  Le  théâtre  repréfentoit  une  nuit  femée  d'é- 
»  toiles ,  &  le  poème  commençoit  par  ce  vers 

-  remarquable ,  qui  fut  entonné  avec  une  cm- 
»  phafe  merveilleufe  : 

Soleil,  vît- tu  jamais  une  il  belle  nuïif 

»  Les  muficiens  d'un  opéra  de  province 
»  étoient  en  procès  avec  leur  directeur  qui  les 
»  accufoit  d'être  des  ignorans,  &fouscepré- 
»  texte  retenoît  leurfalaire.  La  caufe  ayant  été 
»  portée  à  l'audience  ,  tous  les  muficiens  s'y 
»  trouvèrent ,  &  s'étant  rangés  derrière  le  bar- 
»  reau ,  le  placée  ne  fut  pas  plutôt  appelle  , 
m  qu'ils  donnèrent  une  férénade  aux  juges ,  qui 
■  manifestait  leur  habileté.  Leur  avocat  n'eut 

-  pas  la  peine  de  plaider;  le  préfident  fit  ap- 

-  pcller  une  autre  caufe,  &  ordonna  au  direc- 
»  teur  de  pay«  fes  muficiens. 


Éo    Les  Spectacles  de  Paris. 


«  Louis  XIV  demanda  à  Racine ,  à  Qiunault 

»  &  à  Molière  un  fujet  où  pût  entrer  une  dé' 

»  cotation  qui  repréfentoit  les  enfers ,  &  que 

»•  l'on  confervoit  avec  foin  dans  le  garde-meu- 

-  ble.  Racine  propofa  le  fujet  i'Orphéc,  Qui- 
»  nault  f enlèvement  de  Proferpine ,  &  Molière , 

-  aidé  du  grand  Corneille ,  s'attacha  au  fujet 
»  de  Pfyehi  qui  obtint  la  préférence. 

-La  Grange-Chancel  avoit  fouvent  entendu 
••  dire  à  Racine  que  le  fujet  d'Orphie  étoit  le 
»  plus  fufceptible  de  tout  ce  qui  peut  former 
»  un  grand  fpeâacïe.  En  conféquence  il  traita 

-  ce  fujet  pour  le  mariage  de  Louis  XV. 

V. 

État  actuel  de  la  musique  du  Roi  & 
des  trois  Spectacles  de  Paris.  Paris ,  Venu* 
1774.  Prix,  jo/  brochi. 

On  trouve  cette  année  à  la  tête  de  cet  alma- 
nach  l'hiftoire  des  entreprifes  de  la  Commu- 
nauté de  Saint  Julien-des-Meneftriers  contre 
tous  les  mufidens  du  royaume.  Nous  rendrons 
compte  de  ce  morceau  intéreffant  dans  le  Jour- 
nal prochain ,  en  répondant  a  la  queftion  qui 
nous  a  été  propofée  en  1773  fur  TorigineS:  les 
prérogatives  de  la  charge  de  Roi  des  violons. 
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AVIS  concernant  f  Almanach  musical. 

Cet  Almanach  qui  paraîtra  pour  la  première 
fois  au  commencement  de  177;  ,  formera  un 
volume  petit  ia-11  d'environ  xoo  pages,  du 
même  format  que  1' 'Almanach  des  Ma/a, 

D  contiendra  1°.  l'indication  pour  l'année 
1775  des  jours  8e  de  l'heure  des  Te  Dtum  des 
principaux  Organiftes ,  Menés  en  mufique,  Fêtes 
mufkales ,  &c  { Les  Amateurs  fe  plaignent  fou* 
vent  de  ce  qu'ils  ne  font  avertis  qu'après  coup 
de  ces  fortes  de  Fêtes:  un  Calendrier  mufical  eft 
le  feul  moyen  qui  piriflè  leur  en  épargner  les 
regrets.  ) 

a.  Cet  Almanach  contiendra  l'annonce  des 
découvertes  concernant  la  mufique ,  faites  ou 
publiées  en  1774. 

3.  Le  Catalogue  raifonné  de  tous  les  ouvrages 
de  mufique  vocale  &  inftnimentale  ,  &  des 
Livres  concernant  la  muuque  qui  ont  paru  dans 
l'année. 

4.  Les  noms  &  la  demeure  des  Muficien* 
«ompofiteurs  qui  réfident  à  Paris. 

j.  L'état  de  la  mufique  des  Eglifes  de  cette 
Capitale. 
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6.  Les  noms  &  la  demeure  des  Organises. 

7.  Les  noms  Se  la  demeure  des  Maîtres  de 
compofitlon  Se  de  mufique  vocale  &  inftru- 
mentale  de  Paris. 

8.  L'adreffe  de  tous  les  Editeurs  &  Marchands 
de  mufique  de  Paris  ,  des  Provinces  &  des 
Pays  étrangers. 

9.  Les  liftes  des  meilleurs  Graveurs  &  Co- 
piées de  mufique ,  Luthiers ,  Fadeurs  d*inftru- 
mens ,  Sec. 

10.  Des  Anecdotes  choifies. 

1 1.  De  jolis  couplets  à  mettre  en  mufique. 
1 1.  Un  choix  de  Chanfons  notées. 

On  efpere  que  tous  ceux  qui  aiment  eu  cul* 
tirent  la  mufique  a  Paris  &  dans  les  Provinces, 
ne  tarderont  pas  à  s'appercevoir  de  la  commo- 
dité &  de  l'agrément  de  cet  Almanach ,  dont 
l'impreffion  fera  très-foignée. 

MM.  les  Muficïens  &  les  autres  perfonnes 
dont  les  noms  Se  la  demeure  dévoient  être 
compris  dans  quelqu'une  des  liftes  ci  -  deffus  , 
Se  tous  ceux  qui  avoient  quelque  indication 
à  donner  pour  cet  ouvrage ,  ont  été  priés  de 
vouloir  bien  les  faire  parvenir  avant  le  t". 
Décembre  au  Bureau  du  Journal  de  Mu- 
sique ,  rue  Mçntmartrt,  vii-à-yis  CtUt  dts  VUiuc 
Auguftins. 


ANNONCES  DE  MUSIQUE. 


MUSIQUE  FOCALE. 
Xj  E  Besoin  d'aimer  ,  ariette  avec  fympho- 
nie  par  M.  Gresset  ,  maître  de  chant.  A  Pa- 
ns ,  ch({  l'Auteur-,  nu  des  Protcvairts  ,  vis-à-vis 
k  Suinc-Efprit.  i  liv.  4/. 

Cette  ariette  efl  d'un  maître  qui  a  beaucoup 
de  goût  Se  de  talent ,  &  qui  en  a  déjà  publié 
d'autres  qui  ont  été  entendues  avecplaifir  dans 
plufieurs  concerts. 


I".  Recueil  de  Duo  tirés  des  opéra-co- 
miques ,  avec  accompagnement  de  clavecin  ou 
de  forte-piano,  par  Valentïn  Roëfer.  A  Paris , 
shti  Madamt  Le- Menu  ;  prix ,  6  tir. 

L'idée  de  ce  recueil  efl  heureufe  &  le  choix 
en  efl  bien  fait;  maïs  l'auteur  n'auroit  pas  dû  y 
comprendre  un  trio ,  &  encore  moins  en  fup- 
prîmer  une  partie  pour  le  ranger  avec  les  duo , 
parce  que  c'eft  le  moindre  égard  qu'on  doive 
aux  hommes  d'un  vrai  mérite  que  de  JaùTer 
leurs  ouvrages  tels  qu'ils  font. 
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MUSIQUE  INSTRUMENTALE. 

Sei  quintetti  per  due  violini ,  alto  e  due 
violoncelli  concertantî ,  compofti  dal  fignor 
Luigi  Boccherim  ,  vtrtuofo  dï  caméra ,  e 
compofitore  di  mufica  di  S.  A.  R.  Don  Luigi , 
infante  di  Spagna.  Op.  il,  (  Libro  1°.  di  quin- 
tetti.) A  Paris tcktiM.ytnier; prix,  n/w. 

Cette  œuvre  du  cétebre  Boccherînî  eft  une 
des  plus  intéreffantes  qu'on  ait  encore  publiées, 
&  parmi  les  morceaux  qu'on  y  remarque,  Van- 
dantt  du  premier  quiattui  eft  peut-être  le  plus 
attendriffant  8c  l'un  des  mieux  faits  qu'il  ioït 
poiEble  d'entendre. 

Les  charmes  de  la  France,  contre- 
danfe  allemande  &  françoife  dédiée  &  préfen- 
tée  à.  la  reine  par  le  S'.  Bacquoy  -  Guedon ,  ci- 
devant  danfeur  du  théâtre  françois.  A  Paris  t 
eht[  Cauttur,  rut  de  la  Poterie,  Is  première  parti 
cochert  à  gauche  par  la  rut  de  la  Tiferanderie  ; 
prix,  4 fils. 

Cette  contredanfe  eft  d'un  maître  connu  par 
fon  talent  pour  redrefferles  boiteux.  Il  a  publié 
des  menuets  &  beaucoup  d'autres  contredanfes. 
U  eft  ingénieux  d'avoir  réuni  le  genre  de  la  danfe 
allemande  &  celui  de  la  françoife  dans  une  con- 
tredanfe présentée  à  une  reine  adorée  des  deux 
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SPECTACLES. 

No  us  avons  rendu  compte  dans  les  pre- 
miers cahiers  de  ce  Journal  des  nouveautés  de 
l'opéra  &  de  la  comédie  italienne  jufqu'au  16 
Juillet  de  l'année  dernière  :  nous  allons  réunir 
dans  une  feule  annonce  toutes  celles  qui  ont 
paru  fur  ces  deux  théâtres  depuis  le  16  Juillet 
jufqu'à  la  fin  de  l'année. 


OPÉRA. 

Vendredi  16  Juillet.  Première repréfentatïon 
des  Fragmens  héroïques  ,  ballet  eompofé 
de  l'acte  d*OviDE  et  Julie,  mis  en  mufique 
par  M.  Cardonne ,  de  celui  du  Fut  ët  de  celui 
des  Sauvages. 

L'acte  éfOvîdt  &  Julie  qui  paroïffoit  pour  la 
première  fois ,  a  eu  fix  repréfentations ,  &  a 
été  remplacé  le  j  o  Juillet  par  celui  A' Apollon  &■ 
Çoronis ,  qui  a  été  continué  jufqu'au  j  Sep- 
tembre. 

Mardi  7  Septembre.  Première  repréfenta- 
tïon de  I'Uniom  de  l'Amour  et  des  Arts  , 
.774.       i.  E 
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66  Spectacles. 
ballet  héroïque  en  trois  aâes ,  mis  en  mufique 
par  M.  Floquet.  Cet  opéra  charmant ,  dont 
nous  allons  donner  l'extrait ,  a  eu  6 1  représen- 
tations depuis  le  7  Septembre  177]  jufqu'à  la 
fin  de  Janvier  1774.  Il  a  été  repréfenté  devant 
le  Roi  à  Choify  le  9  Février  fuivant  »  &  a  eu 
deux  mois  après  encore  trois  représentations 
pour  la  capitatien  des  acteurs ,  ce  qui  fait  en 
tout  6j  repréfentatîons,  fuccès  dont  on  ne 
croit  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'exemple  iur  le 
théâtre  de  l'opéra. 

Mardi  9  Novembre.  Représentation  de  Cal- 
ilrkoè,  tragédie  de  Ray  ,  mife  en  mufique  par 
JDtstoucka.  Cet  opéra,  joué  pour  la  première 
fois  le  17  Décembre  1711 ,  Se  repris  avec  des 
changemensen  1713,  en  1731  &  en  1743, 
avoit  toujours  été  entendu  avec  plaifîr.  Il  n'a 
eu  aucun  fuccès  à  cette  reprife ,  &  n'a  été  joué 
qu'une  fois ,  quoiqu'un  compoCteur  eftimé  * 
eût  cherché  à  le  rajeunir  en  refaifant  les  mor- 
ceaux de  fymphonie  &c  les  airs  de  ballets.  On 
ne  fe  laffe  point  de  taire  ces  fortes  de  tentati- 
ves ,  Se  elles  ne  réunifient  jamais.  Comment  ne 
voit-on  pas  que  c'eft  détruire  le  plus  grand 
mérite  d'un  ouvrage  fait  pour  le  théâtre  ,  qui 

*  M.  Dauf  ergne. 
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eft  l'enfemble  î  Les  fymphonies  modernes  ne 
fervent  qu'à  taire  paraître  les  chants  anciens 
plus  lourds  8c  plus  froids.  Que  diroit-on  d'un 
peintre  qui  croirait  taire  valoir  un  ancien  ta- 
bleau en  y  repeignant  des  draperies  fraîches  8c 
brillantes ,  fans  rien  chariger  au  coloris  fumé 
des  têtes  } 


COMÉDIE  ITALIENNE. 

Lundi  19  Juillet.  Reprife  d'AcAJOU ,  opé- 
ra-comique en  trois  aâes  en  profe  &  en  vau- 
devilles par  M.  Favart.  Le  fuccès  de  cette 
reprife  eft  une  preuve  que  les  pièces  à  vaude- 
villes plairont  toujours  aux  François.  C'eft  un 
genre  qui  leur  eft  propre  &  qui  mérite  d'être 
confervé.  Sa  gaieté  8c  fa  légèreté  tiennent  cer- 
tainement de  plus  près  à  l'efprit  de  la  nation 
que  ce  chant  lourd  8c  traînant  qu'on  a  regardé 
trop  long- tems  comme  notre  mufique  nationale. 

La  fixieme  repréfentation  S  Acajou  avoit  été 
annoncée  comme  devant  être  la  dernière ,  mais 
le  public  n'a  pas  voulu  s'en  délaifir  fi-tôt.  Il  y 
en  a  eu  vingt  représentations  de  fuite ,  &  il  a 
encore  été  redemandé  le  19  Septembre. 

Lundi  11  Septembre.  Reprife  de  Zémire  et. 

M 
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Alor  ,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  M.  Grétrit» 
&  l'un  des  meilleurs  ouvrages  qu'il  y  ait  fur 
aucun  théâtre. 

Lundi  4  Octobre.  Repréfentation  du  Strata- 
gème découvert,  comédie  en  deux  actes  en  profe 
mêlée  d'ariettes ,  par  M.  de  Monvel ,  mufique 
de  M.  Desaides.  Cette  pièce  n'a  été  jouée  qu'une 
fois. 


L'Union  de  l'Amour  et  des  Arts  ,  bal- 
let héroïque  en  trois  entrées  ;  paroles  de 
M.  Le  Monnier  ,  Commiffaire  des  guerres , 
mufique  de  M.  Floquet. 

Ce  ballet ,  l'un  des  plus  agréables  que  la 
France  ait  produits ,  eft  l'ouvrage  d'un  de  ces 
hommes  que  la  nature  femble  avoir  faits  exprès 
pour  la  mufique.  M.  Floquet  eft  né  à  Aix  le  25 
Novembre  1750.  On  affure  que  les  premiers 
mots  qu'il  balbutioit  dans  les  bras  de  fa  mere 
étoient  :  jevtuxétrtmaUredtmufiqut.  A  l'âge 
de  fix  ans  il  follicita  lui-même  la  permiflioa 
d'entrer  à  la  maîtrife  de  l'égUfe  de  St.  Sauveur , 
&  donna  fon  premier  motet  à  grand  chœur  à 
l'âge  ùe  11  ans.  *  

•  A  l'avantage  d'avoir  en  la  il»  cuite  au  foleiUe 
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Arrivé  à  Paris  en  1769 ,  il  cherchent ,  ce  qui 
manque  fouvent  aux  meilleurs  muficierts  ,  un 
poème  qui  lui  donnât  occaiion  d'effayer  fes  ta- 
lens.  M.  Le  Monnier  efpérant  peu  d'un  aufli 
jeune  homme ,  hasarda  de  lui  donner  les  aûes 
de  BathiUt  &  de  Théodore,  qu'il  a  voit  depuis 
long-iems  dans  fon  porte-feuille  ,  &  lui  déclara 
d'avance  qu'il  lui  en  abandonnoit  tout  le  pro- 
duit. Le  fuccès  de  la  mufique  de  ces  deux  pre- 
miers afles  engagea  enfuite  M.  Le  Monnier  à 
faire  celui  de  la  Cour  S  Amour.  Nous  avons  an- 
noncé dans  le  n".  3  du  Journal  de  1773  la 
répétition  que  M.  le  Marquis  de  F"  eut  la  gé- 
nérofité  d'en  faire  faire  dans  la  falle  du  vaux- 
hall  de  la  foire  St.  Germain.  Nous  allons  main- 


Provence  ,  M.  Floquet  réunit  celui  d'être  d'une  famille  otl 
il  paraît  que  l'on  fent  fortement.  On  dit  qu'ilavoii  un  frète 
qui  éioit  ipetduement  amoureux  d'une  demoifeUe  d'Air. 
Cene  deraoifèlle  eut!»  petite  vérole ,  &dins  une  crifè  eau- 
fée  par  la  violence  du  mal ,  elle  perdit  coanoiflance  ât  on 
la  crut  motte.  Le  jeune-homme  qui  L'aimoit  entra  alors 
darwla  chambre.  Il  vit  û  maitrefle  pile  Se  fans  vie,  fes  pa- 
ïens qui  fe  laraentoient  ;  cette  viic  le  fai/ii:  U  fe  mie  à  ge- 
noui  aux  pieds  du  lit,  appay»  fa  :eie  dans  fês  maûsi  & 

La  de/noilêlle  revint  de  fâ  létbiiigic  &  s'eft  mariée  à  un, 
ïiure  peu  de  teras  apris. 

ï.  iïj 
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tenant  rendre  compte  de  cet  opéra  avec  11m* 
partialité  &  la  franchue  qui  feront  toujours  le 
earaûere  de  ce  Journal.  Nous  ne  diflimulerons 
point  l'intérêt  que  nous  prenons  aux  fuccès  de 
M.  Floquet  :  mais  cet  intérêt  ne  nous  fera  point 
diûunuler  non  plus  ce  que  nous  penfons  qu'il 
lui  refle  à  acquérir.  Nous  le  croyons  digne 
d'entendre  la  vérité  ,  &  rien  ne  nous  fera  ja- 
mais oublier  que  nous  la  devons  à  nos  lec- 
teurs. 

BathilU  &  Chloé.  Le  fujet  de  cette  première 
entrée  eft  pris  du  conte  des  trois  manières  de 
M.  de  Voltaire.  Hermotime,  enivré  de  l'amour 
des  beaux  arts ,  ne  veut  donner  fa  fille  Chloé 
qu'à  celui  qui  faura  le  mieux  la  peindre  fur  la 
toile  &  la  chanter  fur  la  lyre.  Bathille ,  amant 
de  Chloé ,  difparoît  dès  qu'il  entend  parler  de 
ce  concours.  Chloé ,  qui  fait  qu'il  n'a  jamais 
cultivé  les  arts ,  eft  défolée.  Le  terme  du  con- 
cours arrive ,  &  l'on  annonce  que  le  lableau 
d'Harpage  a  remporté  le  prix  :  mais  au  moment 
qu'on  s'apprête  à  célébrer  l'hymen  qui  va  faire 
le  malheur  de  Chloé ,  une  main  inconnue  fait 
apporter  un  tableau  qui  ravit  tous  les  fiiffrages. 
Bathille  fe  montre.  L'amour  qui  lui  a  appris  à 
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peindre  ainfi  fa  maîtrefîb,  lui  apprend  à  la  chan- 
ter ,  &  il  triomphe  de  tous  fes  rivaux. 

L'ouverture  qui  précède  cette  enirée  eftd'un 
effet  brillant  &  d'une  belle  harmonie.  L'air, 
Bathille  ej] fimpU  &  fans  fard ,  (  noté  p.  i. )  eft 
d'une  expreflion  douce  &  d'un  chant  heureux. 
Nous  ne  faurions  donner  trop  d'éloges  à  l'har- 
monie délicieufe  du  morceau  chanté  par  Ba- 
thille  :  Echo  de  mes  foupirs  ,  organe  de  mes  feux. 
(noté  p.  1.  )  L'air  fuivant ,  Jamais  la  naijfantt 
awort  ne  nous  a  pas  paru  d'un  chant  aflez  neuf, 
mais  s'il  manque  de  phyûononrie ,  ne  doit-on 
pas  l'imputer  aux  paroles  qui  n'ont  point  de 
caractère  8c  n'expriment  qu'une  galanterie  froi- 
de ?  Les  airs  de  ballets  &  le  choeur  qui  termine 
cet  aâe  ont  été  fort  applaudis. 

TkhdortrCe&  du  ballet  des  Grâces  de  M.  Roy 
que  l'on  a  emprunté  le  fujet  de  cette  entrée. 
Théophile ,  empereur  de  Byfance ,  s'étant  égaré 
à  la  chaffe  voit  la  jeune  Théodore,  lui  plaît,  & 
pour  éprouver  fon  cœur  il  a  foin  de  lui  cacher 
fon  rang.  Obligé  de  fe  choifir  une  époufe ,  H 
fait  conduire  Théodore  à  fa  cour  ;  av.int  de  fe 
faire  connoître ,  il  l'exhorte  lui-même  à  l'oublier 
pour  chercher  à  plaire  à  l'empereur.  Théodore 
eft  décidée  à  préférer  fon  amant  à  tout  ;  elle 
E  iv 
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lui  reproche  qu'il  ne  l'aime  plus.  Après  avoir 
joui  de  fort  trouble ,  l'empereur  fe  découvre  Se 
il  la  fait  monter  fur  le  trône  des  Céfars. 

II  y  a  dans  cette  entrée  plufieurs  airs  qui  ont 
été  applaudis.  Celui  que  chante  Théodore  : 
Amour,  crwl  amour,  reffemble  peut-être  un  peu 
trop  à  ces  airs  anciens  où  l'on  facrifioit  l'effet 
de  la  fituation  &  l'expreflîon  du  fentiment  a  la 
vanité  de  pouffer  des  Tons  Se  de  faire  de  lon- 
gues cadences.  Le  duo ,  C  Amour  tendre  que  ton 
couronne  (noté  p  4.)  eft  l'un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  au  théâtre.  La  fituation  en  eft  ïnté- 
reffante  &  rendue  avec  autant  de  vérité  que 
d'énergie.  La  chaconne  qui  termine  cet  acte  eft 
une  des  plus  belles  qu'on  ait  encore  entendues. 
Le  motif  en  eft  gracieux  &  charmant ,  le  flyle 
en  eft  vigoureux  ;  fes  effets  font  brillans  &  bien 
variés.  L'empreffement  avec  lequel  les  [mili- 
ciens fe  font  plu  depuis  une  année  à  arranger 
cette  chaconne  pour  tous  les  inltrumens  &  à 
la  présenter  fous  toutes  les  formes  poffibles, 
eft  une  preuve  de  fuccès  dont  il  y  a  peu 
d'exemples. 

La  Cour  d'amour.  Cet  aÔe  eft  celui  dont  l'in- 
trigue eft  la  moins  intéreffante.  Floridan ,  amou- 
reux depuis  long-tems  de  l'infenftble  Aglaé  x 
s'adreffe  à  Cephife  fou  amie  Se ,  de  concert 
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avec  elle ,  il  fe  préfente  mafqué  à  la  cour  d'a- 
mour dont  Aglaé  eft  préfidente  i  il  feint  d'être 
l'amant  de  Cephîfe ,  &  fe  plaint  de  la  froideur 
qu'elle  oppofe  à  fa  confiance.  Aglaé  ,  après 
avoir  entendu  Cephife ,  la  condamne  à  récom- 
penfer  la  fidélité  de  fon  amant,  &  Floridan 
s'écrie  en  fe  démafqoant  ; 

Ceil  voue,  t'cft  vous  lêitleque j'aime; 
belle  Aglaé,  vohs  vous  j'ogei  vous-même. 
Ceux  qui  cfoyent  qu'il  eft  de  l'effence  de 
l'opéra  d'être  un  îiflii  d'abfurdités  &  d'invrai- 
femblances  oii  le  fens  commun  n'a  rien  à  voir, 
doivent  donner  à  cet  a£te  une  part  diftinguée 
dans  leur  admiration  :  mais  nous ,  qui  croyons 
bonnement  qu'il  y  a  des  règles  de  poétique 
communes  à  tous  les  genres  de  drames  pofli- 
bles ,  parce  qu'elles  font  fondées  fur  la  nature 
du  cœur  humain ,  nous  avons  peine  à  aimer  le 
rôle  de  Cephife  &  à  comprendre  le  détour  de 
Floridan.  Il  nous  femble  que  pour  un  amant 
auffi  tendre ,  il  devoit  être  plus  effentiel  de 
toucher  le  cœur  d'Aglaé  que  d'obtenir  fa 
main  en  vertu  d'un  arrêt,  &  fur- tout  d'un 
arrêt  oh  nous  craignons  que  la  furprife  faite 
à  juftice  ne  caufât  quelque  nullité.  Aglaé ,  pré- 
venue en  fecret  pour  Floridan ,  le  reconnoît 
fous  fon  déguifement  ,  elle  reconnoît  fans 
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doute  auffi  fon  amie.  Il  femble  qu'entendant 
parler  pour  la  première  fois  entre  eux  d'une 
palîîon  confiante  ,  qui ,  fi  elle  avoit  été  réelle , 
eût  été  une  trahifon  infâme,  elle  fe  preffe  un 
peu  trop  de  couronner  cette  paifion  Sf  de  fa- 
crifïer  fon  amant  à  une  autre.  C'étoit  le  cas  de 
prononcer  un  plus  amplement  informé ,  ou  de 
remettre  l'audience.  Il  nous  femble  d'ailleurs 
que,  dès  que  l'auteur  fàifoit  tant  que  de  mettre 
la  cour  d'amour  fur  le  théâtre ,  il  devoit  en  faifir 
mieux  le  coitume ,  y  faire  juger  plus  de  caufes 
&  en  tirer  un  parti  plus  intérefiant- 

L'air  par  lequel  Floridan  ouvre  la  première 
fcene  :  Volt  amour,  n'eft  peut-être  pas  d'un  ca- 
raftere  allez  neuf  ni  affez  analogue  à  la  cir- 
conflance  6c  au  caractère  du  perfonnage,  mais 
la  romance  qui  fuit  (notée  p.  8.)  eft  du  meil- 
leur ton.  C'eft  un  chant  délicieux  Ôt  dans  le 
vrai  genre  de  la  romance ,  qui  va  à  l'ame  & 
qu'on  ne  peut  entendre  fans  attendrifîement. 
L'air,  Accorde^  dans  mou  azur,  eft  d'un  ftyle 
un  peu  ancien ,  mais  la  grande  ariette ,  L'amour 
a  combli  mu  dtjîrs ,  eft  bien  faite  &  très-avan- 
tageufe  pour  faire  briller  la  légèreté  de  la  voix; 
les  airs ,  //  n'efi  point  dt  itlle ,  amans ,  amans  , 
c'ejl  une  trrtur  ;  Us  amans  ftroitnt  tkarmans ,  &C. 
font  très-jolis.  Le  trio  des  vieillards  eft  un  mor- 
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ceau  charmant  qui  a  eu  le  plus  grand  fuccès  & 
méritoit  de  l'avoir.  Le  chant  de  la  baffe  fur-tout 
efl  d'une  expreffion  originale  &  très-piquante. 

En  général  les  ch  oeurs  de  cet  opéra  font  bien 
faits  &  les  airs  de  ballets  ne  le  cèdent  guères 
qu'aux  meilleurs  airs  de  Rameau.  Le  récitatif 
elï  de  toutes  les  parties  de  la  tnufique  celle  qui 
nous  a  fait  le  moins  de  plaifir.  Il  y  a  quelques 
momens  heureux  oîi  M.  Floquet  a  faifi  le  cri 
de  la  nature  Se  l'accent  des  paffions ,  mais  ces 
momens  font  rares  &  dans  tout  le  relie  il  a 
fuivi  d'anciens  modèles  qui  n'étoient  propres 
qu'à  l'égarer.  Ce  défaut  fe  fait  peu  fentir  parce 
que  les  airs  agréables  font  en  fi  grand  nombre 
dans  ce  ballet  qu'ils  ne  laùTent  prefque  pas  le 
temsde  prendre  garde  au  récitatif;  il  faut  ef- 
perer  que  M.  Floquet  trouvera  des  occasions 
plus  propres  à  développer  fes  talens  dans  cette 
partie  importante  de  la  mufique  théâtrale ,  mais 
il  faudroit  pour  cela  qu'il  eut  à  mettre  en  mu- 
fique un  poème  dont  l'intrigue  fut  intéreflante 
&  fagement  conduite  ,  dont  le  ftyle  fut  pur, 
élégant  &  lyrique ,  &  où  des  feenes  préparées 
avec  art  Se  bien  développées  préfentafient  avec 
énergie  le  tableau  du  trouble  Se  des  agitations 
d'un  cœur  fenfible ,  du  reflux  des  paillons  & 
des  déchiremens  de  la  douleur. 


•j6        L*Uhioh  de  l'Amour  ,  6c. 

Ce  mérite  ne  peut  fe  trouver  dans  un  ballet 
compofés  d'actes  féparcs  où  l'on  ne  peut  met- 
tre  que  de  la  gaieté  &  oh  il  n'eft  guères  poffi- 
ble  de  développer  aucune  paffion  ;  celui  de 
M.  Floquet  lui  fait  beaucoup  d'honneur  Se  a 
un  avantage  très-rare  qui  eft  de  ne  pas  donner 
un  moment  d'ennui.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué que  fou  fuccès  s'eft  foutenu  pendant  65 
repréfentations.  La  première  a  été  fouvent  in- 
terrompue par  les  plus  grands  applaudi flëmens, 
&  après  la  fin  du  ballet  on  a  demandé  l'auteur, 
ce  qui  n'étoit  encore  jamais  arrivé  fur  ce 
théâtre. 
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AVIS. 

N  O  v  s  venons  de  recevoir  une  lettre  fur  les 
Echelles  diatoniques  qui  ne  peut  que  faire  beau- 
coup d'honneur  à  Ton  auteur.  Nous  nous  difpo- 
fons  à  l'inférer  dans  le  numéro  3  de  cette  an- 
née avec  la  table  ingénïeufe  qui  y  eft  jointe. 
Nous  aurions  beaucoup  d'obligation  à  l'auteur 
s'il  vouloit  bien  auparavant  fe  faire  connoître: 
nous  ne  le  nommerons  point  s'il  ne  veut  pas 
l'être,  mais  nous  lui  ferons  pafler  fur  le  champ 
une  obfervation  qui  nous  paroît  entrer  dans 
fes  vûes ,  &  fur  laquelle  il  ferait  effentiel  d'avoir 
(a  réponfe  avant  la  publication  de  fa  lettre. 


7« 

a; 


On  nous  prie  d'annoncer  qu'il  vient  de 
s'établir  à  Paris  deux  nouvelles  marchandes 
de,  mufique. 

La  première  eft  Madame  Guffroy ,  qui  oc- 
cupe une  petite  boutique  rue  du  Coq ,  atte- 
nant le  Louvre. 

L'autre  eit  Madame  Viard  ,  graveufe  &  mar- 
chande de  mufique ,  demeurant  rue  St.  Jac- 
ques ,  vis-à-vis  St,  Yves,  maïfon  de  Madame 
Defaint.  Elle  fe  propofe  de  publier  chaque 
mois  une  ariette  italienne  avec  des  paroles 
françoifes  &  accompagnement.  Pour  commen- 
cer d'exécuter  ce  projet ,  elle  vient  d'en  pu- 
blier deux  dont  nous  rendrons  compte  incef- 
famment ,  l'une  d'Antonio  Saeckini ,  Si  l'autre 
de  Giujtpp*  Colla. 
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J'ai  la ,  par  ordie  de  Monfrigncur  le  Chancelier  ,  6t 
approuvé  le  N°.  t  du  Journal  de  Mafiqui ,  pou  l'année 
1774.  A  Paris,  ce  it  Décembre  1774. 
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coinLlervos  toui    qne  devoir 


que  Je  vnircamWfiPVoavoeux..--  que  devoir 
1    a  vos  iycax  guedelapcr  dreavos  jfeux . 


Vonfline  con/eil-lés. . .  liaconi-tai- ce  eit-cc  aiu- 


£  <^ne  l'on  doit  ai-Tïier^cftceaiii-    quel  on.  doit  ai-mer? 


DllllZCd  tl:  Cl 


3 

ROMANCE . 


Quand  ud  cu»ur  Jên-fiblc  et    fendra  fyaii  tiieji  ai- 


mer,/fait  bien  ai -mer,  m  de- vraii  -  -  J      pas  Ikt 


mour  ic--vrai-fr  des       -jies,    lais  moi  Pouf- 


irir  ûis  moi  &ii£-irar,  mais  j  ai  vc-  eu  daa.>  b*a 
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telle,  qu'un  amant  £ -dp-lo  ne  piui*- -le  ckarmcr: 


cVfî  ie  W  ai-mer.     c'efUetien  ai-mer 


fan- ce  dea      a- -mania.      Il  n'efl  2J"'11'  
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JOURNAL 

DE  MUSIQUE, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ 
D' AMATEUR  S. 

ANNÉE  1777.  N».  I. 


A  PARIS, 

Au  Bureau  du  Tournai.  ,  rue  Montmartre, 
vis-à-vis  Mlle  des  Vieux  Auguffins. 


AVB<  PRIVILEGE  DP  SOI. 


AVIS 

DES  ÉDITEURS. 

Les  obftacles  qui  ont  fufpeodu ,  pendant 
trois  ans ,  la  continuation  de  ce  Journal , 
viennent  enfin  de  cefler,  &  nous  allons 
nous  livrer  à  ce  travail  avec  toute  l'ardeur 
que  les  bontés  du  public  ont  dû  nous  ins- 
pirer. L'empreflèment  qu'on  n'a  ccfle  de 
témoigner  pour  cet  ouvrage,  malgré  fes 
retardemens  &  l'on  interruption,  a  achevé 
de  nous  faire  fentir  que  ce  Journal  écoit 
néceflaire  ,  parce  qu'il  écoit  unique  dans 
fon  genre.  Nous  ne  négligerons  rien  pour 
le  rendre  vraiment  utile  aux  progrès  de 
l'art,  &  nous  nous  efforcerons  démériter, 
par  notre  zele  &  notre  exa£titude ,  l'accueil 
dont  on  avoit  daigné  encourager  nos  pre- 
miers effais. 

U  paroîtra  déformais  un  cahier  de  ce 
Journal  au  commencement  de  chaque 
mois.  On  enverra  à  chacun  des  Abonnes, 


anciens  ou  nouveau! ,  le  nombre  de  ca- 
hiers néceffairc  pour  remplir  leur  abonne- 
ment. Ceux  qui  voudroient  avoir  les  fix 
cahiers  de  177}  ,  pour  completter  la  col- 
leftion  de  ce  Journal  depuis  fon  origine, 
en  trouveront  quelques  exemplaires  au 
Bureau  du  Journal. 

Pour  conferver  a  cet  ouvrage ,  malgré 
fon  interruption ,  une  forte  de  liaifon  &  de 
fuite ,  on  confacrera  quelques  pages  des 
premiers  cahiers  que  l'on  va  publier,  a  don- 
ner une  idée  de  ce  qui  a  paru  de  plus  in- 
téreuant  en  1 774 , 1 77  ï  &  '  T7^°n  ^F™ 
que  cette  abondance  de  matériaux ,  bien 
loin  de  nuire  au  Journal ,  ne  fervira  qui 
le  rendre  plus  varié.  * 


•Nous  avions  raiiiroprimer,  il  y  a  plus  de  deux  a»,  un 
jremier  Gibier  de  IT74,  qui  n'a  point  m  définie  8c  et*  pu 
même  été  envoyé  en  Province  :  nous  avons  confer vc  itat  ce 
Cahier  ci ,  tout  ce  qa'ii  coruenoit  d'intéreffini ,  ûroïr  ;  h 
lettre  far  la  durit  de  la  vie  des  Muficiens  ;lcs  Riflex'totu 
de  M.  Gregery ,  St  l'Eunit  de  Wlùoa  de  l'Amour  S  du 
ArU. 


L  E  prix  de  l'Abonnement  de  ce  Journal 
tfl  de  douqc  livres  pour  Paris ,  &  de  t$  liv. 
12  f.  pour  la  Province ,  franc  de  port.  Cha- 
que volume  fe  vend  féparément  i  liv.  4  f. 

Il  faut  s'adrefferpour  foufcrire,  à  Paris, 
au  Bureau  du  Journal,  rue  Montmar- 
tre ,  vis  à-vis  celle  des  Vieux-Auguftins  , 
maifon  de  M.  Frary. 

Les  personnes  de  province  pourront  en- 
voyer le  prix  de  leur  abonnement  par  la 
pojle ,  en  ayant  foin  d'affranchir  leur  lettre 
d'avis  &  le  port  de  l'argent.  C'efi  à  la  même 
adrejfe  qu'il  faut  remettre  les  Ouvrages  à 
annoncer  dans  le  Journal ,  les  Avis  qu'on 
voudrait  y  faire  inférer,  &  tout  ce  qu'on 
voudra  faire  parvenir  aux  Auteurs. 

On  trouvera  au  Bureau  du  Journal  tous 
les  Ouvrages  de  Mufque  qui  y  font  annon 
cis ,  &en  général  tous  les  Ouvrages  de  Mu- 
fque vocale  &  inflrumentale ,  ancienne  & 
moderne.  Les  perfonnes  de  Province  qui 
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voudront  Us  recevoir  par  la  pofie ,  ajoute- 
ront deux  fols  par  livre  au  prix  marqué  , 
&  on  les  leur  fera  parvenir,  franc  de  portt 
jufqu'aux  frontières  du  Royaume. 


Libraires  et  Marchands  de 
Musique  ,  che^  qui  l'on  trouve  les 
nouveautés  annoncées  dans  ce  Journal. 

M.» 

Bordeaux.    Camuiat  ,  Maître  de  guirarre.nte  des  Rem- 

Catn.         La  Fobtaixe  ,  Maître  de  mauque,  rneSaine 
Pierre. 

Dunkaqut.  GopD*EBDr,  rue Morienne, n".  is. 

Dupont ,  Marchand  &  Maître  de  violon,  me 
Sainte  Barbe. 
Hambourg.  J.  C  Wbstïbai  fit  Compagnie, 
Lille.  Mad.la  veuve  Sifflet,  rue  Equermoilc, 

Lyon.         Caïtacd,  Libraire  Se  Editeur  de  mufique. 
Touloufi.     BftCHRT ,  Marchand  de  IHuiïqne. 
Ferféillet.    Biaisot  ,  Libraire ,  rue  Sïtori. 
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ANNÉE  1777.  N°.  I. 


MELANGES  ET  ANECDOTES. 


ROMANCE 


A  meure  en  muftqut.  * 

S»H  un  tendre  Amant ,  viens  régner  ; 

je  ne  fuis  point  à  dédaigner  : 
tu  me  vois  d'un  te  il  irof  fïrcic. 


*  En  ucendiac  qu'on  fafle  un  air  exprëj  pour  celte  RorAincc  ,  on 
peut  11  ck»nier  fur  l'air;  Qui  mfvii-jc  encart  *n  enfau  !  CQié  d»n* 
le  N*.  « ,  uuEc  1771 ,  de  ce  Journal. 


ROMlKCL 

Je  fuis  nu  berger  fa  m  détour, 
qui  Croît  encore  i  l'innocence , 
qui  vif  mît  eBCot ,  fins  l'amour  , 
dans  une  paifible  ignorance. 

J'ccois  né  pour  le  fiecle  d'or) 
mon  CŒur  ell  bon ,  mon  «me  ellpure  J 
l'an  ne  m'approche  point  encor  j 
je  fors  du  maint  de  la  nature. 

AufTi  lîmple  que  tes  agneaux, 
plus  que  ton  chien ,  je  fuis  fidèle  ) 
chaque  berger  de  nos  hameaux 
me  compare  à  la  tourterelle, 

Je  luis  le  moins  beau  du  canton  ; 
tnalt  il  n'en  eft  pat  de  plus  tendre  t 
hier,  je  fit  unechanfon, 
que  plus  d'un  amant  veut  apprendrt, 

Je  n'ai  ni  tréfor ,  ni  grandeur  \ 
des  vertus  font  mon  héritage  ( 
le  ciel  ce  m'a  donné  qu'un  coeur  i 
aimer ,  voili  tout  mon  partage. 

La  paii  règne  dans  mou  rÀîulr, 
*£  e'eff  le  chaume  qui  me  couvre. 
Jamais  ch«  moi  n'entre  le  bruit  t 
ai'ïmoiif-  fêul,  ma  porte  s'oiwr*. 


PAR  M.  Maréchal. 

Mon  Lit  eiï  puieraé  de  fleurs, 

I  Ton  chevet  pend  ma  mofette  i 

II  nuit ,  dlnl  des  fange;  flaicu» , 
c'eli  tan  nom  lèul  que  je  répète. 

Un  pain  plu  blanc  que  la  toifon 
de  ta  brebis  la  plu  chérie , 
quelques  fruit)  mÛti  de  la  faifon  i 
voili  le  foutien  de  ma  vie. 

Un  lait  pur ,  no  miel  auffi  doux 
que  l'haleine  d'une  bergère, 
de  mes  tepai  rendraient  jaloux 
lei  plus  grands  Princes  de  la  terre. 

Mais  plus  qu'eui,  je  fctollbrarevf , 
fi  tu  m'accordois  la  vifit*  : 
qu'îiei-vous,  chiteaui  orgueilleux, 
pies  d'un  chiict  qu'amour  habite. 

Sur  un  tendre  amant ,  viens  rt'gncr  {. 
aime-moi,  charmante  bergcie ; 
je  ne  fuis  point  à  dédaigner  : 
tu  me  rois  d'un  œil  trop  fevere. 

Aiofi,  fur  le  déclin  du  jout 
foopiroit  le  tendre  Phlleae: 
il  fct  entendu  de  l'amour, 
le  devint  cher  à  Sou  Hélène. 

JVM.M*E*taA% 


10  Anecdote 

ANECDOTE 

De  la  Vit  it  TARTIK1 ,  tirée  du  Voyage  d'Italie 
dtNl.DE  LA  Lande. 

Personne  n*a  mis  plus  d'efprit  &  de  feu 
dans  fes  comportions  que  Tartini;  le  trait 
fuivant  qu'il  a  raconté  lui-môme  à  M.  de  la 
Lande,  prouve  bien  à  quel  point  fon  ima- 
gination étoit  embrâfée  par  le  génie  de  la 
compofirion.  Il  revoit  une  nuit,  en  1713  , 
qu'il  avoït  fait  un  paûe ,  Se  que  le  diable 
étoit  à  fon  fervice  ;  tout  lui  réuffiflbit  à  fou- 
hait  ;  fes  volontés  étoient  toujours  préve- 
nues, &  fes  defirs  toujours  furpaffés  par  les 
Services  de  fon  nouveau  domeftique  ;  enfin 

11  lui  donna  fon  violon  pour  voir  s'il  par- 
viendrait encore  à  lui  jouer  de  beaux  airs  : 
mais  quel  fut  fon  étonnement  lorfqu'il  en- 
tendit une  fonate  fi  fmguliere  8c  fi  belle , 
exécutée  avec  tant  de  fupériorité  fie  d'intel- 
ligence ,  que  jamais  il  n'avoit  rien  entendu  , 
ni  même  conçu  qui  pût  entrer  en  parallèle.  Il 
éprouvoit  tant  de  furprife ,  de  raviffement , 
de  plailïr  ,  qu'il  en  perdait  la  refpiration  :  il 
fut  réveillé  par  cette  violente  fenfation  :  il 


DE  LA  Vie  deTartini,  II 
prit  à  l'inftant  fon  violon ,  efpérant  de  ren- 
dre une  partie  de  ce  qu'il  venoie  de  fentir  ; 
maïs  ce  fut  envain  :  la  pièce  qu'il  compote 
pour  lors  ,  eft  à  la  vérité  la  plus  belle  qu'il 
ait  jamais  faite ,  &  il  l'appelle  encore  la  So- 
nate du  Diable  ;  mais  elle  étoit  fi  fort  au  déf- 
ions de  ce  qu'il  avoit  entendu ,  qu'il  eût  brifé 
fon  violon  fie  abandonné  pour  toujours  la 
mufique  ,  s'il  eût  été  en  état  de  fe  paffer  des 
fecours  qu'elle  lui  procuroit. 


MÉTHODE  fuivit  à  NAPLES  pour  la  fabrication 
des  Cordes  de  Violon. 

Les  cordes  de  violon  les  plus  eftimées  font 
celles  de  Naples ,  fie  c'eft  auffi  dans  cette  ville 
que  M.  de  la  Lande  en  a  examiné  fa  fabrication. 
Il  en  a  publié  tous  les  détails  dans  le  Voyage 
d'Italie  que  nous  venons  de  citer ,  Se  nous  nous 
contenterons  d'en  donner  une  idée. 

Les  meilleures  cordes  de  violon  fe  font  avec 
les  boyaux  des  agneaux  de  fept  à  huit  mois. 
On  les  met  tremper  pendant  vingt  -  quatre 
Heures  dans  de  l'eau  fraîche ,  fie  enfuite  pen- 
dant huit  jours  dans  de  l'eau  alkaline  compofée 
avec  de  la  lie  de  vin  brûlée.  On  change  l'eau 
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n  Cordes  de  Violon. 
quatre  fois  par  jour ,  &  oh  en  augmente  la 
force  à  chaque  fois,  «  Quand  ils  ont  été  dé- 
»  graiffés  &  attendris  pendant  huit  jours  par 
m  cette  eau  alkaline  ,  on  Les  affemble  pour  les 
»  tordre  ;  on  ne  met  que  deux  boyaux  enfem- 
n  ble  pour  les  petites  cordes  de  mandolines  , 
m  trois  pour  la  première  corde  de  violon ,  fept 
»  pour  la  dernière  ;  on  en  affemble  cent-vingt 
w  pour  les  plus  grofles  cordes  des  contro-bajfo  ; 
m  quelquefois  on  en  met  jufqu'à  trois  cent , 
*>  mais  c'ert  pour  d'autres  ufages.  w 

Quand  ces  cordes  font  tordues ,  on  les  port* 
dans  une  étuve  oh  l'on  brûle  du  foudre  ;  enfuite 
on  les  tord  encore  &  on  les  nettoie  avec  des 
cordes  de  crin. 

«  Le  prix  des  cordes  de  violon  pour  la  France 
»  &  pour  l'Angleterre  ,  eft  plus  confidérable 
m  que  pour  l'Allemagne;  on  fait  celles-ci  plus 
m  fines,  de  moindre  qualité  &  à  meilleur  mar- 
»  ché.  Le  ma^o ,  compofé  de  trente  cordes  à 
»  deux  fils  ou  chanterelles  de  fix  palmes , 
»  c'eft-à-dire  de  tirata  fore/liera ,  coûte  <j  car- 
»  lins,  les  autres  à  proportion.  » 

M.  Angelucci ,  l'un  des  plus  célèbres  Fabri- 
eans  des  cordes  de  Naples ,  y  emploie  jufqu'à 
cent  ouvriers. 
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EPITRE 

A  MadmoifitU  CAKAVAS,  célèbre  Chanteuft, 
gui  avait  obtenu  ta  Angleterre  la  libtrti 
Je Jîx  Prijônniers  fiançais.  * 

3Pa  r  des  font  plein*  de  douceur , 
tels  qus  le  dieu  de  la  lyre 
aux  bords  du  Tybrc  cninfpire 
i  Ton  peuple  ni  chanteur , 
avoir  fa  faire  fourirc 
l'Anglois  auiiere  Se  penfeur  : 
Otoll  rivale  d'Orphée, 
i'eft-Ii  le  moindre  trophée 
dont  peut  s'applaudir  ton  cœui. 
L'infelaire,  en  belle  humear, 
qui  jette  l'or  i  poignées 
la  vinuofe ,  i  l'acteur , 
t'offre  en  vain  plus  de  gainées 
que  l'aurore ,  fur  les  pleurs , 
ne  laiiTe  briller  de  fleur» 
dans  les  belles  raatiflies  : 
Tôt  a  pour  toi  peu  d'attraits  : 

■  Qu'on  délivre  ûx  François , 
p  captifs  par  le  fort  désarmes: 

■  Toili ,  dis-  tu ,  mes  fouhatw  ; 


•Cette Epine  avoic  diji  ité  taprimie  t  nuit  non  ûifiTow arec 
pliiiit  cent  oeufion  de  ttire  mkadoa  itat  tant  Journal  de  rte 
iùu  ifnfaeufe  de  «Ile.  Cuarat, 


«  £  me*  chants  ontquelques  eHarinej, 
•  voiià  le  pria  que  j'y  mett.  a 

Près  d'une  mule  fi  rare, 
qu*illallre  tant  de  venu, 

quel  moalrte  paroitrai-ta, 

Hérodiat  trop  barbare  I 

Faîte  pour  la  volupté , 

quel  incroyable  aflèmblage 

de  grâce  &  de  cruauté; 

Joindre  les  artt  du  bel  ig 

à  tant  d'inhumanité  I 

Le  zéphir  fourrier  l'orage! 

Telle ,  à  des  écneils  caches , 

la  fcduifanrc  Sirène, 

avec  perfidie ,  entraîne 

ceux  que  fei  chants  ont  touchés. 

O loi!  dont  l'art  eft  propice, 
autant  qu'il  eft  enchanteur , 
généreufe  Cantatrice, 
jouis  de  ce  double  honneur. 
Simonide,  avec  j office, 
fentît  la  main  protectrice 
des  Dieu»  chantes  dans  Tes  vers  ; 
toi,  tu  remplis  leur  office  : 
tu  chantes  &  romps  des  fers. 

Mail  un  cri  part  du  rivage; 
8c       la  liberté, 
en  maritime  équipage, 
avec  un  air  de  gaite, 

pont  ceux  que  ta' main  dégage , 
vient  de  conper  U  cordage 


A  M."«  C  A  M  A  V  A  S.  IJ 

qui  lient  l'clqnif  snêtf. 
Ils  panent  ;  leur  cttut  fcnlîble , 
après  un  «il  pénible , 
reverra  de:  bords  chien. 
Chioé,  nvoiï  argentine, 
CO  ravinant  leurs  eipriis , 
eut  fuifeodu  leurs  foncii  : 
mail  ta  vertu  ici  termine. 

Par  M.LiMI*M*T. 


LETTRE 

'AUX  AUTEURS  DE  CE  JOURNAL, 
Sur  la  Queftion  inférée  dans  le  Numéro  T! 
de  l'année  1773* 

Ep.-it  vrai  tue  lamufiqut  tfi  favorabU  i  ta  durée 
de  la  vie,  &  que  Us  muficitnt  vivent  plus  long, 
ums  que  les  autres  hommes  ? 


Vo  TRI  queftion ,  Meffieurs  ,  fur  la  durée 
de  là  vie  des  muficiens  a  pu  furprendre  bien  dés 
gens, mais  chez  les  Grecs  elle  n'eut  étonné  per- 
fonne.  Ce  peuple  ami  des  arts  ne  doutoit  point 
que  la  mufique  ne  dût  prolonger  la  vie,  auffi 
bien  que  la  rendre  heureufe.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  enta-fier  ici  les  paûages  de  leurs  auteur* 


iS     DU  R  i  l    DE    LA  VIE 

qui  ont  été  de  cette  opinion  :  leur  muGque  étoit 
fi  différente  de  la  nôtre ,  que  vous  ne  pourriez 
en  rien  conclura.  Il  y  a  des  favans  qui  ont  tout 
étudié  ,  excepté  leur  fiécle  8c  leur  pays  :  mais 
ne  leur  en  déplaife ,  ce  ne  font  point  les  qua- 
lités de  l'air  qu'on  refpiroit  à  Athènes ,  ni  des 
alimens  qu'on  mangeoit  a  Corinthe,  qui  peu- 
vent nous  apprendre  le  régime  que  l'on  doit 
fuivre  à  Paris. 

Il  s'agit  de  nous  fie  de  notre  tnufique.  L'âge 
auquel  étoient  parvenus  Rameau ,  Le  Clair  Se 
d'autres  muficiens  morts  depuis  quelques  an- 
nées ,  celui  de  plufieurs  autres  qui  vivent  en- 
core fembleroit  un  préjugé  en  faveur  de,  la 
mufique  :  mais  pour  décider  tout-à-fait  la  ques- 
tion ,  il  faudrait  qu'on  pût  comparer  ta  durée 
de  la  vie  de  plufieurs  centaines  de  muficiens 
avec  celle  d'un  pareil  nombre  d'hommes  pris 
au  hafard  dans  tous  les  états. 

Je  me  fuis  avifé  d'avoir  recours  au  Diction- 
naire des  beaux  arts  *.  Dans  le  nombre  de  qua- 
rante-deux muficiens  dont  il  parle  :  voici  ceux 
dont  il  donne  l'âge  : 

"Diftionnai.-e  portaiifdes  bcam  arts,  pu  M.  La  combe, 
l'un  des  premiers  Dictionnaire*  ponaiifi  qui  ajcnt  paru , 
l'un  itt  mieux  faits  A;  le  plu  agréablement  fait  qu'il  y  "il 
mw. 

Beroier, 
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y  .  mort  Â  70  ans. 

Du  Bouffet,  .  .  .  6j    Gillier  70 

Broflàrd ,  70    W  de  la  Guerre ,  60 

Campra  ,  84    Lalande ,  £9 

Du  Caurroy,  .  .  60  Lalouette,  .  .  .  .  75 
Charpentier, .  .  .  68    Lambert ,  ....  86 

Clerambaut,  ...  73    Lulli ,  

Colaffe  70    Marais,  71 

Louis  Couperin,  jj  Marchand,  .  ...  63 
François  Couperin  70    Monteclair ,  ...  71 

Louife  Couperin ,  ji    Moreau,  -j% 

François  Couperin  6j   Mouret ,  55* 

Defmarets .....  79    Orland  Laflus , .  .  70 

Dumont,  74   pergoleze  n 

Gauthier,  .  .  .  .  jj    Salomon,  ....  70 

Gilles  36   Senajllé,  41 

Tous  ces  âges  réunis  donnent  1992  années , 
ce  qui  fait  64  ans  &  3  mois  pour  la  vie  corn* 
mime  des  mulïciens. 

l'ai  pris  enfuite  dans  le  même  Dictionnaire 
la  durée  de  la  vie  de  deux  cens  peintres ,  fculp* 
teurs  ou  gens  de  lettres ,  Se  j'ai  trouvé  pout 
leur  vie  commune  63  ans ,  4  mois  fit  4  jours. 

Vous  voyez  que  les  muficiens  ont  un  avan- 
tage de  onze  mois,  même  fur  les  gens  de  lettres 
&  les  artiftes  qui  tonnent  cependant  une  claffe 
1774.  N°.  1.  B 


l8       DURÉ!    DE    LA  Vit 

privilégiée  dont  la  vie  eft  plus  longue  que  celle 
des  autres  hommes.  * 


*  Ce  que  j'avance  ici  fer  la  datée  de  la  vie  des  aniftes  Se 
de*  gens  de  lettres ,  peut  paroîtte  un  paradoxe ,  mais  j'e  ne 
voit  point  ce  qu'on  peut  oppofer  i  l'expérience.  Il  eft  prouvé 
pat  les  tegïlties  mortuaires  de  Londres  que  1*  vie  moyenne 
des  hommes  en  général  eft  de  i  f  à  16  ans.  Ce  n'eft  point  i 
cette  vie  moyenne  qu'on  doit  comparer  celle  de)  hommes 
qu'on  voit  cités  dans  un  Diftionnaite ,  parce  que  les  premiè- 
res années  de  la  vie  font  peidues  pour  la  célébrité.  Ce  n'eft 
guères  que  de  10  i  ij  ans  que  l'on  entre  dans  une  carrière , 
S;  il  eft  tare  qu'on  ah  mérité  avant-  l'ige  de  jo  ans  que  la 
poftérité  confetve  de  nous  quelque  fouvenir.  Mais  la  vie 
moyenne  des  hommes  ordinaires  prît  depuis  l'ige  de  30  ans 
feulement,  eft  Je  !  1  à  ji  ans.  Pourquoi  celle  des  gens  de 
lettres  te  des  attiftes  eft-elle  de  éj  i6$i 

Dïra-t-on  qu'il  eft  rate  de  parvenir  i  la  célébrité  avant 
l'ige  de  40  an*  ï  Sur  le  nombre  de  100  auteurs  on  artifte» 
dont  j'ai  pris  l'ige,  j'en  trouve  cependanr  14  qui  font  morte 
avim  cet  âge.  Qu'on  les  retranche  delà  lifte  &  qu'on  com- 
pare la  vie  moyenne  des  autres  i  celle  des  hommes  ordinai- 
res, on  trouvera  qui  -lie  des  hommes  ordinaires  ptife  de- 
puis l'âge  de  40  ans ,  eft  de  6a  ans  6c  j  mois,  Si  celle  des 
attiftes  S:  gens  de  lettres  de  69  ans  Se  1  mois.  Pour  t'en 
rapporter  absolument  J  ces  calculs,  ilfaudroit  les  avoir  faire 
Tut  la  vie  d'un  plus  grand  nombre  d 'attiftes  Se  de  gens  de  let- 
tres ;  je  n'en  ai  pas  eu  le  teins ,  mail  il  ceux  qui  pourront  les 
entreptendre  trouvent  des  réfiilnui  semblables  aux  miens ,  il 
faudi*  bieu  convenir  alors  que  i»  le  Ciel  eft  avare  de  produire 
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Quelle  peut  en  être  la  raïfon  >  C'eft  aux  phy- 
Gciens  &  aux  médecins  à  nous  la  dire.  Il  eft  aifé 
de  voir  que  la  mufique  eft  de  toutes  les  occu- 
pations de  la  vie  l'une  des  plus  favorables  à  la 
fanté.  C'eft  un  plaifir  fans  excès &£  fans  remords, 
un  exercice  qui  ne  va  prefque  jamais  jufqu'à  la 
fatigue.  Elle  facilite  la  circulation  des  humeurs, 
conierve  la  gaieté  &  chafTe  loin  de  nous  toutes 
cei  parlions  âcrës  qui  conduifent  à  la  mort  par 
le  chemin  du  malheur 

On  n'a  peut-être  point  afin  éprouvé  da 
quelle  utilité  pourrait  être  la  mufique  pour  la 
guérifon  de  plufieurs  maladies ,  mais  fon  pou- 
voir  fur  les  affections  hypocondriaques  &  fur 
les  maladies  des  nerfs  eft  bien  conttaté.  On  voi  t 
dans  l'écriture  fainte  que  la  harpe  de  David  ap- 
paiioit  les  fureurs  de  Saiil.  Hîppocrate  &  plu* 
fleurs  autres  médecins  ont  parlé  d'une  maladie 
nerveufe  ponr  laquelle  il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre remède  que  la  mufique  8c  la  danfe.  La  ma- 
ladie qu'on  avoit  attribuée  pendant  Ions;  tems 
à  la  pïquure  de  la  tarentule  n'eft  regardée  au- 
jourd'hui que  comme  une  maladie  de  nerfs , 


dctralcns dignes 4'embell  r  on  d'édïiier  la  terre,  du  moins 
cjnand  il  lésa  prodnin ,  il  letlaifle  vivre  plut  long-tenu  que 
ces  ho«mi«  inutile»  qui  ne  foat  ou'ua  hsicm  pour  elle, 

Bij 
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io  Durée  de  la  vie 
mais  la  mufique  &  la  danfe  en  iont  toujours  le 
meilleur  remède.  Il  y  a  fept  à  huit  ans  que  Mr. 
H  *  *  négociant  de  Lyon ,  fut  guéi  i  d'une  affec- 
tion hypocondriaque  par  le  lecours  de  la  mu- 
fique. On  3  inféré  dans  le  Mercure  de  France  en 
1773  une  pièce  de  vers  fur  la  convalelcence 
d'une  femme  qui  avoit  été  guérie  d  une  maladie 
de  vapeurs  par  des  concerts  d'infini  mens.  Mr. 
Goubelly,  jeune  docteur  en  médecine,  a  déve* 
loppé  les  caufes  de  ce  pouvoir  de  la  mufique 
fur  les  maladies  des  nerfs  dans  une  thefe  qu'il  a 
fou  tenue  à  Paris  en  1771.  La  mufique  ébranle 
&  agite  nos  nerfs  comme  le  fon  d'un  infiniment 
fait  frémir  les  cordes  d'un  clavecin  qui  le  trou- 
vent à  l'unuTon.  Ce  n'efl  pas  feulement  au 
moyen  de  l'oreille  que  la  mufique  produit  cet 
effet  :  les  fourds  fe  fentent  émus  &  ébranlés 
quand  on  joue  des  infirumens,  quoiqu'ils  ne 
les  entendent  pas. 

Je  pourrais  citer  l'exemple  d'un  favant  géo* 
mètre  qui  a  éprouvé,  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
ta  tête  fatiguée  à  force  de  calculs ,  que  rien  ne 
le  délaflbit  plus  promptement  que  de  jouer  du 
violon.  Les  autres  in  fi  ru  mens  auraient  pu  pro- 
duire le  même  eftVt  avec  plus  de  tems ,  mais  les 
vibrations  du  violon  étant  plus  fortes  8c  plus 
rapides ,  elles  produisent  fur  les  fibres  un 


des  Musiciens.  xj 
ébranlement  plus  fenfible*,  &  après  quelques 
minutes  il  ne  fefentoit  plus  de  la  fatigue  que  le 
travail  lui  avoit  caufée. 

M.  Tenon ,  de  l'académie  des  fciences  *,  s'é- 
toit  livré  à  un  travail  &  à-  dés  recherches  qui 
l'avoient  tellement  abforbé  qu'il  craignoit  d'en 
Être  malade.  Pour  fe  dïftraire  il  alla  à  l'opéra, 
mais  l'objet  de  fes  études  l'y  fuivit  &  fe  plaça , 
pour  ainfi  dire ,  entre  l'opéra  &  lui.  Il  y  re- 
tourna une  féconde  fois.  Ce  jour-là  on  donnoil 
Titon  &  C Juron  ;  un  air  chanté  par  l'inimitable 
Jeliotte  produifit  enfin  l'effet  qu'il  avoit  efpé- 
ré.  Le  charme  de  la  mufique  chafla  les  idées  qui 
le  pourfuivoient.  Elle'  l'attira ,  pour  ainfi  dire  , 
de  telle  façon  qu'il  fe  furprit  courbé  &  penché 
vers  le  théâtre  par  un  mouvement  involontai- 
re ,  comme  fi  fon  cerveau  fatigué  étoit  allé  au- 
devant  de  fa  guérifon.  Il  étoit  au  parterre  ;  il  fe 
redreffa  &  s'apperçut  que  fa  tête  étoit  libre  & 
foulagée.  Quand  il  foctit  de  l'opéra,  ilnefèn- 
toit  plus  aucune  trace  de  la  fatigue  qu'il  y  avoit 
apportée. 

Nos  provinces  ont  perdu  depuis  un  as  ou 


*  Profenêur  toyal  Je  pathologie,  obfsrvareoi  tres-fipr, 
S:  l'un  des  plus  habiles  tommes  qu'il  y  ail  dant  l'ut  de  gœî- 


i)  Durée  de  LA.  VIE  DES  Mmicreys. 
deux  un  homme  refj>e£table  qui  a  pourfuivï 
jufques  dans  un  âge  avancé  une  carrière  fort 
laboricufe.  Le  régime  qu'il  avoit  choifi  pour 
conferver  fa  fanté  8c  prolonger  l'a  vie ,  étoît 
de  faire  toutes  les  femaines  une  promenade  de 
phrfieurs  lieues  Si  un  concert  avec  quelques 
■mis. 

Je  ne  doute  donc  point ,  Meilleurs ,  que  les 
muficiens  ne  vivent  plus  long-tems  que  les  au- 
tres hommes,  mais  il  relie  une  autre  queltion 
à  réfoudre  :  je  voudrois  qu'on  examinât  quel 
eft  le  genre  de  mufique  le  plus  favorable  à  la 
fanté.  Je  croîrois  que  c'eft  la  mufique  fimple  fie 
la  plus  près  de  la  nature.  La  mufique  lavante  Se 
trop  hériffée  de  difficultés  n'eft  plus  un  plaifir, 
c'eft  un  travail 

l'aï  l'honneur  d'être ,  &c- 
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COUPLETS 


Sur  l'air  :  Pour  la  Baronne.  * 


que  Life  emprunte  uo  air  coquet  ; 
ma  bergère  en  iàura  pins  qu'elle  ; 
je  tût  lui  donner  un  feerct 
pour  être  belle. 

Pour  irre  belle  , 
Colette ,  il  Eiui  un  peu  d'amour  : 
hélai!  i  roi-mime  cruelle, 
■e  veux-tu  rien  faire  en  ce  jour 

pont  être  belle  t 


•  Ces  Jolis  couple»  fe  trouvent  dans  une  des  idylles  dont 
M.  Eerquin  vient  de  publier  un  recueil  intérelTant,  imprimé 
avec  élégance  Se  orné  de  gravures.  Elles  Te  trouvent  chex 
Ruault  &  chri  Moutard ,  libraires.  Prii  6  liv. 


Par  Mr.  8  b  k  q  a  i  g. 


Q  U  E  ST  I  0  N. 

Quelle  idée  doit-on  fc  former 
de  la  manière  dont  les  anciens  notoient 
leur  déclamation  ?  Quelles  font  les  cau- 
fes  qui  ont  contribué  à  faire  abolir  cet 
ufage  ,  &  quels  avantages  pourroit-on 
trouver  à  le  faire  revivre  î 
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EXTRAITS 

ET  ANNONCES. 


I. 

RÉFLEXIONS  SUR  LA  MU51QUE,  tirées  d'un 
ouvrage  anglois  intitulé  :  A  comparative  view 
tftkejlatt  andfatulms  of  mari,  &c.  COMPA- 
RAISON entre  l'état  &  les  facultés  de  l'hom- 
me &  celles  des  animaux.  Ve.  édition.  Loa- 
drti,  J,  Dodjlty.  1771.  petit  i'n-8".  136  pag. 

Les  éloges  que  les  Anglois  donnent  à  ces 
réflexions  ,  l'enthoufiaime  avec  lequel  ils  en 
parlent  &  le  nombre  d'éditions  qu'elles  ont  eues 
en  Angleterre ,  nous  ont  déterminés  à  les  faire 
traduire  pour  en  enrichir  notre  Journal.  L'ou- 
vrage dont  elles  font  partie  eft  un  recueil  de 
différens  traités  philofophiques  fur  les  arts  & 
les  facultés  de  l'homme,  lus  dans  des  Codé  tés 
particulières  de  favans  par  M.  Grégory ,  doc- 
teur en  médecine  à  Édiinbourg.  Cet  homme  ef- 
timable  rfuniffoit  aux  connoiffances  de  fon  état 
l'amour  des  belles-lettres  &  des  arts  ;  on  affure 


l6      RÉFLEXIONS  SUR  LA  MUSIQUE  , 

qu'il  eft  mort  depi  is  peu  de  mois  ,  &  fi  cette 
nouvelle  eft  vraie ,  fa  patrie  a  perdu  l'un  des 
hommes  qui  lui  faïicient  le  plus  d'honneur. 

«  La  mufique  ,  dit  M.  Grégiiry  ,  eft  celui 
»  de  tous  les  arts  qui  pourroit  avoir  le  plus 
»  d'influence  fur  l'efprit  humain.  Elle  peut  éle- 
»  ver  Se  adoucir  les  panions  de  l'ame  :  cepen- 
»  dant  les  effets  que  nous  lui  voyons  produire 
m  font  bornés ,  mais  cela  vient  de  ce  qu'elle  eft 
w  tout  à-fait  abandonnée  aux  muficiens  prati- 
n  ques ,  au-lieu  d'être  fous  la  direûion  du  goût 
»  &  de  la  philofophie. ..." 

»  II  faudroit  que  le  compofiteur  &  Pexécu- 
«  teur  pofledaflent  le  cœur  humain ,  qu'ils  con- 
»  nufient  les  difTérens  dégrés  des  pallions  &  les 
h  paffages  naturels  de  l'une  à  l'antre. . ,  Aucune 
»  feience  n'a  jamais  fait  des  progrès  fenlîbles , 
»  tant  qu'elle  eft  reliée  dans  les  mains  des  hom- 
»  mes  qui  en  font  profeffion  pour  vivre.  De 
m  telles  gens  ont  communément  une  fuite  de 
»  procédés  différens  du  but  &  de  l'efprit  de 


'Quoique  nous  ayons  fait  traduire  ces  réflexions  en  entier, 
nous  il 'en  donnerons  ici  qu'un  curait,  cil ,  (ins  rien  Elire  per- 
dre des  excellentes  viles  de  l'auteur  S:  en  lùivanr  la  maxene  de 
fes  idées,  nous  fupprimernns  les  rJpctiiious  &  les  endroits 
qui  n'olTriroici;:  lien  âe  neuf  ni  fïniercIEtni. 


par  M.  Crecort;  17 
»  leur  art.  Les  vûes  intéreffées  qu'ils  font  for- 
»  cés  de  fui  vre  ne  biffent  au  génie  ni  étendue 
m  ni  liberté,  Lorfque  la  cormoiffance  d'un  art 

*  eft  ainfi  confinée ,  chaque  praticien  doit  fut* 
»  vre  les  leçons  &  les  préjugés  qu'il  a  reçus 
»  dans  fon  enfance.  S'il  décatie  de  la  route  bat- 
»  tue,  il  devient  un  objet  de  lalouûe  pour  fes 
»  confrères  &  ne  trouve  parmi  les  autres  hora- 
»  mes  ni  jug  s  ni  ptut>'Û.-urs, 

h  Tel  eft  aujourd'hui  le  fort  de  la  mufique. 

*  Elle  eft  à -peine  entendue  par  un  très-petit 
m  nombre  de  compofiteurs  &  d'exécuteurs  ( 
h  &  ce  font  eux  feuls  qui  dirigent  le  goût  du 
»  public  &  diâ^ni  au  monde  ce  qui  doit  l'é- 
»  mouvoir  8c  ce  qu'il  doit  admirer,  l  a  vanité 
»  de  beaucoup  de  gens  les  engage  à  applaudir 
»  fur  parole,  de  peur  d\tre  foupçonnés  de 
h  manquer  de  goût  &  de  connoîfiance ,  tandis 
h  que  les  gens  de  bon  fens  qui  ne  parlent  que 
»  d'après  ce  qu'ils  fentent ,  font  tentés  de  re- 
»  garder  la  mufique  comme  un  art  fans  pou- 
»  voir  &  fans  effet.  S'il  en  eft  d'autres  affez 
»  modeftes  pour  attribuer  leur  infenfibilité 
»  pour  les  charmes  de  cet  art  au  défaut  d'oreille 
»  ou  de  goût ,  ils  trouvent  cette  fcience  fi  com- 
»  ptiquée ,  qu'ils  ne  la  jugent  pas  digne  de  la 
w  peine  qu'il  leur  en  coûteroit  pour  en  prendre 
»  une  teinture  même  légère.  » 
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M.  Grégory  penfe  qu'avant  d'abandonner 
totalement  à  la  prévention  l'un  des  amufernens 
les  plus  inncctns  de  la  vie ,  il  faut  au  moins 
l'examiner  en  lui-même  &  remonter  aux  prin- 
CiptSdn  ftiûf. 

-  L.i  muliçue  eft  la  fcîence  des  Tons  autant 
*>  Qu'ils  anvâent  l'aine.  La  nature  indépendante 
de  l'ufeee  a  lié  certains  tons  avec  certains 

-  (  inim*  ns  C'eil  encore  dans  la  nature  qu'on 
uoii  chercher  les  principes  de  la  melure  ou 

«  de  ta  durée  des  Ions.  Certains  ions  font  na- 

-  ture'lnnint  contactes  aux  fujets  (olemnels , 
•>  irilles  &  plainrirs  ;  alo.s  le  mouvement  eft 
»  lent.  D'autres  fons  paroiffent  faits  pour  la 
•>  g;ieté  &  exigent  un  n  ouvement. rapide.  Que 
»  les  fons  loi  cm  fons  ou  toibles,  durs  ou  moé'l- 
>t  leux ,  ils  afTifleront  l'ame  indépendamment 
•>  àv  leur  dégré  d'élévation,  ■>  C'efl  ce  qu'on 
rimai  que  dans  le  tambour  qui  n'a  qu'un  fon. 

La  mélodie  conlîftï  dans  une  agréable  fuc- 
»  ceifion  de  fons  fimples.  . .  L'harmonie  dans 
•»  l'accord  agréable  de  plufieurs  (ons  réunis. .  . 

Le  but  de  la  mufique  eft  de  procurer  du 
»  plailir ,  mais  un  autre  but  plus  noble  &  plus 
»  impor  ant  fit  de  commander  aux  paffions  & 
m  d'é'nouvoïr  le  cce.ir.  Sous  le  premier  point 

-  de  vue,  c'eft  un  amufement  innocent ,  bien 
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fait  pour  délafler  l'efpnt  de  la  fatigue  de 
l'étude  ou  des  affaires  :  dans  l'autre,  c'efl  on 
des  ans  les  plus  u.iles  à  la  fociété. 
»  La  mufique  a  toujours  éti  régardée  com- 
me un  art  important  par  les  nations  barbares 
ou  civilîfées.  Chez  les  premières ,  nous  la 
trouvons  întimément  liée  avec  la  danfe  &  la 
poéfie.  Il  paraît  par  le  témoignage  de  quel- 
ques anciens  auteurs  *  que  la  mufique  prife 
dans  l'origine  du  mot  comprenoit  la  poéfie  , 
la  danfe  &  le  chant.  Les  nattons  les  plus  bar- 
bares ,  dans  chaque  fiécle  &  dans  chaque  cli- 
mat ,  s'en  fervoient  pour  exprimer  tontes  les 
émotions  de  l'ame.  Par  le  fecours  de  ces  arts 
puiffans,  dît  Brown  ,  elles  célébraient  leurs 
folemnités  publiques,  elles  déploroient  leurs 
pertes  communes  &  particulières,  la  mort 
-  de  leurs  parens ,  celle  de  leur*  guerriers. 
»  Elles  exprimoientleurjoiedans  les  mariages, 
*>  dans  le  tems  des  récoltes,  des  chaffes  &  des 
•»  victoires;  elles  célébraient  les  grandes  ac- 
■  tïons  de  leurs  dieux  &  de  leuis  héros ,  exci- 
•■  toient  leurs  concitoyens  à  porter  les  armes 
»  avec  honneur,  à  faire  desexploiisglorieux, 


FUlOO,  Athcaia, 
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»  ou  à  fouff-.ravec  confiance  les  tjurm.ns  5c 

-  la  mort 

»  Dans  l'origine  des  républiques  grecques  f 

-  leurs  maximes  U  -  plus  ancitnn-s ,  iturs  ha- 

-  rangues ,  leurs  ioix  &  même  leur  hifioire 

■  étount  écrites  en  vers.  Les  rites  de  leur  reli- 
»  gion  étoient  accompagné,  de  danfl-s  &  de 

-  chants.  Leurs  oracle  étoicnt  prononcés  en 

•  vers  ou  plutôt  chinié.  parles  prêtres  ou  prê- 

■  treffes  du  dieu  qu'ii*  inrerrogcoicnt.  La  mé- 

■  lodie  unie  à  la  paéiie  continua  d'être  le  véhi- 

■  cule  de  toutes  Us  inftitutions  de  religion ,  de 
■»  morale  &  de  politique.  Par  là  cts  deux  arts 

•  n'en  formèrent  qu'un  qui  devint  l'objet  na- 
*>  turel  de  l'attention  Si  du  refpefl  public  fie  la 
«  partie  la  plus  eflentielle  de  l'éducation. 

C'eft  pour  cela  que  l'ignorance  de  la  mu- 
h  fique  étoit  regardée  par  les  Grecs  comme 
»  un  défaut  capital.  Parmi  les  reproches  faits 
»  à  Thémifiocie,  fon  ignorance  de  cet  art  tient 
«>  le  premier  rang  *.  On  crut  que  c'étoït  par 
»  cette  raifon  qu'il  n'avoit  pas  fu  réprimer  les 
»  crimes  énormes  commis  dans  le  pays  de  Cy- 
.  nèihe",  iSccereprochepouvoiretrefondi, 


*  CWion. 

*  *  Atheaée ,  Polybc 
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m  puifque  cette  ignorance  emportoit  alors  le 

-  défaut  des  trois  grands  articles  de  l'éduca- 

-  tion ,  la  religion ,  la  morale  &  la  politique. 
»  Telle  étoit  l'importance  de  l'ancienne  mu- 

»  fique  tant  qu'elle  fut  appliquée  à  l'éducation. 

»  Dans  les  fiécles  les  plus  reculés ,  le  carac- 
«  tere  d'un  Barde  étoit  de  la  plus  grande  di- 
>>  gnité,  8c  fe  trouvoit  ordinairement  uni  avec 

•  celui  de  législateur  &  de  chef  de  la  magiftra- 
<■  ture  ;  après  qu'on  eut  réparé  ces  deux  titres, 
»  les  Bardes  conferverent  le  fécond  rang  dans 

l'état,  comme  aidant  aux  magiftrats  à  gou- 

"  verner  les  peuples  *  

»  Parmi  les  Celtes,  &  particulièrement  dans 

*  la  Grande-Bretagne,  les  Bardes  tenoient  le 
•■  premier  rang  &  jouiilbient  de  la  plus  haute 
»  eftime.  Les  titres  de  général ,  de  poète  Se  de 
»  rnuficien  étoient  unis  dans  la  perfonne  de 

-  Fingal  &  d'Offian**  .  Le  progrès  des  armes 

-  d'Edouard  I"  fut  retardé  par  l'influence  du 
«  chant  des  Bardes  qui  ne  ceffoient  d'infpirer 


*  Suidas  ,  fui  le  etiant  Letbicn. 

**  «Fingal,  général,  ou  fi  Ton  veu:,  roi  d'une  partie 
»  Je  l'Étoffe ,  cbuitcn  aui  fèies  fotemnelks  devant  fes  cent 
»  B.irdes  ou  Conseillers  qui ,  aliis  lui  leuu  iïeges,  écou- 
»  raient  arec  tranlport  les  ehanti  de  leur  roi ,  itc  » 
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■  aux  peuples  l'amour  de  la  liberté  Se  celui 
«  d'une  guerre  qui  la  leur  alTuroit.  Edouard  les 
»  fit  mourir ,  événement  qui  a  donné  lieu  à 

■  l'une  des  plus  élégantes  &  des  plus  fublimes 
»  odes  *  qu'on  ait  fûtes  dans  quelque  langue 
»  que  ce  foit. 

..  La  fimplicité  &  la  pureté  des  moeurs  de 
»  la  Grèce  déclina  peu-à-peu,  &  ces  arts  cul- 
»  tivés  jufqu'alors  par  des  perfonnes  Tertueu- 
»  les  fe  dégradèrent  &  devinrent  un  amufe- 
»  ment 'frivole  &  bien-tôt  dangereux,  puif- 
■x  qu'ils  fervirent  à  prêter  des  attraits  au  vice. 
»  Dès-lors  une  fois  corrompus  ils  accélérèrent 
•>  la  décadence  de  la  religion  fit  de  la  vertu. 
......  La  diftinflion  qu'on  étoit  parvenu  à 

■  mettre  entre  la  mufique ,  la  danfe  8c  la  poé- 
„  fie  occafionna  la  décadence  d?  ces  ans  &  ils 
»  ne  furent  cultivés  que  par  des  hommes  bor- 
•  nés  à  en  faire  toute  leur  occupation.  Les  ii- 
»  très  de  légiflateur,  de  poëte ,  d'aÛeur  &  de 
»  muficien,  conférés  à  la  même  perfonne  ne 

purent  être  divifés  en  profeflîons  diftinfles  , 
»  fans  que  la  mufique  en  particulier  ne  devînt 
»  bien-tôt  indigne  de  l'homme  d'état.. 

«  Cette  aie  fur  1=  Glpplieedei  BjrJes  eft  Je  M.  Gray. 
Nous  nous  propofoni  de  U  fait*  traduire  pout  fintfrw 
dans  ce  Journal. 
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»  Le  doSeur  Brovn  a  traité  ce  fiijet  fort 
»  amplement  dans  une  difiertation  très-fevan- 
»  te  "  t  il  y  fait  voir  avec  évidence  8c  par  4a  dé* 
»  duftion  claire  des  faits  comment  la  mélodie , 
*  la  danfe  &  le  chant  forent  inventés ,  lors  des 
»  progrès  de  la  fociété  civile.par  les  différente! 
h  nations ,  comment  ils  parvinrent  à  être 
m  cultivés  Téparément ,  &  par  qusls  moyens 
»  après  leur  réparation  totale ,  le  pouvoir , 
«  l'utilité  fie  la  dignité  de  la  mufique  font  ton> 
»  bés  dans  U  corruption  &  dans  le  mépris. 

»  L'effet  de  l'éloquence  dépend  en  grande. 
»  partie  de  la  mufrque.  Par  la  mufique  nous 
m  entendons  ici  (  en  prenant  ce  mot  dans  ion 
»  fens  le  plus  étendu  ) ,  l'art  de  faire  éprou- 
»  veràramedifférentesaffefHonsparie moyen 
m  des  fons.  Dans  ce  Cens  tout  le  monde  eft  plus 
»  ou  moins  en  état  de  juger  de  tes  effets  ,  Tans 
»  égard  à  l'exactitude  de  Poreîlle;  chaque 
m  homme  font  la  différence  d'une  voix  douce 
»  &  mélodieufe  à  celle  dont  l'accent  eO  dur  & 
n  diffonnant. 

»  Celui  qui  parle  agréablement ,  indépen- 
n  damment  de  la  douceu  de  fonton,  hauffe  fie 


*  Nom  comptons  suffi  Êûrs  iaceflamment  c 
«ne  diflenation  il  nos  lefleun. 

1774.  N*.  1,  C 
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»  baûTe  la  voix  en  intervalles  ltriOs  &  mufi- 
»  eaux  ,  &  c'eft  pourquoi  ce  qu'il  dit  pourroit 
w  être  tracé  en  caractères  miuîcaux.auffi  bien. 
»  que  quelque  chant  que  ce  foit.  * 

«  Mais  fi  les  intervalles  font  uniformes ,  l'o- 
*  reille  le  fatigue  duretour  confiant  des  mêmes 
»  fons ,  quoiqu'ils  foient  agréables  en  eux-mê- 
m  mes ,  &  &  nous  fommes  attentifs  au  fiijet , 
»  tout  autre  objet  nous  déplaira ,  fur-tout  lorf- 
»  que  nous  entendrons  les  mêmes  pafTagesrnu- 
»  ûcaux  employés  pour  exprimer  des  fentimens 
y  diffère ns  ou  oppofés  entr'eux.  Voilà  ce  qui 
n  a  jetté  tant  de  ridicule  fur  le  difeours  chanté 
»  ou  récitatif,  foit  qu'il  ait  déplu  d'ailleurs  par 
»  la  médiocrité  du  chant ,  ou  qu'il  ait  ennuyé 
m  par  le  défaut  de  variété. 

»  Si  nous  examinons  les  effets  que  l'éloquen- 
»  ce  a  produits  dans  tous  les  fiécles ,  nous  de» 
h  vons  les  attribuer  en  grande  partie  au  pou- 
»  voir  des  fons.  Il  eft  vrai  que  la  compofition , 
m  l'action  ,  fexpreûîon  de  la  contenance  & 
w  quelques  autres  circonllances  contribuent  à 
»  ce  fuccès ,  mais  la  magie  des  fons  y  contri- 
»  bue  encore  davantage.  Le  difeours  le  plus 

*  Cette  aflênion  ne  nous  paraît  pat  bien  ejafte ,  au 
moins  pour  noue  déclamation  fiinçoife ,  mais  sous  eiami- 
scions  cetec  mieftion  aiileuis. 
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»  touchant  peut  être  prononcé  de  manière  à  ne 
H  produire  aucun  effet  Se  à  n'infpirer  aucun  în- 
»  lérét.  Ces  harangues  qui  ont  élevé  &£  aggran- 
m  di  l'arae  des  plus  grands  héros ,  &  qui  fou- 
»  vent  ont  déterminé  le  fort  des  nations,  ont 
»  été  lues  depuis  dans  le  filence  du  cabinet  avec 
p  langueur  SE  avec  dégoût.  » 

Ici  l'auteur  obferve  que  comme  on  ne  ^eft 
point  encore  appliqué  à  fixer  les  principes  de 
la  déclamation,  on  la  regarde  comme  un  art 
qui  dépend  abfolument  du  goût  naturel  6c  du 
génie ,  mais  qu'elle  eft  beaucoup  plus  fufcepli- 
ble  de  règles  qu'on  ne  l'imagine,  «  Avant  que 
m  ta  philofophie  donne  de  le  certitude  fit  de  là 
tt  méthode  aux  idées  8c  aux  principes  dont  un 
»  art  dépend,  il  n'eft  pas  furprenant,  dit- il , 
n  qu'on  y  trouve  de  la  difficulté.  Le  véritable 
»  langage  propre  A  le  faire  entendre  fur  cet  ob- 
«  jet  n'eft  point  encore  formé,  fie  il  faut  un 
m  tems  con£dérable  pour  que  ce  langage  foit 
»  entendu  Se  adopté. 

»  Quoique  les  accens  de  la  mulîque  fe  trou- 
»  vent  fixés  bu  moyen  des  notes  ,  U  arrive  en- 
v>  ton  que  le  mime  morceau  exécuté  par  diffé- 
»  rens  artifles  produit  des  effets  différens.  Ce- 

*  pendant  ils  jouent  tous  la  même  note  2c  ob- 

*  fervent  également  bien  la  modulation  fie  U 
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m  mefure  ;  mais  il  y  a  un  je  ne  fçais  quoi  qui 
m  donne  de  l'expreflion  à  une  main  ,  tandis  que 
m  l'autre  fera  infipide  &  fans  vie. . .  Geminiani 
»  qui  étoit  «ompofiteur  &  exécuteur  de  la  pre* 
»  miere  daffe  ,  fut  le  premier  qui  réduifit  l'art 
»  de  jouer  du  violon  avec  goût  à  des  règles ,  ce 
»  qui  l'obligea  d'ajouter  beaucoup  au  langage 
•>  &  aux  caractères  muficaux.  Le  modèle  fut 
m  exécuté  avec  la  plus  grande  exactitude.  Ce- 
»  pendant  À  peine  fut.il  entendu  par  les  mufi- 
h  ciens  pratiques ,  excepté  par  M,  Avifon. 

»  La  mufique  ainfi  que  l'éloquence  doit  avoir 
»  pour  but  un  certain  effet  fur  l'oreille  de  ceux 
m  qui  l'écoutent.  Si  elle  produit  et  effet ,  elle 
u  eft  bonne  ;  fi  elle  ne  le  produit  pas  ,  elle  eft 
»  mauvaife. . . .  Chaque  pays  a  une  mélodie  qui 
»>  lui  eft  particulière  pour  exprimer  les  différen- 
u  tes  pallions.  Un  conipoiiteur  doit  avoir  un 
«  égard  particulier  pour  cela  s'il  veut  affeâer. 
»  Il  y  a  en  Écofie  une  mufique  charmante,  ex- 
»  trSmement  propre  à  infpirer  cette  joie  vive 
ti  qui  excite  à  la  danfe  ;  il  y  a  aufE  une  mufique 
w  plaintive  faite  pour  exprimer  la  tendreffe  8c 
»  cette  mélancolie  délicieufe  qui  provient  de 
»  l'amour.  Toutes  deux  originales  dans  leur 
»  gtnre ,  font  totalement  différentes  de  la  m»- 
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»  fique  du  reftc  de  l'Europe  *.  11  importe  peu 
m  d'où  cette  mufique  tire  ion  origine  ,  Celle  cil 


*  d  If"  y  a  une  fimpliciié ,  une  déllcateue ,  une  exprefTion 
o  pathétique  daus  les  airs  cciiffoisj  qui  les  onr  loujours  fait 
a  admiret  par  le;  perfonnes  qui  oni  on  goût  naturel  pur  U 
»  nuifiqucLopinion  générale  eft  qu'ils  ont  ko  eoiupoÊs  par 

>  David  Rizrio ,  mais  cela  ne  paroi:  pas  probable.  11  y  a  une 

•  fingularité  dans  le  ftyle  de  la  mélodie  écofToifr:  que  le» 
»  étrangers  les  plus  {avant  en  muGque,  le  mime  ccui  d'en- 
»  n'eur  qui  ont  rélîifé  long-tems  en  Écoflê ,  ont  fou  vent  ef- 

>  fayé  d'imiter,  ic  toujours  (ans  aucun  fùccis.  Il  n'eft  donc 
n-pas  probable  qu'un  étranger  qui  n'a  Sj'ouiné  dans  ce  pays 
«  qu'environ  trois  on  quatre  années  ,  air  pu  fe  perfectionner 
o- allez  dam  le  goût  de  cette  mufique  nationale  pour  cornpo. 
»  ter  des  air*  que  les-  juges  les  plus  délicats  ne  peuvent  dirtin- 
»  guet  de  ceux  qui  tout  reconnus  pour  avoir  été  compofés. 
s  fort  long-tenu  avant  lui.  La  tradition  flir  ce  fuïet  eft  très- 
■>  vague,  &  il  n'y  a  point  de  preuve  qui  puiffe  feite  attribuer 
»  avec  certitude  un  Seul  de  ces  aits  au  muGcien  de  Marie 
»  Stuard.  S'il  eût  compofé  quelques  airs  pendant  qu'il  droit. 

*  en  Écoflc ,  il  cil  probable  qu'il  aurait  fut  un  mélange  de 
»  cette  mélodie  avec  celle  i  laquelle  il  ecolt  accoutumé.  Mais 
nie  ftyle  des  Écoftôis  8c  des  Italiens  du  rems  de  Rizzîo  n'*- 
»  «oit  aiwune  ombre  de  refTeuiblancc.  Peut-être  auta-t-if 
n  donné  une  forme  plus  régulière  â  quelques-uns  de  ces  airjt 
s  mais  s'il  l'a  fait ,  il  ne  le)  a  pas  améliorés.  Le  plus  fauvago 
>  de  cet  airs ,  celui  dé  tous  qui  efl  te  plus  oppof!  à  toutes  Ici 
■  règles  du  moderne  contre-poiftt ,  cA  ordinairement  celui 
».  qui  aifeûe  le  pUu.  a 
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»  fimple  ou  compliquée ,  fi  elle  s'accorde  aux 
»  règles  de  la  compofition  régulière  ,  ou  fi  elle 
m  y  eft  contraire.  Dès  qu'elle  produit  un  effet 
»  fiipérieur  à  l'autre  mufique ,  elle  lut  eft  pré- 
»  férable.  S'il  arrive  une  fois  qu'elle  ne  pro- 
n  duife  pas  fon  effet  ordinaire  fur  quelqu'un , 
»  cela  vient  d'une  réflexion  fur  fon  goût  fie  fur 
m  l'opinion  commune  ,  ou  d'un  défient  formé 
»  de  méprifer  ce  genre. 

»  Ceux  qui  s'appliquent  entièrement  à  la 
»  mufique  acquièrent  des  goûts  nouveaux  ou- 
»  tre  le  goût  national ,  &  dans  l'infinie  variété 
*  que  produit  la  mélodie  &  l'harmonie,  ils  dé- 
»  couvrent  de  nouvelles  fources  de  plaifir  qui 
m  leur  étotent  inconnues.  Mais  le  véritable  goût 
»  naturel  n'en  adopte  jamais  de  nouveaux  juf- 
»  qu'à  ce  que  l'oreille  s'en  foit  faite  une 
»  longue  habitude  ,  &  malgré  cela  il  eft  rare 
»  qu'ils  ayent  cette  chaleur  fie  ce  fentîment  qui 
w  font  le  partage  prefque  exclufif  du  goût  na- 
ît tional. 

»  En  Angleterre  l'admiration  générale  eft 
m  donnée  à  la  mufique  étrangère  ;  c'eft  une  af- 
»  feâation  ridicule.  On  voit  en  Italie  les  gens 
»  du  pays  tranfportés  en  écoutant  un  opéra  : 
»  on  voit  fc  peindre  fur  leurs  traits  ta  variété 
w  du  plaifir  Se  de  la  paflïon  que  le  compofiteur 
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»  produit  à  fon  gré.  Le  même  opéra  eff  enten- 
w  du  en  Angleterre  avec  le  calme  te  plus  par- 
tirait &  la  plus  grande  inattention.  Cela  peut 
»  venir  de  ce  que  la  plupart  des  fpefhteurs 
»  n'entendent  pas  la  langue  italienne.  Ils  n'ont 
»  que  la  reffource  de  la  mufique  inflrumentale. 
»  L'oreille  efl  affeâée  un  moment  par  le  chant 
n  d'une  ariette ,  mats  ce  font  les  paroles  jointes 
»  à  l'air  qui  devroient  en  faire  le  charme.  Le 
n  petit  nombre  de  ceux  qui  entendent  cette 
»  langue  &  à  qui  le  goût  italien  plaît,  trouvent 
»  la  conduite  du  drame  fi  ridicule  que  cela 
*  n'excite  en  eux  aucun  de  ces  tranfports  que 
m  devrait  produire  l'union  dé  la  mufique  &  de 
m  la  poéfie.  Cependant  l'amour  propre  prévaut 
»  fi  fort  fur  le  véritable  plaïfir ,  que  l'opéra: 
h  italien  eft  en  Angleterre  beaucoup  plus  fré- 
»  quenté  par  un  certain  monde  que  ne  le  font 
m  les  autres  drvertiflemens  ,  Se  pour  qu'on 
»nepuuTe  pas  imputer  à  ces  gens -là  un  dé- 
»  faut  de  goût,  ce  qu'ils  regarderaient  corn» 
»  me  un  déshonneur ,  ils  fe  condamnent  euxr 
w  mêmes  à  paner  quelques  heures  pénibles  par 
y>  femaine ,  &  parlent  des.  momens  qullsy  em- 
»  ployent  avec  un  enthouliafme  que  leur  oreille 
»  ni  leur  cœur  n'ont  jamais  éprouvé- 
*  La  fimplicité  de  la  mélodie  efl  très-nécef- 
C  iv 
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m  faire  pour  toucher  le  cœur  &  même  pour 
»  affeâer  délicïeufement  l'oreille.  L'effet  doit 
»  être  fenti  dans  l'inftant ,  ou  il  n'y  aura  aucun 
m  effet.  C'eft  pourquoi  le  fujel  doit  être  l'impie 
m  8c  tracé  avec  aifance.  Il  ne  doit  pas  y  entrer 
><  une  feule  note  ni  un  feul  agrément  à  moins 
x  que  l'un  &  l'autre  ne  concourent  au  but.  La 
»  fimplicité  de  l'harmonie  eft  encore  plus  né- 
«  ceflaire  lorfqu'on  veut  émouvoir  les  pallions. 
»  Quelques-unes  dts  toucha  les  plus  délicates 
ti  de  la  mufique  pathétique  ne  permettent  mâ- 
»  me  aucun  accompagnement. 

»  Quoique  ce  que  l'on  rapporte  des  effets 
»  de  l'ancienne  mufique  foit  grandement  exa- 
Mgéré,  il  eft  certain  qu'elle  produifoit  un 
»  effet  plus  grand  &  plus  général  que  la  mo- 
w  derne.  Cependant  ia  fcience  de  la  mufique 
»  croit  dans  l'enfance  parmi  les  anciens ,  l'har- 
»  monie  leur  étoit  étrangère ,  toutes  les  voix , 
»  tous  les  inftrumens  étoient  à  l'uniflon,  &  les 
»  inftrumens  dont  ils  fe  fervoient  étoient  très- 

»  inférieurs  aux  nôtres  Malgré  cela  ils  fçu- 

»  rent  rendre  leur  mufique  plus  puiffante  Se 
»  plus  expreflive  que  la  nôtre.  La  feule  vue  de 
»  leurs  compofiteurs  étoit  de  toucher  le  cœur 
»  &  d'émouvoir  les  pallions.  La  mélodie  fuffi.- 
u  foit  pour  ce  deffein ,  qui  pouvoit  être  aifé- 
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»  ment  fenti  par  tout  le  monde.  Ils  n'avoient 
»  pas,  comme  nous ,  la  mufique  favante  &  la 
»  mufique  vulgaire.. . . 

»  Les  cordes  de  la  lyre  n'étoient  originaire- 
*  ment  qu'au  nombre  de  quatre.  On  en  ajouta 
»  trois  dans  la  fuite,  &  ce  nombre  fut  fixé  par 
»  les  loix  de  Sparte.  Timothée  en  futbanni  pour 
h  y  en  avoir  ajouté  d'autres. ...  Il  y  a  des  gens 
»  qui  jettent  un  grand  ridicule  fur  cette  loi  de 
»  Sparte  :  mais  ceux  qui  confiderent  la  mufi- 
»  que  comme  un  art  intimement  lié  avec  la  re- 
»  ligion,  la  morale  &  la  politique,  voyent  de 
t>  quelle  importance  il  étoit  pour  les  Spartiates 
»  de  eonferver  leur  mufique  dans  le  plus  grand 
»  degré  de  G  m  pli  cité.  En  effet  lorfque  par  la 
»  fucceflion  des  tems  la  lyre  eut  acquis  quaran- 
n  te  cordes,  lorfque  la  mufique  fut  devenue  un 
»  art  compliqué,  fait  pour  n'être  appris  que  par 
m  des  gens  qui  facrifiaûent  tout  leur  tems  à  cette 
1»  étude,  elle  ceffa  d'Être  dirigée  vers  l'utilité 
m  publique.  Dès  le  tems  de  Plutarque  elle  n'e- 
»  toit  plus  regardée  que  comme  unamufement 
w  fait  pour  le  théâtre.  La  même  caufe  a  produit 
»  les  mêmes  effets  dans  les  fiécles  modernes.  La 
»  mufique  ert  devenue  plus  favante ,  plus  diffi- 
»  cile  dans  l'exécution  ,  mais  elle  a  perdu  fon 
»  pouvoir  &  fon  influence. 
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En  parlant  du  célèbre  Ran^  dts  Fâches ,  Mr. 
Rouâeau  a  développé  avec  h  fupériorité  ordi- 
naire comment  certains  airs  faits  pour  produire- 
peu  d'effet  par  eux  •  mêmes ,  en  produifent  de 
furprenans  au  moyen  des  fouvenirs  qui  y  font 
liés.  Mr.  Gregory  répète  ici  la  même  obferva- 
tion.  Nous  entendons  avec  ptaiiir,  dit-il ,  la 
»  mufîque  à  laquelle  nous  avons  été  accouru- 
»  mes  dans  notre  enfance ,  parce  qu'elle  nous 
m  rappelle  In  mémoire  de  notre  innocence  & 
»  des  jours  de  notre  bonheur.  Nous  femmes 
»  même  quelquefois  étonnamment  affeftés  par 
»  des  airs  qui  ne  paroîtroient  pas  devoir  pro- 
»  <inire  cet  effet.  La  caufe  en  eft  que  nous 
»  avons  entendu  ces  airs  dans  un  tems  où  quel- 
n  que  paflion  fe  faifoit  fentir  à  notre  cœur ,  & 
»  qu'ils  nous  rappellent  ce  qui  nous  affeâoît 
t>  alors.  Quoique  cette  paffïon  &  fon  objet 
»  ayent  été  entièrement  oubliés ,  ces  chants 
»  réveillent  l'ancienne  émotion  qu'ils  avoient 
»  coutume  d'exciter,  &  nous  caufent  un  trou- 
w  ble  involontaire  dont  nous  avons  peine  à 
»  difeerner  la  raifon. 

j»  C'eft  pour  cela  que  certains  infirumens 
»  excitent  dans  certaines  perfonnes  des  idées 
w  &  des  paiïîons  qu'ils  ne  produifent  pas  dans. 
»  les  autres.  Un  Anglois  ne  feroit  pas  encou- 
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»  ragé  au  combat  par  le  fon  d'une  mufette  ou 
»  d'une  cornemufe.  . . . 

m  Si  nous  recouvrions  la  mufique  qui  eut 
w  tant  d'influence  fur  la  Grèce ,  elle  n'auroit, 
»  pour  cette  raifon,  peut  Être  pas  autant  de 
»  charmes  pour  des  oreilles  modernes  que  le 
»  prétendent  quelques  admirateurs  de  I'anti- 
»  quité.  Nos  préjugés  font  différens  en  tout  : 
m  la  mufique  infini  mentale  dépouillée  de  la 
»  danfe  &  du  chant ,  dont  nous  faifons  tant  de 
»  cas ,  ne  fut  eftimée  que  vers  les  derniers  fié- 
»  des  de  l'antiquité ,  teins  auquel  fe  fit  là  dif- 
»  ànâion  de  ces  trois  arts.  Platon  appelle  la 
i>  mufique  inftrumentale  une  chofe  fans  objet 
■  &  l'abus  de  la  mélodie. 

»  Il  y  a  encore  une  caufe  qui  a  pu  contribuer 
»  à  rendre  la  mufique  ancienne  fi  expreflive  Se 
»  fi  puifTante.  Dans  l'enfance  des  fociétes  *  les 
»  hommes  fenfibles  lahToient  éclater  leurs  paf- 
»  fions  parce  qu'ils  ne  connoifioîent  alors  ni  le 
»  déguifement  ni  la  contrainte  ;  leur  imagina- 
it don  vive  &  portée  à  la  volupté  n'avoir  en- 
»  core  aucun  frein ,  ce  qui  les  difpofoit  davan- 


*  ■  Ce  fujet  eft  mité  trtc  beaucoup  de  foin  Se  de  &- 
■  geflê  pir  le  docteur  Blair ,  daw  û  belle  Diflêmtion  tulet 
•  poefiei  d'Ofliau,  ■ 
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w  tage  à  cet  enthoufiafme  fi  favorable  à  la  mu- 
»  fique  Bc  à  la  poéfie.  Les  effufions  du  génie. 
»pouvoïent  au  milieu  de  tels  hommes  uuir 
»  une  touchante  fublimité  à  la.  fimplicité  du 
»  ftyle.  Ils  s'embarraffoient  peu  de  l'élégance 
>•  &  de  la  régularité ,  &  il  faut  avouer  que  ces 
m  deux  qualités  recherchées  dans  quelques  arts, 
w  font  plus  propres  à  réfroidïr  qu'à  émouvoir 
»  les  panions.  D'ailleurs  la  tranquillité  de  la  vie 
»  champêtre  &  la  variété  des  images  qu'elle 
h  préfente  a  autant  (l'influence  fur  le  génie  que 
»fur  les  difpofitions  du  cœur.  Les  campagnes  Se 
»  particulièrement  celles  qui  tiennent  encore 
»  au  paftoral  font  les  azyles  de  la  poéfie  6c  de 
»  la  mufique. 

»  L'introduftion  de  l'harmonie  ouvrit  un 
»  monde  nouveau  en  mufique.  L'harmonie  pro- 
i*  mettoit  cette  variété  que  la  mélodie  feule  ne 
i*  peut  donner ,  &.pouvoit  y  ajouter  du  char- 
»  me  &c  de  l'énergie.  Mal heureufe ment  les  pre- 
»  miers  compofiteurs  étoient  fi  enfoncés  dans 
n  l'étude  de  l'harmonie  que  fon  but  principal 
»  fut  oublié.  Ils  s'eflimerent  à  proportion  de  la 
»  multiplicité  des  parties  Ô£  de  la  difficulté  de 
»  leur  travail.  Cet  art  du  contre-point  8c  de 
w  l'harmonie  compliquée ,  inventé  par  Guida 
»  dans  le  XI1  ûecle ,  fut  porté  au  plus  haut 
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»  dégré  de  perfection  par  Paleflrim  qui  vivoit 
m  fous  le  pontificat  de  Léon  X.  Mais  ce  genre 
m  de  mu&que  ne  fut  entendu  que  par  le  petit 
n  nombre  de  ceux  qui  en  firent  leur  étude  par- 
»  ticuliere,  Ô£  il  ne  parut  aux  autres  qu'un  jar- 
f>  gon  de  fons  confus  fans  delTein  8t  fans  but.  » 

Ici  M.  Gregory  s'élève  contre  la  manie  des 
fugues ,  forte  de  compolïtïon  très-favante ,  mais 
qui  n'eil  propre  ni  à  rien  peindre  ni  à  émou- 
voir ,  &  qui  n'eft  devenue  fi  fort  à  la  mode  que 
parce  que  des  gens  fans  goût  &  fans  génie  peu- 
vent s'y  faire  admirer  à  force  d'art  4c  de  tra- 
vail. 

Il  blâme  avilfi  avec  raifon  les  accompagne- 
mens  trop  chargés  Se  fur- tout  ces  exécuteurs 
fans  ame  qui  croyent  répondre  à  ce  qu'on  at- 
tend d'eux  quand  ils  ont  joué  toutes  les  notes 
en  obfèrvant  bien  la  mefure,  Si  ceux  que  leur 
vanité  conduit  à  faire  entendre  leur  voix  Se 
leurs  inftrumens  par-deflus  tout  le  refte ,  fans 
s'inquietter  du  but  Se  du  deflèin  du  compofi- 
leur. 

C'étoït  la  mode ,  it  y  a  quelques  années ,  de 
ne  donner  de  l'attention  qu'à  une  partie ,  &  les 
ouvrages  réguliers  Se  pleins  d'harmonie  étoient 
négligés,  parce  qu'on  les  confidéroit  comme 
froids  &  fansefprit.  Ce  changementfu.t  introduit 
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par  descompofiteurs  qui  malheureufementvou- 
Joie  nt  pafter  pour  de  grands  compofiteurs.  Ne 
trouvant  dans  les  anciennes  compofîtions  au- 
cune occauon  de  faire  paraître  la  dextérité  da 
leur  exécution ,  ils  Te  donnèrent  des  facilités  qui 
détruifirent  l'harmonie.  Ils  introduisirent  des 
Joio  de  leur  compofition ,  ou  des  concerto  qui 
par  l'aridité  &  la  maigreur  de  leurs  parties  ne 
pouvoient  être  confidérés  que  comme  des 
folo.  1 1l  n'eft  pas  aifé  de  deviner  le  caraflere 
»  de  ces  fortes  de  nièces  :  en  vérité  elles  n'ont 
m  ni  caraûere  ni  moyens.  Leurs  auteurs  renfer- 
»  mes  dans  le  cercle  étroit  du  motif  qu'ils  ont 
»  ehoifi,  n'ont  pour  but  que  d'exciter  la  fur- 
m  prife  &  l'admiration  de  ceux  qiù  les  écoutent. 
»  C'eft  à  quoi  ils  parviennent  par  la  moins  na- 
turelle Ô£  la  plusfauvage  excurfion,  qui  le 
»>  plus  fouvent  ne  charme  l'oreille  ni  n'affefle 
»  le  cœur.  Plufieurs  paffages  écorchent  l'oreille 
»  lors  même  qu'ils  font  exécutés  par  des  mains 
u  fa  ventes ,  &  lorfqu'ils  le  font  par  des  artiites 
»  médiocres ,  ils  deviennent  infoutenables.  De 
»  manière  que  le  mérite  de  la  plus  belle  harmo- 
w  nie  manque  à  ces  compofîtions  en  même  tems 
t>  que  la  Simplicité ,  l'efprit  &  l'eapreffion  qui 
»  feuls  forment  la  mélodie. 

»  La  mode  aftuelle  eft  d'admirer  un  nouveau 
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»  ftyle  de  compofitîon  cultivée  depuis  peu  en 
m  Allemagne,  &  de  méprifer  Corelli  comme 
»  manquant  d'efprit  Se  de  variété.  11  eft  vrai  que 
w  le  ftyle  de  Corelli  8c  celui-ci  ne  peuvent  être 
»  comparés.  L'excellence  de  Corelli  confiée 
»  dans  la  pureté  de  fa  compofition  Se  dans  la 
»  richeffe  Se  la  douceur  de  fon  harmonie.  Les 
n autres  plaifent  par  cet  efprit  Se  cette  liber- 
»  té  finguliere  qui  font  une  agréable  variété 
»  dans  les  concerts ,  mais  qui  ont  trop  peu  d'é- 
»  légance  &  d'expreffion  pathétique  pour  fe 
n  foutenir  long-tems.  Le  grand  mérite  de  celui 
>•  qui  introduit»  ce  genre  de  mufique  dans  fon 
»  pays  Se  fon  exécution  fpîrituelle  féduifirent 
n  l'oreille.  Ses  compofitions  font  fort  fupériau- 
w  res  à  toutes  celles  que  nous  avons  entendue! 
»  dans  le  même  genre;  mais  la  petite  manière 
»  de  fes  prtfio  déplaît  à  des  génies  faits  pour 
■>  briller  dans  un  genre  fupérieur  à  celui-là.  » 

Après  avoir  démontré  que  la  mufique  la  plus 
fimple  étoit  la  plus  propre  à  affecter  délicieufe- 
ment  l'oreille  Se  à  émouvoir  les  partions ,  Mr. 
Gregory  avoue  cependant  que  s'il  s'agit  du  dé- 
laflement  de  ceux  qui  fe  livrent  entièrement  à 
cet  art ,  il  faut  plus  de  variété  Se  des  compofi- 
tions plus  travaillées.  *  La  fimplicïté  de  la  mu- 
»  fi  que ,  dit-3  ,  ennuyé  ceux  qui  la  pratiquent 
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»  continuellement.  Lorfqu'ils  entendent  le  corn* 
»  mencement  d'un  air  qu'ils  lavent ,  la  fuite  fe 
»  préfente  à  leur  penfée ,  fit  cette  anticipation 
»  détruit  leur  plaifir.  Voilà  ce  qui  rend  l'har- 
»  morne  nécelTaire  :  fans  affaiblir  la  mélodie , 
m  elle  donne  de  la  variété  à  la  mufique,  &  rend 
m  quelquefois  la  mélodie  même  plus  expref- 
»  five. ...» 

»  Le  pouvoir  de  la  mufique  redouble  lorf- 
»  qu'elle  eft  jointe  à  la  poéfie.  De  là  vient  la 
»  fupériorité  de  la  mufique  vocale  fur  l'infini- 
m  mentale  ;  ta  voix  humaine  eft  capable  de  plus 
m  de  jufieffe  &  d'une  expreûton  muficale  plus 
»  délicate,  plus  intérefiante  que  quelque  inf- 
i»  tr nment  que  ce  foit ,  fie  la  perfedVion  des  iof- 
»  trnmens  ne  confifte  que  dans  l'imitation  la 
m  plus  exafte  de  la  voix, 

m  Comme  la  mufique  vocale  eft  la  première 
n  mufique  fie  h  plus  naturelle  de  tous  les  pays, 
»  on  doit  appercevoir  quelque  analogie  entre 
m  elle  fie  la  poéfie  de  la  nation  ponr  laquelle 
»  elle  a  été  faite.  La  fupériorité  remarquable 
m  des  chanfons  écoûoifes  fur  les  chanfons  an- 
»  gloifes  vient  de-là  en  grande  partie.  Les  ch.  - 
m  fons  écoffoifes  font  tendres  fie  fimples ,  rem 
»  plies  des  chocs  de  la  nature  fie  de  la  paflion. 
»  Telle  «fi  aufli  leur  mufique.  La  plupart  des 
»  chanfons 
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PAR  M.  GREGO&T.  43 
»  chanfons  des  Anglois  abondent  en  pointes  Se 
#  en  idées  enfantines;  ils  courent  après  l'efprit 
m  Se.  l'atteignent  quelquefois ,  mais  leur  mufi- 
»  que  n'a  point  cette  expreffion  spirituelle  ; 
»  celle  de  leurs  chanfons  eft  lourde  ,  infipide 
»  St  fi  peu  efiimée  par  les  Anglois  même  qu'on 
»  na  l'a  point  encore  fixée  6c  qu'elle  n*a  ja- 
»  mais  eu  de  ftyle  caraâèriflique.  * 

»  Cependant  l'Angleterre  a  produit  un 
h  grand  nombre  d'cxcellens  compofiteurs  en 
m  mufique  d'eglife.  Leur  grand  attachement 
h  au  contre-point  les  a  fouvent  égarés,  mais 
»  à  d'autres  égards  ils  ont  montré  du  goût  & 
m  du  génie.  11  eft  vrai  que  la  religion  ouvre 
ii  le  champ  le  plus  vafte  à  la  mufique  suffi  bien 
m  qu'à  la  poéfie.  Elle  ajoute  à  la  variété  des 


#  oLe  doSeur  Btown  obfcrvc  ttès-itigénieuiîment  que 
»  dam  Us  pays  qui  ont  été  peuplés  par  des  colonies ,  les  ha- 
>  binas  ont  perdu  aptes  un  certain  teins  la  mufique  caiac- 
»  [éditique  de  leur  pays  originaire  ;  que  les  Irlandais,  Ici 
s  Velches&  iesÉcoflbi*,  qui  n'ont  point  été  trinfplantés , 

■  ont  une  mufique  qui  leur  cft  propre  ;  que  la  nation  au- 
ngloife  au  contraire  étant  un  mélange  d'étrangers,  n'a 

*  point  confervé  &  rnulîque  nationale,  £c  que  la  mufique 

■  «aiment  angiome  eft  reléguée  dans  la  province  de  Gai- 

•  les.* 
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50  RÉELEXIONS  SUR  LA  MUSIQUE, 
»  fujets  que  la  mufique  peut  exprimer  :  elle 
«offre  les  tableaux  les  plus  fublimes  de  la 
ii  joie  ,  de  l'admiration,  de  laférénitéde  l'âme, 
»  de  la  dévotion ,  de  la  plainte  6c  de  la  dou- 
»  leur.  Tous  ces  objets  échauffent  le  cœur  8c 
»  lui  communiquent  cet  enthouliafme  li  nécef- 
»  Taire  à  tous  les  ouvrages  de  génie.  Doit-on 
m  s'étonner  fi  nos  plus  belles  corn  polirions 
»  muficales  font  dans  le  ftyle  d'égtife  ?  Handel 
h  dans  un  âge  avancé  fe  fentit  û  exalté  par  ce 
m  fujet ,  qn'il  montra  dans  (on  MeJJic  plus  de 
»  fublimité  de  génie  que  dans  tout  ce  qu'il 
w>  avoit  donné  dans  la  force  de  l'âge.  Nous 
w  avons  un  exemple  femblable  dans  Marcello , 
»  noble  Vénitien,  qui  a  mis  en  mufique  le 
»  Pfeaume  XXXI.  La  fimplicité  &  I'expreflion 
»  de  l'ancienne  mufique  s'y  trouvent  unies  à 
»  la  grâce  8c  à  la  variété  de  la  moderne.  Par 
»  condefcendance  pour  le  goût  de  fon  fiécle, 
»  il  fe  vit  fouvent  forcé  de  s'écarter  de  cette 
»  fimplicité  de  ftyle  qu'il  aimoit  &  admiroit  ; 
m  mais  il  fut  enrichir  fon  art  par  des  traits  fur- 
»  prenans  de  l'harmonie  la  plus  expreffive  5t 
»  la  plus  variée.  »  * 


*  M.  Gtégory  obfsrse  J.ins  un  autre  chapitre  du  même 
ouvrage  que  les  caradïsrci  tendre»  ou  déirots  ont  ordinaire- 


parM.Gregory.  ;i 
M.  Grégory  obferve  que  c'eft  une  faute 
commune  à  prefque  tous  les  muficiens  d'oublier 
le  fentiment  que  les  paroles  expriment,  pour 
s'arrêter  fur  un  mot  qui  leur  fournit  l'occafion 
de  placer  un  tableau  brillant.  «  Handel  a  fait 
»  quelquefois  cette  faute,  mais  d'autres  fois 
»  il  a  eu  l'art  de  placer  ce  tableau  dans  l'ac- 
»  compagne  ment  en  confervant  à  la  voix  l'ex- 
h  preflion  du  fentiment  qui  domine  dans  les 
»  paroles.  Dans  cet  endroit  du  Ptnferofo,  par 
»  exemple  : 

OS  on  a  plie  of  riung  ground 
J  hear  thé  rat  offear  féir  foun  J  ; 

de  la  plate- forme  Sun  tertre ,  f entends  le  fin  tioi- 
gni  du  couvre/eu ,  »  il  a  fait  exprimer  à  fa  fym- 
><  phonie  avec  autant  d'art  que  de  fuccès  le  fon 
»  de  la  trompette ,  en  confervant  à  la  voix 
h  l'expreflion  de  cette  douce  &  paifible  mélan- 
»  colie  que  les  paroles  portent  dans  l'ame. 
»  11  fit  paroître  la  même  intelligence  dans  le 


ment  du  penchant  pour  la  muiîque  &  pour  la  poélîe  i  que  ce* 
Cïraâeics  (è  rencontrent  plus  fréquemment  dans  les  pays 
chauds  que  dans  les  pays  froids,  &  que  c';it  une  idée  com- 
mune aux  dévots  de  [ouïes  les  frites  &  île  tourelles  nations, 
Je  placer  de  h  mulîque  dans  le  paradis! 

Dij 
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51      RÉFLEXIONS  SUR  LA  MoSIQUE, 
m  célèbre  morceau  A'Acis  &  Galathù  „• 

Hoch  ye  liitlc  wubliog  qoire  ; 

gardt[  -  vous  de  troubler  U  gazouillement  de  l'a- 
louette :  »  c'eft  la  fymphonie  qui  imite  le  ra- 
»  mage  des  oifeaux ,  Se  la  voix  ne  s'écarte 
»  point  de  cette  fimplicité  &  de  cette  tendre 
»  langueur  qu'exige  le  fujet .... 

»  Dans  l'union  de  la  poéfie  avec  la  mufi- 
»  que ,  c'eft  la  mufique  qui  devroit  être  fubor- 
)>  donnée  à  la  poéfie ,  mais  les  muficîens  ont 
»  établi  un  ulàge  tout  oppofé.  Handel  abufa 
»  lui-même  de  cette  liberté ,  en  tranfportant 
t*  les  mots  8c  jusqu'aux  phrafes  de  fes  oratorio 
w  comme  il  le  jugeoit  à  propos  pour  fa  mufi- 
»  que  ;  8t  comme  il  n'eft  pas  poflîble  qu'un 
»  homme  d'efprît  fe  foumette  à  ce  caprice ,  il 
m  en  rciulte  que  la  poéfie  lyrique  eft  la  plus 
»  mauvaife  poflîble  . . . .  * 

M,  Grégory  s'élève ,  comme  M.  Algarottî 
&  tous  les  gens  de  bon  fens ,  contre  l'habitude 
aveugle  de  placer  un  da  eapo  ,  même  à  la  fin  des 
airs  où  cette  répétition  produit  un  contre-fens , 
&  contre  ces  points  d'orgue  ou  de  cadence  dans 
lefquels ,  pour  éblouir  les  auditeurs  par  la  plus 
fantaftique  &  la  plus  extravagante  exécution , 


PAR  M.  Grêgory.  jj 
On  détruit  fouvent  tout  l'effet  qu'auroit  dû 
produire  le  travail  du  compoiiteur. 

«  L'effet  de  la  mufique  d'églife  dépend  beau* 
»  coup  de  fon  rapport  avec  l'office  particulier 
»  du  jour  ;  &  pour  faifir  ce  genre  de  conve- 
»  nance  il  faut  beaucoup  de  goût  &  de  juge- 
»  ment.  C'eft  cependant  à  quoi  l'on  ne  penfe 
»  guères.  La  conduite  de  la  mufique  eft  biffée 
»  au  caprice  de  t'organifte  qui  compofe  félon 
»  fa  fàntaifie  des  airs  graves,  agréables  ou  mé- 
»  lancoliques ,  &  dégrade  fouvent  la  folemnité 
»  &  la  gravité  convenables  au  fervice  divin 
»  par  les  airs  les  plus  extravagans  &  les  moins 
m  analogues  à  la  majefté  du  lieu. 

a  C'eft  ainfi  que  dans  les  entr'aâes  de  la  tra- 
it gédie  tout  l'effet  des  paffions  que  le  poète  a 
»  voulu  émouvoir  eft  quelquefois  détruit  par 
»>  des  airs  de  la  plus  impertinente  mufique. 

....  »  En  Italie  la  pureté ,  l'élégance,  la  Cm- 
m  plicité  du  ftyle  ont  été  cultivées  par  Pergo- 
»leze,  Aftorgo,  Caldara  &  quelques  autres 
»  grands  maîtres  :  il  faut  efpérer  que  leur  in- 
»  faïence  s'étendra  jufques  dans  laGrande-Bre- 
»  tagne.  J'ai  évité  foigneufement ,  dit  M.  Gré- 
»  gory ,  d'entrer  dans  la  partie  technique  de  la 
»  mufique  :  mon  deflein  a  été  de  faire  voir  que 
»  les  vrais  principes  de  cet  art ,  comme  de  tous 
Diïj 


f4  RÉELEXIONS  SUR  LA  MtfSIQUE. 
m  les  autres ,  n'étoient  fondés  que  Tur  la  na- 
»  turc  &  le  bon  feus ,  &  que  l'homme  de  gé- 
»  nie  n'imagine  pas  manquer  d'oreille  &  de 
»  goût  muficâl ,  lorfqu'il  n'applaudit  pas  à  la 
»»  mufîque  moderne ,  parce  que  c'eft  fouvent 
»  une  preuve  de  la  bonté  de  l*un  fie  de  l'autre.  » 

La  fageffe ,  la  profondeur  de  ces  réflexions 
éc  le  ton  de  liberté  vraiment  angloife  qui  y 
régne  nous  ont  fait  le  plus  grand  plaifir.  Com- 
me M,  Grégory  ne  penfe  que  d'après  lui ,  fa 
manière  d'envifager  les  ans  elï  neuve.  Quoique 
fes  obfervations  ayent  pour  objet  lamufique 
de  l'Angleterre ,  on  a  dû  en  remarquer  plulïeurs 
qui  peuvent  s'appliquer  à  celle  de  tous  les  pays , 
fie  nous  fouhaîterïons ,  pour  l'avantage  &  les 
progrès  de  l'art,  qully  eût  en  France  beaucoup 
d'amateurs  qui  penfaflent  comme  lui ,  ou  plu- 
tôt ,  que  tous  ceux  qui  penfent  de  même  euf- 
fent ,  comme  lui ,  le  courage  de  parler  comme 
ils  penfent. 

II. 

Œuvres  de  Chaulieu  ,  d'après  les  Manuf- 
crits  de  l'Auteur.  La  Hait ,  P0ris.PiJfbt.tjj7, 
3.  vol.  in-12.  3  liv.  10  f.  br. 

L'intérêt  des  Muficiens  nous  engage  à  leur 


Œuvres  de  Chaulieu.  55 
annoncer  cette  édition ,  la  plus  complette  de 
toutes  celles  qu'on  3  faites  des  Œuvres  du  cé- 
lèbre Chaulieu.  On  entend  Uns  ceffe  les  com- 
pofiteurs  fe  plaindre  de  ce  qu'ils  ne  favcnt  où 
prendre  de  jolis  vers  à  mettre  en  mufique ,  & 
de  ce  qu'ils  ne  fe  connoiffent  pas  allez  en 
poéfie  pour  distinguer  le  bon  d'avec  le  mau- 
vais :  mais  pour  trouver  ce  qu'ils  cherchent, 
pour  acquérir  les  connoiffances  qui  leur  man- 
quent, ils  devraient  lire  &  étudier  les  bons 
poètes.  Ils  devraient  nourrir  leur  ame  de  leur 
fiyle ,  de  leurs  expreiïions ,  ôc  s'enflammet  au 
feu  de  leur  génie. 

La  Poéfie,  la  Mufique,  la  Peinture,  tous 
les  Arts  faits  pour  imiter  la  nature  &  pour  ex- 
primer les  paillons  ont  les  mêmes  principes, 
les  mêmes  règles  &  fe  tiennent ,  pour  ainfi 
dire ,  par  la  main.  II  y  a  mille  rapports  fecrets 
entre  le  fiyle  de  la  poéfie  ou  de  l'éloquence 
&  celui  de  la  mufique.  Le  célèbre  Chevalier 
Gluck  ne  s'eft  pas  conienié  d'étudier  les  chefs- 
d'œuvres  de  Corneille ,  de  Racine  &  des  au- 
tres grands  maîtres  de  l'art  dramatique,  il  fait 
plufieurs  fables  de  notre  la  Fontaine  par  cœur. 
On  affure  que  quand  Tartini  vouloit  compofer 
une  Sonate ,  il  lifoit  &  relifoit  une  Ode  d'Ho- 
race ,  5c  ne  prenoit  la  plume  que  quand  il  fe 
D  iv 


j6      Œuvres  de  Chaulieu. 

ie  fentoit  allez  infpiré  pour  exprimer  dans  fa 
œuûque  ce  que  le  poète  peignoit  dans  Tes  vers. 

La  plupart  des  muficiens  ont  été  privés  de 
l'avantage  de  faire  de  bonnes  études  ;  ils  de- 
vroient  y  fuppléer  par  une  leâure  affidue  8t 
réfléchie.  Si  leur  efprit  étoit  plus  exercé  6c  leur 
tête  mieux  remplie,  leurs  comportions  ne  fe- 
roient  pas  fi  fouvent  fans  objet ,  fans  chaleur 
6i  fans  vie,  &  ceux  qui  les  entendent  exécuter 
ne  feroient  pas  tentés  de  dire  comme  Fonte- 
nelle  :  Sonate,  que  me  veux-tu  ? 

L'aimable  abandon  de  Chaulieu  >  fa  molIelTe 
dclicieufe  l'ont  mis  au  rang  de  nos  meilleurs 
écrivains  :  fa  manière  eft  facile  ,  naturelle;  fes 
images  font  poétiques.  Enfant  gâté  de  la  nature , 
fes  vers  remplis  de  grâces  partent  toujours  de 
fon  cœur.  Nous  en  citerons  quelques  couplets. 
Aune  Infidelle. 

Que  de  chagrin),  de  toarmcns  H  d'ailarmes , 

ingrate  Irii ,  t«  rigueurs  m'ont  coûte  ! 

Faut-il  encore  que  je  verte  des  larmes, 

pour  déplorer  ion  infidélité  î 

Tu  me  jurois  une  amour  éternelle , 

Se  cependant  ru  me  manque  de  foi  : 

crois  tu  trouve:  un  amanc  plut  fidèle  ! 

Il  n'en  eft  point  qui  t'aime  autant  que  moi. 

Ce  beau  berger ,  à  qui  feu!  tu  veux  plaire  , 
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Œuvres  se  Chaulieu,  57 

Sent  pour  Philfe  le  pour  toi  mime  ardeur  : 
Quand  ta  tn'aimois ,  la  reine  de  Cytherc 
n'eiïr  pat  trouve  déplace  dans  mon  ectur. 
Tes  faux  fermens  3c  tes  trompeufes  larmes 
n'ont  pu  ternit  Téelat  de  ta  beauté  : 
reviens,  Irii,  en  faveur  de  te»  charmes  , 
je  ferai  grâce  i  ta  légèreté. 

Chanson. 

Le  lîlence  êe  la  paix  régnent  dans  ce  bocage  ; 

le  calme  de  ce  bran  fé  jour 

n'eft  troublé  que  par  le  ramage 
des  hôtesde  ces  bois  qui  chantent  leur  amour. 

Oifeaui,  dans  l'ardeur  qui  me  preflë, 

hélas  i  je  ne  puis,  comme  vous, 
eiprimcr  par  mes  chants  l'excès  Je  ma  tendreflé , 
nuis  j'ai  ûol  plus  d'amour  que  tous  n'en  avez  tous. 

III. 

Almanach  musical,  1775, 1776 &  1777.  A 
Paris  ,  chi{  DUalaïn  ,  Libraire  à  côté  dt  tan- 
cierme  Comédie  jrancvifi,  &  au  Bureau  du  Jour* 
nal  dt  Mujique ,  rut  Montmartre  ,  vis-à-vis  celle 
des  Vieux-Aupiflins.  3  vol. petit  în-ii. prixt 
A+f.broc,  &  par  la  pojîe  ,  franc  dt  porc ,  Jo_/I 

Comme  cet  Almanach  a  été  entrepris  en 
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;8      Almanach  Musical. 
1775  parles  auteurs  de  ce  Journal,  &  qu'Us 
été  rédigé  fous  leurs  yeux ,  nous  nous  conten- 
terons d'indiqoer  ce  qu'il  contient  fans  en  faire 
ni  la  critique  ni  l'éloge. 

On  y  trouve  le  calendrier  des  fêtes  mufica- 
les  &  des  Te  Dtum  d'ofganiftes  de  Paris  ;  l'an- 
nonce des  découvertes  concernant  la  mufique 
&  les  anecdotes  muûcales  de  l'année  ;  la  no- 
tice exacte  de  tous  les  ouvrages  de  mufique  vo- 
cale &  inftrumentale  &  des  ouvrages  con- 
cernant la  mufique  qui  ont  paru  dans  l'année  ; 
la  lifte  des  muficîens  compofiteurs ,  l'état  de 
la  mufique  des  églifes  de  Paris ,  les  liftes  des 
maîtres  de  mufique  &  d'înftrumens,  copiftes  , 
graveurs  6c  imprimeurs  pour  la  mufique  ,  & 
enfin  un  choix  de  nouvelles  ariettes  notées  & 
de  couplets  à  mettre  en  mufique.. 

Ceux  qui  ont  des  obfervations  à  communi- 
quer pour  cet  ouvrage ,  font  priés  de  les  faire 
parvenir  au  Bureau  du  Journal  de  mufique 
avant  le  1 5  Novembre.  L'Almanach  fera  mis 
chaque  année  fous  preffe  le  10  Novembre. 
L'impreflion  en  fera  achevée  vers  le  11  Dé- 
cembre. On  fera  du  ij  au  10  les  envois 
pour  la  province,  &  l'Almanach  fera  mis  en 
vente  pour  Paris  le  lendemain  des  fêtes  de 
Noël. 


S9 


IV. 

De  cantu  et  Musica  sacra  a  prima  Eccle- 
fis  atfate  nfque  ad  prefens  tempus,  auiore 
Martino  Gerberto  Sanfli  Blafii  in  fylvâ  nigra 
abbate  facrique  romani  imperii  principe. 
Typis  Sanblafianis.  1774. 1  vol.  in-40.  avec 
beaucoup  de  planches  gravées.  A  Paris, 
cht{  la  vtuvt  Barrais  ,  quai  (Us  Augufttns.  24  l. 
tri  feuilles. 

Nous  rendrons  compte  de  cette  favante  hif- 
toire  de  la  mulique  d'églife  ,  ainfi  que  des  ou- 
vrages fuivans. 

V. 

La  Tonotechnie,  ou  l'art  de  noter  les  cy- 
lindres &  tout  ce  qui  eft  fufceptible  de  no- 
tage  dans  les  inftrumens  de  concerts  mécha- 
niques ,  par  le  P.  Engramtlte,  Religieux  Au- 
guftin  de  la  Reine  Marguerite-  A  Paris,  cher^ 
M.  delà  Gueéte  y  Imprimeur-  Libraire  ,  rue  delà 
Vieille-Draperie.  1775.  in-8°.  de  136  pages 
aver  dis  planches  gravies,  j  tiv. 

VI. 

L'Art  dv  Chant  iiguré  de  J.  B.  Mancini , 
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Maître  de  Chant  de  la  Cour  Impériale  de 
Vienne ,  Membre  de  l'Académie  des  Philar- 
moniques  de  Bologne ,  traduit  da  l'italien 
par  M.  Dejaugiers.  Paris.  Feuve  Ducktfite , 
in-5°.  i  liv.  10  f. 

VIL 

Les  a-Propos  de  Société  &  les  a-Propos 
se  la  Folie  ,  ou  Chanfons  de  M.  L 
V tuve  Duchtfru.  j  vol.  in-8°.  avec  gravures. 
14  tiv.  broc. 

VIII. 

La  Soirée  perdue  a  l'Opéra.  Cht^  Efpric, 
Libraire  au  Palais  royal.  1776.  in-8°.  de  16 

I  X. 

Essai  sor  les  Révolutions  de  la  musique 
EN  France.  (Pat  M.  Marmontel.  1777.) 
in-8°.  de  38  pag.  prix  jlf, 

X. 

Le  Lecteur  y  mettra  le  titre.  Londres, 
1777.  in-8".  deftpog.  Prix  iliv,  16/. 
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ANNONCES  DE  MUSIQUE. 

C  o  M  M  e  le  but  de  cet  article  eft  d'annoncer 
les  ouvrages  de  miuique  dans  le  moment  même 
où  ils  viennent  de  parohre,  nous  nous  dépen- 
serons de  parler  de  ceux  qui  ont  été  publiés  en 
J774»  >77ï  &  J776»  d'autant  mieux  que  les 
perfonnes  qui  regretteroient  de  n'en  pas  trou- 
ver ici  les  titres ,  pourront  recourir  aux  notices 
générales  de  l'Almanach  mufical. 


MUSIQUE  VOCALE. 

Armide  ,  drame  héroïque,  mis  en  mufique 
par  M.  le  Chevalier  Gluck  ,  repréfenté  pour 
la  première  fois,  par  l'Académie  royale  de 
muiîque ,  le  ij  Septembre  1777. 

An  Bureau  du  Journal  de  Mujîque  rut  Mont- 
martre ,  vis-à-vis  celle  des  Vieux  Augupni.  Prix 
Z4  liv. . 

■e=-  —  .. .  =->. 

Airs  et  Duo  détachés  du  même  opéra. 
A  la  même  adrtffè.  Prix  1  liv.  16 f. 

Nous  rendrons  compte  inceûamment  de  cet 
opéra  que  M.  Gluck  annonce  hautement  com- 
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me  le  meilleur  de  fes  ouvrages.  Ni  les  cabales , 
ni  les  jugemens  hazardés  de  quelques  journa- 
lises n'ont  pu  empêcher  le  public  d'y  accourir 
en  foule.  La  recette  des  7  premières  représen- 
tions eft  un  argument  plus  fort  que  toutes  les 
critiques. 


Recueil  de  Romanges  kt  Airs  nov- 
veaux,  avec  accompagnement  de  clavecin 
ou  piano-forte ,  par  M.  **".  che^  Mai.  Hùll- 
mandtl ,  rae  Baffe ,  porte  S.  Denis  ,  au  coin  au 
cul-de-Jac  S,  Laurent.  Prix  S  liy. 

<—  ■    ■-> 

Lvci  àmate,  rondeau  italien  de  Colla 
chanté  au  concert  fpirituel ,  par  Mlle.  Balconi , 
le  15  août  1777.  Partition  Italienne  ,  prix  1 
liv- 8  f.  Parodie  en  françois,  avec  les  parties 
d'accompagnement  féparées,  prix  1  liv.  16  f. 
CJu{  Mlle.  Je  Silfy  ,  ■  rue  ae  Montmorency  ,  pre- 
mière porte  cockers  en  entrant  par  la  rue  du  Temple. 

Rondeau  charmant,  chanté  par  Mlle.  Bal- 
coni avec  le  plus  grand  fuccès.  Nous  aurons 
d'autres  occafions  de  parler  de  cette  excellente 
cantatrice. 

AIR  des  trois  fermiers  :  Je  le  compare  avec 
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Louis ,  avec  accompagnement  de  harpe ,  par 
M.  Suin.  Che^  M.  Coujintau ,  nu  des  Poulies. 
Prix  izf. 

Recueil  de  duo  &  d'airs  à  voix  feule  avec 
fymphonifc  ou  fans  accompagnement,  par  M. 
Albanefe,  muficien  du  roi.  Œuvre  10.  AuBu- 
reau  du  Journal  de  Mufique ,  i  yyj-  Prix  cj  liv. 

On  a  réuni  dans  ce  recueil  les  duo  charmans 
du  Bouquet  refit/1 ,  de  CEfpiranct  ,  Sec  quj 
avoient  été  publiés  féparémem  avec  plufieurs 
autres  qui  n'avoient  point  encore  paru.  Cet 
oeuvre  contient  10  duo  8t  3  morceaux  Â  voix 
feule.  Les  parties  d'accompagnement  font  ré- 
parées, 

•y*.  Recueil  d'ariettes  d'opéra  comiques  & 
autres ,  avec  accompagnement  de  guitarre  Se 
autres  airs  connus  pour  la  guitarre  feule,  par 
M.  Tiffier  de  l'Académie  royale  de  mufique , 
œuvre  9.  Au  Bureau  du  Journal  de  Mufique. 
Prix  4  Uv.  4  f. 

Les  airs  de  ce  recueil  font  bien  choifis  Se  la 
réputation  de  M.  Tiffier  eft  faite  à  l'égard  des 
accompagnemens.  Le  4e.  recueil  du  môme  au- 
teur qui  parut  vers  la  fin  de  1776,  fe  vend  suffi, 
au  Bureau  du  Journal.  Prix  4  liv.  4  f- 
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MUSIQUE  INSTRUMENTALE. 

Sérénade  à  deux  violons,  deux  hautbois 
obligés ,  deux  cors  de  chatte  &  baffe  ,  com- 
pofée  par  M.  L.  Boccherini.àl'occafiorj  du  ma- 
riage de  l'Infant  Dom  Louis.  A  Lyon ,  chti_  M. 
Cuira  ,  Maître  &  Marchand  de  Mufiqut ,  Place 
des  Terreaux,  &  à  Paris,  au  Bureau  du  Journal 
de  Mufiqut.  Prix,  iliv.%  fi 

Sérénade  légère  &  brillante  compofée  de 
morceaux  très-courts ,  où  chaque  ioflrument 
paroîtàfontour  &  vient  pour  ainfi  dire  faire 
fon  compliment  aux  auguftes  époux. 

iiii       1 1  < 

Recueil  de  duo  &  d'ariettes  pour  deux 
cors  de  chaffe,  par  D.  ChiaparelU,  œuvre  i. 
A  Lyon  &  à  Paris  ,  aux  mêmes  adrefcs.  Prix 
i  liv.  iSf. 

Trois  Sonates  pour  le  clavecin  ou  le 
piano-foné  ,  avec  accompagnement  d'un  vio- 
lon &  violoncelle ,  par  Ferdinand  Staes ,  œu- 
vre 3.  A  Bruxelles,  chi^  MM.  fanypen  &  Pris. 
A  Paris,  cher.  M.  CornouaiUe  ,  Montagne  Saint t- 
Genevieve ,  &  au  Bureau  du  Journal  de  Mufique  , 
rue  Monmartrt  ,prix  7  liv.  4/ 

SPECTACLES. 
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SPECTACLES. 

N  o  u  s  avons  rendu  compte  dans  les  fix  ca- 
hiers de  177J  des  nouveautés  de  l'opéra  8c  de 
la  comédie  italienne  jufqu'au  16  Juillet  de  la 
même  année  :  pour  ne  point  interrompre  cette 
notice  des  Speâacles ,  nous  allons  réunir  dans 
une  feule  annonce  tout  ce  qui  a  paru  fur  ces 
deux  théâtres  depuis  le  16  Juillet  177)  jufqu'à 
U  fin  de  l'année ,  Se  nous  rendrons  compte 
dans  les  cahiers  fui  vans  des  fpeûaçles  de  1 774 1 
1775  &  1776. 

OPÉRA. 

Vendredi  16  Juillet  1773.  Première  repré- 
fentation  des  Fragmens  héroïques,  ballet 
eompofé  de  l'aâe  d'OviDE  et  Julie  ,  mis  en 
mufique  par  M.  Cardonne ,  de  celui  du  Feu  Se 
de  celui  des  Sauvages. 

L'afte  d'Ovûk&  Julie  qui  paroitlbir  pour  la 
première  fois,  a  eu  fiât  reprefentations ,  &  a 
été  remplacé  le  30  Juillet  par  celui  $  Apollon  & 
Coronis,qui  a  été  continué  jufqu'au  y  Septembre 

Mardi  7  Septembre.  Première  repréfenta- 
tion  de  I'Union  de  l'Amour  et  des  Arts  f 
ballet  héroïque  en  trois  aâes ,  mis  en  mufique 
1777.  N°.  1.  E 


66  Spectacles. 
par  M.  Floquet.  Cet  opéra  charmant ,  dont 
nous  allons  donner  l'extrait,  a  eu  61  repréfen- 
lations  depuis  le  7  Septembre  1773  jufqu'a  la 
fin  de  Janvier  1774.  Il  a  été  répréfenté  devant 
le  Roi  à  Choify  le  9  Février  fuivant ,  &  a  eu 
deux  mois  après  encore  trois  répréfentations 
pour  la  capital  ion  des  aâeurs ,  ce  qui  fait  en 
tout  6;  répréfentations,  fuccès  dont  on  na 
croît  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'exemple  fur  le 
théâtre  de  l'opéra.  It  a  été  repris  depuis  en 
177;  6c  17761  &  il  femble  que  le  public  ot 
puiffe  s-'en  paner. 

Mardi  9  Novembre.  Repréfentstion  de  Ca!- 
lirhoî,  tragédie  de  Roy  ,  oiîfe  en  muftque  par 
Dtjhiuhes*  Cet  opéra,  joué  pour  la  premiers 
tais  le  27  Décembre  171 z ,  Se  repris  avec  des 
changemens  en  1713,  en  1731.  Se  en  1743  , 
avoit  toujours  été  entendu  avec  plaiiîr.  Il  n'a 
eu  aucun  fuccès  à  cette  reprife ,  Si  n'a  été  joué 
qu'une  fois ,  quoiqu'un  compoliteur  eftimé  * 
eût  cherché  à  le  rajeunir  en  refaifant  les  mor- 
ceaux de  fymphonie  les  airs  de  ballets.  Oh 
ne  fe  lafle  point  de  faire  ces  fortes  de  tentati- 
ves ,  U  elles  ne  réuflïflent  jamais.  Comment  ne 
voit-on  pas  que  c'eft  détruire  le  plus  grand 
mérite  d'un  ouvrage  fait  pour  le  théâtre,  qui 

'  M.  [i»uverj>iic. 
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eft  l'enfemble  î  Les  fymphonies  modernes  ne 
fervent  qu'à  faire  paroître  les  chants  anciens 
plus  lourds  &  plus  froids.  Que  diroit-on  d'un 
peintre  qui  croiroit  faire  valoir  un  ancien  ta- 
bleau en  y  repeignant  des  draperies  fraîches  Se 
brillantes ,  (ans  rien  changer  au  coloris  fumé 
des  rîtes  î 


COMÉDIE  ITALIENNE. 

Lundi  19  Juillet  177J.  Reprife  d'Acxiou, 
opéra-comique  en  trois  actes  en  profe  &  en 
vaudevilles  par  M.  Favart.  Le  fuccès  de  cette 
reprife  eft  une  preuve  que  les  pièces  à  vaude- 
villes plairont  toujours  aux  François.  C'eft  un 
genre  qui  leur  eft  propre  &  qui  mérite  d'être 
confervé.  Sa  gaieté  &  fa  légèreté  tiennent  cer- 
tainement de  plus  près  à  l'efprit  de  la  nation 
que  ce  chant  lourd  8c  traînant  qu'on  a  regardé 
trop  long-temps  comme  notre  mufique  nationale 

La  nxieme  repréfentation  d' Acajou  avoit  été 
annoncée  comme  devant  être  la  dernière ,  mais 
le  public  n'a  pas  voulu  s'en  défaiur  fitôt.  Il  y 
en  a  eu  vingt  repréfentations  de  fuite  ;  il  a  en- 
core été  redemandé  le  19  Septembre  ;  on  l'a 
repris  en  Mai  1775 1  &  plufieurs  fois  depuis. 

Lundi  11  Septembre.  Reprife  de  ZÈMtRE  et 

E  ii 
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Azor,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  M.  Grétry  , 
&  l'un  des  meilleurs  ouvrages  qu'il  y  ait  fur 
aucun  théâtre. 

Lundi  4  Oâobre.  Représentation  du  Strata- 
gème découvert,  comédie  en  deux  aâes  en  profe 
mêlée  d'ariettes ,  par  M.  de  Monvel ,  mufique 
de  M.  Desaides.Cette  pièce  n'aété  jouée  qu'une 
ibis. 


L'Union  de  l'Amour  et  ses  Arts, ballet 

héroïque  en  trois  entrées  ;  paroles  de  M. 

Le  Monhier  ,  CommnTaire  des  guerres , 

mufique  de  M.  Floquet. 

Ce  ballet,  l'un  des  plus  agréables  que  la 
France  ait  produits,  eft  l'ouvrage  d'un  de  ces 
hommes  que  la  nature  femble  avoir  faits  exprès 
pour  la  mufique.  M.  Floquet  eft  né  à  A«  le  15 
Novembre  1750,  On  allure  que  les  premiers 
mots  qu'il  balbutioit  dans  les  bras  de  fa  mère 
étoient  :  je  veux  être  maître  de  mujîque.  A  l'âge  de 
fix  ans  il  follicita  lui-même  la  permiffion  d'en, 
trer  S  la  maîtrife  de  Pègïife  de  St.  Sauveur , 
&  donna  fon  premier  motet  à  grand  chœur  i 
l'âge  de  11  ans.* 

*  A  l'avantage  d'être  né  fous  le  beau  climat  de  U 
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L'Union  de  l'Amour.  69 
Arrivé  à  Paris  en  1 769 ,  il  cherchoit ,  ce  qui 
manque  fouvent  aux  meilleurs  muuciens  ,  un 
poëme  qui  lui  donnât  occafion  d'effayer  fes  ta- 
lens.  M.  Le  Monnïer  efpérant  peu  d'un  aufli 
jeune  homme ,  bazarda  de  lui  donner  les  ailes 
de  BatkilU  &  de  Théodore,  quil  avoit  depuis 
long-t  ems  dans  fon  porte-feuille  ,  &  lui  déclara 
d'avance  qu'il  lui  en  abandonnoit  tout  le  pro- 
duit. Lefuccèsdelamufiquede  ces  deux  pre- 
miers aûes  engagea  enluite  M.  Le  Monnier  à 
faire  celui  de  ta  Cour  d'Amour.  Nous  avons  an- 
noncé dans  le  n".  3  du  Journal  de  177J  la 
répétition  que  M,  le  Marquis  de  F**  eut  la  gc- 
nérofité  d'en  faire  faire  dans  la  falle  du  vaux- 
hall  de  la  foire  St.  Germain.  Nous  allons  main- 


Provence,  M,  Floquet  réunit  celui  d'être  d'une  famille  oïl 
il  paroît  que  l'on  fenr  fortement.  Onditqu'ilavoit  an  frère 
qui  écrit  éperduemetii  amoureux  d'une  demoifelle  d'Air, 
Cette  dcmoifclle  eut  la  petite  vérole  ,  Stdans  une  ciifi:  cau- 
(ie  par  la  violence  du  mal  ,  elle  perdit  connoiflknee  ic  on 
la  crut  morte.  Le  jeune-homme  qui  l'aimoit  entra  alors 
dans  la  chambre.  Il  vit  fa  maiirelte  pâle  &  fins  vie,  (es  pa- 
ïens qui  fe  lametuoient  ;  cette  vue  le  faifit  :  il  iè  mit  à  ge- 
nou* aux  pieds  du  lit,  appuya  fa  tète  dans  fes  mains  Se 
expira. 

La  demoi&IIe  revint  de  &  léthargie  &  t"eft  mariée  i  un 
autre  peu  de  terni  aprit. 

E  iij 
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tenant  rendre  compte  de  cet  opéra  avec  l'im- 
partialité &  la  franchife  qui  feront  toujours  le 
caraâere  de  ce  Journal.  Nous  ne  diffimulerons 
point  l'intérêt  que  nous  prenons  aux  fuccès  de 
M.  Ftoquet:  mais  cet  intérêt  ne  nous  fera  point 
diffimuler  non  plus  ce  que  nous  penfons  qu'il 
lui  relie  à  acquérir.  Nous  le  croyons  digne 
d'entendre  la  vérité  ,  &  rien  ne  nous  fera  ja- 
mais oublier  que  nous  la  devons  à  nos  lec- 
teurs. 

Batkilit  &  Chiot.  Le  fujet  de  cette  première 
entrée  efl  pris  du  conte  des  trois  manières  de 
M.  de  Voltaire.  Hermotime,  enivré  de  l'amour 
des  beaux  arts ,  ne  veut  donner  fa  fille  Chloé 
qu'à  celui  qui  faura  le  mieux  la  peindre  fur  la 
toile  6c  la  chanter  fur  la  lyre.  Bathille,  amant 
de  Chloé ,  difparoit  dès  qu'il  entend  parler  de- 
ce  concours,  Chloé ,  qui  fiiit  qu'il  n'a  jamais 
eultivé  les  arts ,  eft  défolée.  Le  terme  du  con- 
cours arrive ,  &  l'on  annonce  que  le  tableau 
d'Harpage  a  remporté  le  prix  :  mats  au  moment 
qu'on  s'apprête  à  célébrer  l'hymen  qui  va  faire 
le  malheur  de  Chloé ,  une  main  inconnue  fait 
apporter  un  tableau  qui  ravit  tous  les  fuffrages. 
Bathille  fe  montre.  L'amour  qui  lui  a  appris  à 
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peindre  ainfi  fa  mai  trèfle,  lui  apprend  à  la  chan- 
ter ,  &c  il  triomphe  de  tous  fes  rivaux. 

L'ouverture  qui  précédé  cette  entrée  eftd'im 
effet  brillant  &  d'une  belle  harmonie.  L'air , 
BatUUU  tfifimpk  &  fans  fard ,  (noté  p.  r.)  eft 
d'une  expreffion  douce  &  d'un  chant  heureux. 
Nous  ne  faurions  donner  trop,  d'éloges  à  l'har- 
monie délicieufe  du  morceau  chanté  par  Ba- 
thille  :  Echo  de  mesfoupirs  ,  organe  de  met  feux. 
(  noté  p.  i.  )  L'air  fuivant ,  Jamais  la  naiffant* 
aurore  ne  nous  a  pas  paru  d'un  chant  aftez  neuf, 
mais  s'il  manque  de  phyiïonomie ,  ne  doit-on 
pas  l'imputer  aux  paroles  qui  n'ont  point  de 
caractère  8c  n'expriment  qu'une  galanterie  froi- 
de î  Les  airs  de  ballets  &  le  chœur,  qui  termine 
cet  aâe  ont  été  fort  applaudis. 

Théodore.  C'eft  du  ballet  des  Grâces  de  M.  Roy 
que  l'on  a  emprunté  le  fiijet  de  cette  entrée. 
Théophile ,  empereur  de  Byfance,  s'étant  égaré 
à  la  chafle  voit  la  jeune  Théodore,  lui  plaît,  8c 
pour  éprouver  fon  cœur  il  a  foin  de  lui  cacher 
fon  rang.  Obligé  de  fe  choifir  une  époufe ,  i! 
fait  conduire  Théodore  à  fa  cour  ;  avant  defe 
faire  connoître,  il  l'exhorte  lui-même  à  l'oublier 
pour  chercher  à  plaire  à  l'empereur.  Théodore 
eû  décidée  à  préférer  Cou  amant  à  tout  ;  elle 
£  iv 
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lui  reproche  qu'il  ne  l'aime  plus.  Après  avoir 
joui  de  (on  trouble.  l'empereur  fe  découvre  & 
ÏI  la  fait  monter  fur  le  trône  des  Céfars. 

Il  y  a  dans  cette  entrée  plufieurs  airs  qui  ont 
été  applaudis.  Celui  que  chante  Théodore  i 
Amour,  crutl  amour,  reflemble  peut-être  un  peu 
trop  à  ces  airs  anciens  oh  l'on  facrifioit  l'effet 
de  la  foliation  &  l'expreflîon  du  fentiment  i  la 
vanité  de  pouffer  des  fons  &  de  taire  de  lon- 
gues cadences.  Le  duo ,  £  Amour  tendre  que  toit 
couronne  (noté  p  4.)  eft  l'un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  au  théâira.  La  fituation  en  eft  inté- 
reflante  &  rendue  avec  autant  de  vérité  que 
d'énergie.  La  chaconne  qui  termine  cet  acte  eft 
une  des  plus  belles  qu'on  ait  encore  entendues. 
Le  motif  en  eft  gracieux  &  charmant ,  leflyla 
en  eft  vigoureux  ;  fes  effets  font  brillans  &  bien 
variés.  L'empreffement  avec  lequel  les  mufi- 
ciens  fe  font  plu  depuis  une  année  à  arranger 
cette  chaconne  pour  tous  les  inftrumens  &  à 
la  préfenter  fous  toutes  les  formes  pofiîbles, 
eft  une  preuve  de  fuccès  dont  il  y  a  peu 
d'exemples. 

La  Ceur  a" amour.  Cet  afte  eft  celui  dont  l'in- 
trigue eft  la  moins  intéreffante.  Floridan,  amou- 
reux depuis  long-tems  de  Pinfenfible  Aglaé  , 
s'adreffe  à  Cephife  fon  amie  & ,  de  concert 
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avec  elle ,  il  fe  préfente  mafqué  à  la  cour  d'a- 
mour dont  Aglaé  eft  prcfidente  ;  il  feint  d'être 
l'amant  de  Cephife ,  &  fe  plaint  de  la  froideur 
qu'elle  oppofe  à  fa  confiance.  Aglaé  ,  après 
avoir  entendu  Cephife ,  la  condamne  à  récom» 
penfer  la  fidélité  de  fon  amant ,  &  Floridan 
s'écrie  en  fe  démafquant  1 

C'eft  vom ,  c'ell  ïq js  folle  que  j'aime  ; 
belle  Aglai ,  vous  vou»  jugez  vous-mîme. 
Ceux  qui  croyent  qu'il  eft  de  l'effence  de 
l'opéra  d'être  un  liffu  d*abfurdités  &  d'invral- 
femblances  où  le  fens  commun  n'a  rien  à  voir, 
doivent  donner  à  cet  afte  une  part  diftinguée 
dans  leur  admiration  :  mais  nous ,  qui  croyons 
bonnement  qu'il  y  a  des  règles  de  poétique 
communes  à  tous  les  genres  de  drames  poffi- 
bles ,  parce  qu'elles  font  fondées  fur  la  nature 
du  cœur  humain ,  nous  avons  peine  à  aimer  le 
rôle  de  Cephife  &  à  comprendre  le  détour  de 
Floridan.  Il  nous  femble  que  pour  un  amant 
auffi  tendre ,  il  devoir  être  plus  effentrèl  de 
toucher  le  cœur  d'Aglaé  que  d'obtenir  fa 
main  en  vertu  d'un  arrêt ,  &  fur- tout  d'un 
arrêt  ou  nous  craignons  que  la  furprife  faite 
à  jurtice  ne  caufSt  quelque  nullité.  Aglaé ,  pré- 
venue en  fecret  pour  Floridan ,  le  reconnoî* 
fous  fon  déguifement  ,  elle  reconnoît  fans 
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doute  auffi  fon  amie.  Il  femble  qu'entendant 
parler  pour  la  première  fois  entre  eux  d'une 
paffion  confiante ,  qui ,  fi  elle  avoit  été  réelle , 
eût  été  une  rrahifon  infâme,  ellefe  prefleun 
peu  trop  de  couronner  cette  paffion  &  de  fa- 
crifier  fon  amant  à  une  autre.  C'étoit  le  cas  de 
prononcer  un  plus  amplement  informé ,  ou  de 
remettre  l'audience.  Il  nous  femble  d'ailleurs 
que ,  dès  que  l'auteur  faifoit  tant  que  de  mettre 
la  cour  d'amour  fur  le  théâtre ,  il  de  voit  en  faifir 
mieux  le  coftume  ,  y  faire  juger  plus  de  caufes 
de  en  tirer  un  parti  plus  intereffant. 

L'air  par  lequel  Floridan  ouvre  la  première 
feene  :  foie  amour,  n'eft  peut-être  pas  d'un  ca- 
raâere  affez  neuf  ni  affez  analogue  à  la  cir- 
conftance  8c  au  caractère  du  perfonnage,  mais 
la  romance  qui  fuit  (notée  p.  8.)  eft  du  meil- 
leur ton.  C'efl  un  chant  délicieux  &  dans  le 
vrai  genre  de  la  romance,  qid  va  à  l'ame  Se 
qu'on  ne  peut  entendre  fans  attendriuement. 
L'aîr,  Accorde^  dans  mou  caur,  eft  d'un  ftyle 
un  peu  ancien ,  mais  la  grande  ariette ,  L'amour 
a  comblé  ma  dtfits ,  eft  bien  faite  &  très-avan- 
tageuie  pour  faire  briller  la  légèreté  de  la  voix; 
les  airs  ,  Il  rïtft  point  de  telle ,  amans ,  amans  , 
c'eji  une  erreur  ;  les  amans  feraient  charmons ,  &  c. 
font  très-jolis.  Le  trio  des  vieillards  eft  un  mo*- 
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ceau  charmant  qui  a  eu  le  plus  grand  fuccès  & 
méritoit  de  l'avoir.  Le  chant  de  la  baffe  fur-tout 
eft  d'une  exprcflîon  originale  Se  très-piquante. 

En  général  les  ch  œurs  de  cet  opéra  font  bien 
faits  8t  les  airs  de  ballets  ne  le  cèdent  guères 
qu'aux  meilleurs  airs  de  Rameau.  Le  récitatif 
eft  de  toutes  les  parties  de  la  mufique  celle  qui 
nous  a  fait  le  moins  de  plaifir.  Il  y  a  quelques 
momens  heureux  où  M.  Floquet  a  faifi  le  cri 
de  la  nature  &  l'accent  des  partions ,  mais  ces 
momens  font  rares  &  dans  tout  le  refte  il  a 
firivi  d'anciens  modèles  qui  n'étoient  propres 
qu'à  l'égarer.  Ce  défaut  fe  fait  peu  fentir  parce 
que  les  airs  agréables  font  en  fi  grand  nombre 
dans  ce  ballet  qu'ils  ne  laiflènt  prefque  pas  le 
tems  de  prendre  garde  au  récitatif  ;  il  faut  ef- 
pérer  que  M.  Floquet  trouvera  des  occafions 
plus  propres  à  développer  {es  talens  dans  cette 
partie  importante  de  la  mufique  théâtrale, mais 
11  faudrait  pour  cela  qu'il  eut  à  mettre  en  mu- 
fique un  poème  dont  l'intrigue  fut  intéreflante 
&  fagement  conduite,  dont  le  ftyle  fut  pur, 
élégant  &  lyrique ,  &  où  des  feenes  préparées 
avec  an  &  bien  développées  préfentaffent  avec 
énergie  le  tableau  du  trouble  &  des  agitations 
d'un  cœur  fenfible ,  du  reflux  des  pallions  & 
des  déchiremens  de  la  douleur. 
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Ce  mérite  ne  peut  fe  trouver  dans  un  ballet 
compofés  d'aÛes  fcparés  où  l'on  ne  peut  met- 
tre que  de  la  gaieté  &c  ou  il  n'eft  guères  poffi- 
ble  de  développer  aucune  paffion  ;  celui  de 
M.  Floquet  lui  fait  beaucoup  d'honneur  &  a 
un  avantage  très-rare  qui  eft  de  ne  pas  donner 
un  moment  d'ennui.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué que  fon  iuccès  s'efl  foutenu  pendant  65 
représentations.  La  première  a  été  fouvent  in- 
terrompue par  les  plus  grands  applaudi ffemens, 
&  après  la  fin  du  ballet  on  a  demandé  l'auteur, 
ce  qui  n'étoit  encore  jamais  arrivé  fur  ce 
théâtre. 
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AVIS- 

ColleUion  de  Mujîque  Italienne. 

Les  amateurs  de  la  bonne  Mufique fe plai- 
gnent depuis  longtems  de  la  difficulté  qu'on 
éprouve  à  fe  procurer  celle  des  grands  maîtres 
de  l'Italie.  Comme  on  n'eft  point  dans  l'ufage 
de  la  graver ,  on  ne  fait  à  qui  s'adreffer  pour 
en  avoir  des  copies;  rembarras  de  les  faire 
venir  &  l'ennui  de  les  attendre  ne  peuvent  que 
nuire  au  progrès  de  l'art ,  furtout  dans  le  mo- 
ment de  crife  &  de  fermentation  où  nous  Tom- 
mes parvenus.  On  difputeroit  moins  fi  l'on  fa- 
voit  davantage,  6t  aujourd'hui  que  les  efprits 
s'éclairent  &  que  les  préjugés  commencent  à  fe 
diflîper  ,  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'y  eût  plus 
d'Alpes. 

On  croit  donc  rendre  fervice  aux  amateurs 
&  leur  donner  une  nouvelle  intéreflante  en 
annonçant  qu'on  a  formé  au  Bureau  du  Journal 
de  Mujîque,  rut  Montmartre,  vis-à-vis  celle  </« 
Pieux  Augufiins  t  une  colleftion  précieufe  de 
partitions  italiennes  &  de  plus  de  400  ariettes 
nouvelles  des  meilleurs  maîtres,  tels  qu'An- 
foffi ,  Piccini ,  Maîo ,  Sacchini ,  Paëfiello ,  &c. 


78  Avis. 
8cc  On  pourra  s'en  procurer  des  copies  au 
prix  ordinaire,  Se  pour  peu  que  cette  annonce 
ait  defuccès.on  continuera  d*y  faire  venir  les 
opéra  nouveaux  qui  feront  les  plus  applaudis 
fur  les  différais  théâtres  d'Italie,  &  former  ainfi 
une  forte  de  bibliothèque  d'un  genre  unique, 
compofée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans 
la  mufique  étrangère  ,  qu'on  s'empreffera  de 
communiquer  à  tous  ceux  qui  le  délireront. 
Le  prix  de  ces  copies  ert  fixé  à  4  f.  la  page. 
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PAR    USt  SOCIÊTt 

D'AMATEURS. 

ANNÉE  1777.  N".  II. 


A  PARIS, 
Au  Bureau  du  Journal  ,  nie  Montmartre , 
vis-à-vis  celle  des  Vieux- Augultins. 


AVEC  PRIVILEGE  DU  ROI. 


L  E  prix  de  l'Abonnement  de  ce  Journal 
efl  de  dou[t  livres  pour  Paris  ,  &  de  ils  liv. 
izf pour  la  Province  ,  franc  de  port.  Cha- 
que volume  fc  vend  féparément  i  liv.  4  f. 

Il  faut  s'adrcffer pour f  ouf  crin  ,à  Paris, 
au  Bureau  du  Journal  ,  rue  Montmar- 
tre ,  vis  à-vis  celle  des  Vicux-Auguftins  » 
maifon  de  M.  Frary. 

Les  perfonnes  de  province  pourront  en' 
voyer  le  prix  de  leur  abonnement  par  la 
pofte,  en  ayant  foin  d'affranchir  leur  lettre 
d'avis  &  le  port  de  l'argent.  C'efi  à  la  même 
adrejfe  qu'il  faut  remeure  les  Ouvrages  à 
annoncer  dans  le  Journal,  les  Avis  qu'on 
voudroit  y  faire  inférer,  &  tout  ce  qu'on 
voudra  faire  parvenir  aux  Ailleurs. 

On  trouvera  ou  Bureau  du  Journal  tout 
les  Ouvrages  de  Mufique  qui  y  font  annon 
cis  j&en  général  tous  les  Ouvrages  de  M.U' 
Jîque  vocale  &  inflrumentale ,  ancienne  & 
moderne.  Let  perfonnes  de  Province  qui 

a  ij 
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voudront  les  recevoir  par  la  pofte ,  ajoute- 
ront deux  fols  par  livre  au  prix  marqué  , 
&  on  les  leur  fera  parvenir ,  franc  de  port, 
jufqu' aux  frontières  du  Royaume. 


Libraires  et  Marchands  de 
Ml/SIQUE ,  che^  qui  l'on  trouve  Us 
nouveautés  annoncées  dans  ce  Journal. 

Messieurs  , 

Boréaux.    ÎCamdiat.  *  g^tuM,  tue  de, 

t  Remparts. 

.  cLa  Fowtaibe,  Maïire  de  mufique,  rue 

l    Saint  Pierre. 

ÇGoddaerdt,  rue  Moiieune,  n°,  ip, 
Dunktiqut.  K    Ddïoht,  Marchand  &  Maître  de  violon, 

(_    rue  Sainte  Barbe* 
Hambourg.  }.  C.  WestphalS  Compagnie. 
Lille.  Mai.  la  veuve  Sifflet,  nie  Eqoermoifc. 

Lyon.         Castaud,  Libraire  &  Editeur  de  Maligne» 
Toulauft.     Belnet,  Marchand  de  Mulîquc. 
VttfaUUu    Elaisût,  Libraire,  rue Satori, 


JOURNAL 

ANNÉE  1777.  N°.  IL 
MELANGES  ET  ANECDOTES. 


CHANSON 

Adrcflce  au  Portrait  de  Madame  DE  Ju  LT  , 
par  un  Âutmr  qui  ifavoit  pas  davantage  de 
connaître-  f  Original. 

Sur  l'air  :  Dti.fitnpUs  jcux-di  fuit  enfante.. 

1  T  d»*»1  >  charmante  impoftuie  ! 
Je  £lm  mon  arce  fc  troubler. 
Que  d'attraits!  combien  U  mture 
iùi  Se  plaire  i  Les  laffembler  1 
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6  Chanson. 

O  douce  image  d'une  belle  ! 
Le  cœur  fe  rend  4  chaque  liait  : 
Dieux!  quel  pouvoir  *  le  modèle, 
s'il  faut  adorer  le  portrait  1 

a 

Sur  fon  front  l'en  joliment  tefpïre, 
fur  là  bouche  etl  la  volupté  ; 
de  fus  yeux  ou  chérit  l'empire, 
même  en  perdant  fa  liberté. 
O  douce  image  d'une  belle  ! 
Le  cœur  (c  rend ,  &c. 


LETTRE 

Aux  Auteurs  du  Journal  Ht  Paris  *. 

Messieurs, 

»  Vo  t  r  E  goût  pour  les  Arts  me  fait  pré- 
t»  fumer  que  vous  annoncerez  avec  plaifir  un 
»  jeune  Virtuofe  qui  vient  d'arriver  dans 
>t  cette  Capitale ,  ou  fes  talens  méritent  bien 
m  d'etre  accueillis.  M.  Chateauminois  ,  d'Aix 

*  Cct[{  Lento  i  iii  idreflïr  iux  Ailleurs  du  Journal  de  Parïi , 
par  l'un  dei  Auteuti  de  noue  Journal.  Nom  l'inCfronr  ici  pour 
donner  4  M.  Cbittauniiuou  du  freuTtt  de  notre  tftim*  pour 
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Lettre  aux  Auteurs,  &c.  7 
h  en  Provence ,  a  porté  le  flûtet  ou  galoubé 
»  de  fon  Pays  à  un  degré  de  perfeftion  que 
w  perfonne  avant  hit  n'auroit  pu  croire  pof- 
»  iible .  Cet  infiniment ,  percé  de  trois  trous , 
»  fembloit  borné  par  fa  nature  ;  on  faûocioit 
»  au  tambourin  dans  les  fêtes  champêtres 
»  U  dans  les  bals  ;  on  le  faifoît  aufli  euel- 
wquefois  entendre  à  l'Opéra  dans  les  airs 
»  connus  forts  le  nom  de  tambourins  :  mais  il 
»  étoit  profcrit  des  Concerts ,  Se  l'on  ne  foup. 
»  çonnoit  pas  qu'il  pût  jamais  y  occuper  une 
»  place.  M.  Chareaumihois  ,  né  avec  cette 
h  ardeur  qui  furmonre  tous  les  obftacles  & 
»  conduit  à  tous  les  fuccès  ,  a  trouvé  l'art 
»  d'exécuter  avec  cet  Infiniment  prcfque  tout 
v>  ce  que  peut  exécuter  un  violon.  Je  lui  aï 
»  entendu  jouer ,  dans  tous  les  tons  ,  des 
»  airs  gaîs ,  des  airs  tendres ,  &  des  varia- 
m  lions  de  la  plus  grande  difficulté  ;  il  joue 
»  ièul  des  duo  Air  deux  flûtets  à  la  rois  ;  il 
»  exécute  fur  le  flûtet  des  concerto  très-bril- 
»  tans,  accompagnés  de  fimph-onie.  Rien  ne- 
»  gale  la  précifion ,  la  netteté  de  fon  coup- 
»  de  langue  &  la  vivacité  de  fon  jeu.  Avant 
w  de  venir  à  Paris ,  il  avoit  féjourné  à  Lyon  8c 
»  y  avoit  fait  d'excellens  Ecoliers.  Je  ne  doute 
»  pas  qu'il  n'en  ait  beaucoup  à  Paris  dès  qu'il 


io  Lëttre  aux  Auteurs 
»  y  fera  connu.  Le  flùtet  cft  gai  &  brillant; 
w  il  ne  fatigue  point  ;  il  eft  le  plus  aifé  des 
■>  inftrumens ,  &t  grâce  à  l'étendue  que  lui  a 
»  donaie  M.  Chatauminois  ,  il  deviendra 
»  bientôt  l'un  de5  plus  agréables. 

h  Contribuer  à  fixer  cet  Artifte  dans  la  Ca- 
»  pitale  &  y  naturalifer  le  galoubé,  ce  n'eft 
»  pas  feulement ,  Meflieurs ,  remplir  l'office 
»  d'Amateurs ,  mais  celui  de  bons  Citoyens. 
•»  Les  fons  perçans  Si.  la  gaieté  folle  de  cet 
»  Inft-  ument ,  agitent  l'âme  &  infpirent  le 
»  plaifir.  C'eft  un  excellent  fpécifique  pour 
»  les  vapeurs ,  pour  les  digeftions  laborieufes 
«  des  gens  trop  riches ,  8£c.  flcc.  On  devrait 
m  aufli  en  confeiller  l'ufage  au  forlîr  d'une 
»  lecture  de  Société  &  d'une  représentation 
»  de  certaines  Comédies  modernes.  Dans  un 
»  Pays  où  l'air  eft  épais ,  on  l'abus  de  la  jouif- 
»  fance  rend  les  hommes  un  peu  triftes  ,  oti 
»  l'abus  de  la  philofophie  les  rend  un  peu 
»  froids  ,  il  me  femble  qu'il  eli  prudent  de 
■>  multiplier  les  antidotes  &  les  préfervatifs 

»  M.  Château  minois  a  auffi  le  talent  de 
»  compofer  pour  Ion  Inllrument  de  la  Muli- 
»  que  très -agréable.  Les  Amateurs  qui  vou- 
»  dront  s'en  procurer  s'adrelieront  dïreûe- 
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du  Journal  de  Paris.  11 
»  ment  à  lui  ;  il  demeure  rue  de  Grenelle- 
»  b ai  nt- Honore  ,  au  coin  de  la  rue  du  Pélican  , 
»  à  côté  d'un  Papetier.  Il  Je  rendra  avec  plaifir 
»  &  fans  aucun  intérêt  à  tous  les  Concerts 
»  &  à  toutes  les  Fêtes,  ou  l'on  défirent  de 
»  l'entendre. 

ti  J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


Depuis  cette  Lettre  ,  M.  Chatauminois  a 
eu  l'honneur  de  jouer  de  fon  Infiniment 
devant  plufieurs  perfonnes  de  la  plus  haute 
confidération.  Monfeigneur  le  Duc  de  Char- 
tres a  bien  voulu ,  quelques  jours  avant  le 
voyage  de  Fontainebleau,  facrifier  quelques 
momens  au  plaifir  de  l'entendre.  M.  Chatau- 
minois a  joué  devant  S.  A.  R.  plufieurs  duo 
fur  deux  flûtets ,  &  des  variations  accompa- 
gnées du  tambourin.  Ce  Prince  a  bien  voulu 
lui  en  témoigner  fa  fatisfaâion  de  la  manière 
la  plus  encourageante  &  la  plus  flatteufe. 
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COUPLETS 


DE  M.  DORAT, 
Sur  un  Air  de  M.  Albanesi. 
Page  i.  des  Ain  notés. 

^  chérie, 
40  gré  de  mes  defiri , 
f  tins- loi  ma  Zclie  j 
Zcptiin , 
poitn-luî  mes  foupirs 
&  qu'elle  en  foh  attendrie. 

Quel  lomment  que  l'abfènce  ! 
Dès  <jue  le  jonc  commence» 
ma  peine  ic  mon  ennut 
tcmblent  renaître  avec  loi. 

fin 

La  Tourterelle 
m'appelle  ; 
ptei  de  ces  antres  fcnrds , 
je  gémis  comme  elle. 
Toujours , 
□ont  contons  lui  Amours 
^uelip'inroxmne  nouvelle. 
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Couplets  de  M.  Dorât,  ii 

Ah  !  que  fa  voix  eft  tendre  1 
Je  me  plais  i  l'entendre  ; 
fes  chan»  St  fa  douleur 
ont  leur  écho  dans  mon  cœur. 

S» 

1a  rond»  gronde, 
eetie  onde 
s'enfuir  avec  traçai  ; 

quelle  noie  profonde  1 
Hélas! 

il  lëmble  for  met  pat 
que  l'Univers  fe  confonde. 

Peut -érte  par  Zelie 

mon  ardeur  eft  trahie  ; 

le  Gel  in  ces  momeo* 
lu!  rappelle  nos  ferment. 

CS 

La  nne  oblcure 
*'épure  } 

Sous  cette  Terdure, 
f estent 
Il  voir  de  deax  Amans , 
&  des  fouptrs  le  murmure  ; 

quand  je  meun  de  ttiilelTe , 
leur  paiûbîe  tendrtûe 
jouît  lui  effroi, 
*  la  tempête  eft  pour  moi. 


2177 


Oigitized  by  Google 


tl 


MÉTHODE 

Pour  faire  chanter  plujîeurs  Couplets  fur 

le  même  air  ,  fans  bleffer  la  profodie. 
Par  M.  le  Chevalier  de  Nerciat. 

O  N  chaste  ordinairement  tous  les  couplets 
d'une  Chanfon  fur  le  même  air.  Qu'en  arrive- 
t-il  i  que  le  Muûcien  s' étant  conformé  dans 
le  premier  couplet  au  fens  des  vers ,  aux 
repos  indiqués  par  la  ponctuation  &  à  la 
quantité  de  chaque  (y  11  abe  en  particulier,  fe 
trouve  pourtant  en  défaut  dans  les  couplets 
fuivans  ;  le  verfificateur  n'ayant  pu  ,  ni  dû  * 

'  L'Auieur  nom  permeitt»  de  n'inc  pu  de  fon  ivii  fur  ce 
peint.  S»  méthode  if  îngioieufe,  miii  il  ftroii  i  Ibuhiircr  que 
Il  négligence  de  001  Poëret  ne  noui  obligeai  pu  C  fouvent  i  y 
«courir.  Le)  ancien!  dunnienc  leuri  Odei ,  îc  il  fufc  dî  jenec 
lei  yeux  fut  cellei  d'Horace  k  de  roui  leun  Poeiei  pour  voie 
qu'iliéioienrplui  attentif!  quenoui  i  confeivtHi  mhnc  profodie 
dioi  loutei  la  (bophei  d'une  même  Ode.  Mail,  ooui  diri-i-on, 
la  profodie  de  leur  langue  eioit  fîicc  ;  —  eh  !  qui  empêche  que 

langage.  Miii  roui  leun  défit*,  tout  leuri  crTo:ri  rendoienp  i  la 
vraie  gloire,  ili  roirchoieni  i  l'iuimonalité  avec  toute»  leuci  fi- 
(Ultfl  Se  «Tee  tout»  l'ardeur  qu'on  ufe  U  qu'on  prodi-ue  ebrt 
nom  pour  obtenir  dci  placer ,  pour  folliciier  dei  pcnfwni ,  pour 
dtprimet  dei  eoocimeni ,  Sec  Jtc. 
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MÉTHODE  POUR  FAIRE  CHANTFR  ,  &C-  I) 

fe  piquer  de  faire  rapporter  par-  tout  des  brèves 
aux  brèves ,  dés  longues  aux  longues ,  ni  de 
ponâuer  abfolument  de  même  que  dans  le 
modèle.  Ces  différences  occafionnent  nécef- 
fairement  de  légères  difformités  qui  bleffent 
une  oreille  délicate  :  c'efl  au  chanteur  intelli- 
gent à  les  fauver.  Je  vais  indiquer  un  moyen 
propre  à  fuppléer  en  partie  à  cette  intelli- 
gence ,  qui  par  malheur  eft  encore  bien  rare  , 
quoique  maintenant  tout  le  monde  fâche  ou 
croye  favoir  la  Mufique,  J'ai  dit  (fuppUtr  tn 
partit  )  ,  parce  que  ma  méthode  n'aidera  que 
pour  le  méchanifine  du  chant  ;  quant  à  l'ex- 
preflion ,  elle  ne  peut  être  indiquée  ni  fixée 
par  aucun  ligne.  Je  n'apprendrai  point  à  qui  ne 
lefentirapasque  tel  couplet  d'une  Chanfon  doit 
être  chanté  avec  plus  de  vigueur  ou  de  mo- 
leffe  que  tel  autre  ;  la  multitude  des  chanteurs 
connoit  fi  peu  les  nuances,  que  trompée  tous  les 
jours  par  une  mefure  égale  de  vers,  elle  chante 
des  paroles  gaies  fur  un  air  trille ,  des  épigram- 
mes  fur  un  air  tendre.  Que  ne  fuis-jt  la  fougire , 
fe  pfalmodie  fur  l'air  d'une  complainte  lamen. 
table  \  Lift  enttns-tu  l'orage  ,  il  gronde ,  l'air  gé- 
mit ,  paroit  aller  très  -  bien  fur  l'air  de  Mon 
jouit  azur  palpitt  ;  l'air  Je  fuis  Lïnder  convient 
à  tous  les  quatrains  de  vers  de  dixfyllabes, 


14  MÉTHODE 
Bec  Je  ne  me  charge  point  d'éclairer  ceux  qui  ne 
fentent  pas  la  force  de  ces  bévues  Muficales. 
Je  ne  propofe  ma  méthode  qu'au  petit  nombre 
de  Muficiens  qui  fe  doutant  de  ce  qu'il  faut 
pour  chanter  correctement,  font  fans  doute 
par  l'inftinâ  du  goût  ce  que  je  vais  leur  don- 
ner le  moyen  de  faire  avec  méthode. 

Je  fuppofe  que  fur  le  premier  couplet  d'une 
Chanfon  on  a  fait  une  bonne  mélodie  bien 
phrafée  ,  que  les  vers  font  bien  feandés  t  que 
les  repos  font  bien  prononcés  ;  dans  les  cou- 
plets fuivans  ,  il  faudra  placer  au-deffus  de 
toute  fyllabe ,  qui  n'aura  pas  la  même  durée 
ou  la  infime  fituation  dans  la  mefure  ,  que  la 
fyllabe  qui  lui  correfpond  dans  le  modèle  , 
une  petite  note  de  la  valeur  que  le  cas  exige  , 
de  même  un  figne  de  repos ,  s'il  le  faut  ;  de 
même  un  petit  trait  perpendiculaire ,  fi  quel- 
que part  le  tems  fort  tombe  ailleurs  que  dans 
l'original.  Ceft  ce  qu'un  exemple  fera  mieux 
comprendre  qu'une  plus  ample  définition. 

rapplique  ma  méthode  à  une  Romance  d'un 
goût  peut-être  un  peu  bizarre ,  mais  qui  offre 
plufieurs  cas  oiiles  petites  notes  &  lesfignes 
ajoutés  font  leur  effet.  Plus  le  chant  eft  fin- 
gulier,  plus  les  différences  dans  les  couplets 
font  multipliées,  plus  auffi  cette  petite  pièce 
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POUR  FAIRE  CHANTER,  &e. 
tft  propre  à  taire  fentir  l'utilité  de  ma  fimple 
invention.  Les  premier ,  troifiéme ,  cinquième  , 
&  feptiéine  couplets  fe  chantent  fur  la  reprife 
mineure  de  l'air  ;  les  fécond ,  quatrième  Se 
fixiéme  ,  fur  la  reprife  majeure.  On  remar- 
quera dans  le  troifiéme  couplet  que  le 
Vers  Ccfi  U  fentimeiu  qui  domine ,  corres- 
pondant au  vers ,  Dirais  -jt  avec  humeur  cha- 
grine du  premier,  commence  au  terns  foïble 
ou  levé  ,  tandis  que  difais-jt ,  anticipe  d'une 
croche  fur  le  tems  fort  ou  frappé.  Qu'on  fane 
auffi  anticiper  auffi ,  C'ejl  U  feiuùiunt ,  tout  et 
vers  fera  eftropié  ;  de  même  par-tout.  Mais 
tout  bas,  du  fécond  couplet  fe  chante  fur 
trois  notes,  dont  les  premières  font  deux  fa; ; 
celui  qu'il  me  faut,  (d)  du  quatrième  lur  quatre 
notes,  dont  la  féconde  defcend  de  tierce  pour 
éviter  la  monotonie  ;  fi  mais  fe  profilait  fur 
deux  fons  cet  ai-ais  ferait  du  plus  mauvais  effet. 
En  voilà  déjà  trop  ;  les  perfonnes  intelligentes 
devinent  à  demi  mot  ;  on  ne  perfuade  rien 
aux  autres  ;  l'exemple  donc ,  Se  lauTons  aux 
premières  le  foin  de  l'application. 
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ks  ROMANCE- 


Voi-  ci    U  fin  de  meibeaux  jourj  ,  Difeii  je  a- 


vec  humeur  eba-  gri-  ne,    vaïs-je  donc  vi-vte 


f*m  a-moiTt  Je  ne  eonnoii  foi)  pu  Co-rin- 


D'elle  on  tn'avort  par-  le  fou-  veut  comme  J'u-ne 


mm 


coin-   meut  peut-  od  i-  rte  cet-  w  Co- 


rïo-  dc  ,    peut-on  *-  ire  cet-  re  Co-    rin-    ne  ( 


Voyant  qae  dini ,  fcc 


Romance. 


17 


j.aid 

Voyant  £jue  dans  un  mien  tait 

i  3 1 J  3J  3  31 

c'eft  le  feutiroent  qui  domine , 
en  foupiram  elle  a*oit  dit. 
Que  n'aime-t-on  ainfi  Corinne  i 
Que  o-aime-t-«B ,  tee. 

Je  la  vit  :  c'eft  i  celle-là 
dis  je,  que  mon  cn.nr  Te  deftine  ; 

33  i.  3 

lé  dit  en  même-tenu  Cor  une  J 
celui  qu'il  Q-e  faut,  le  »o£J, 

>  a  m  i 

fe  di[  en  metne-iems  Corinne. 

i 

Or,  cette  vive  impreffion, 
dans  lès  beaux  yeni  je  la  devine  ; 
1er  mien!  peignant  la  paffion  , 
fe  tant  entendre  de  Corinne. 
Se  font,  Sec. 

Telle  d'un  mutuel  amour, 
fat  la  fympathique  origine . . . 

a  n 

il  hit  encore  on  plus  beau  joue  ; 
quel  bien  d'être  aime  de  Co.une  I 
Quel  bien,  te. 
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Etetodn-t-U  aufîi  nos  fcui, 
ce  Itms  cruel  que  tout  ruine  I 

3-  3  3l 

non  1  c'eft  moi  qui  dis  ■mourra 


Et  celle  o/ie ,  &c. 


La  pirala  &  Il  MuGque  de  «ne  Romuwi,  font  iuE  it  M. 
h  Chcrilicr  de  Herd«. 


ANNECDOTES. 

Blondel,  naître  de  Mufique  de  la  Cha- 
pelle de  Richard,  Roi  d'Angleterre ,  étoit  for* 
tement  attaché  a  ce  Monarque.  Richard  étant 
parti  pour  la  Terre-Sainte ,  fon  abfence  devint 
fi  infupportable  k  Blondel  qu'il  partit  en  habit 
de  pèlerin  pour  aller  le  rejoindre.  Ne  l'ayant 
point  trouvé  en  Terre-Sainte,  il  en  revenoir 
fouillant  tous  les  lieux  par  où  le  Prince  pouroit 
avoir  paffé,&  le  fui  van  t,pour  ainfi  dire  à  la  pille. 
Arrivé  en  Allemagne  au  Village  de  Lofemftertt , 
où  l'Empereur  avoit  un  château ,  il  s'informa 
fecretlement  fi  ce  château  étoi*  habité ,  &  il 
apprit  que  l'on  y  tenoît,  depuis  un  an ,  un  piï- 
fonnîer  d'importance  dont  perfoane  n'appro- 
choit.  Blondel  foupçonnant  que  ce  prifonnier 
étoit  le  Prince  qu'il  cherehoit ,  alla  fe  prome- 
ner autour  du  château  ,  Af  s'arrÈcant  au  pied 
d'une  tour  grillée  ,  il  entonna  une  des  chan- 
fons  françoifes  qu'il  avoit  autrefois  compofées 
avec  Richard.  Il  n'en  chanta  que  les  premiers 
couplets  &  prêta  l'oreille  pour  écouter  fi  quel- 
qu'un lui  répondoit.  Du  fond  de  la  tour  une 
Bij 
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10  Annonces. 
voùr.  chanta  les  couplets  fuivans  &  termi;,„  !» 
chanfon.  Certain  alors  de  fa  découverte ,  Bloi- 
del  fe  hâta  alors  de  revenir  en  Angleterre ,  ô£ 
l'on  entama  avec  l'Empereur  les  négociions 
qui  rendirent  Richard  à  fon  Royaume. 


L  e  célèbre  FaritulU  jouoit  le  rolle  d'un 
Héros  captif.  Il  imploroit  d'un  air  û  touchant 
la  grâce  &  celle  de  fa  maitreffe  ,  auprès  d'un 
tyran  farouche  qui  les  avoit  faits  fes  prifon- 
niers ,  que  l'acteur  qui  repréfentoit  le  tyran 
fur  attendri.  Au  lieu  de  réfuter,  conformément 
à  fon  rolle,  la  demande  du  Héros ,  il  fondit  en 
larmes ,  le  ferra  tendrement  dans  fes  bras  Ac 
lui  rendit  la  liberté. 


II 


CHANSON  NOUVELLE, 

PAK   M.  D£  la  C**. 

Page  S.  des  airs  noies. 

1j  i  i  o  h  revenoii  au  Village  ; 

c'éioit  le  foir  ; 
elle  crot  voit  fur  fon  paflîge 

(il  raifoit  noir). 
Accourir  le  jeune  SylranJre  .... 

LifoQ  eui  peur  ; 
elle  ne  vouloir  pu  l'attendre  ; 

eTeft  on  m  il  heur. 

Ceroii  le  folr, 

il  fiifoit  noir  ; 

Lifon  enc  peur  ; 

c'elt  un  malheur. 

«a 

Que  pouïoit  faire  cet»  belle  r 
CVtoti  le  foir  ; 
Sjlvandre  court  plui  vite  qu'elle  , 

tl  fiifoit  noir 
il  l'atteint  &  fondain  t'arrête. 

Lifôn  eut  peur  ; 
la  peur  la  fie  cbtoîr  fui  l'berbene  } 
c'efi  on  malheur. 
Ciioh  le  foir ,  *c. 

B  rij 
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Quand  Lifon  fi»  aialï  tombée, 

c'était  le  foir  ; 
le  Berger  i  h  dérobée  , 

il  fâifoii  noii , 
foaluc  ravit  certaine  lofé; 

Lifon  eut  petit  ; 
la  pem  ne  fett  pu  i  grand  criofê 

c'cfl  un  malheur. 

Ce  loir  le  foir,  &c 

£3 

Perfcnne  n'itoit  fut  la  tonte, 

c'twii  le  foit , 
bientôt  Lifon  ne  vit  plus  godie 

il  faifoir  noir. 
Sa  taille  devint  moins  légère 

Lifon  eut  peur , 
oeuf  moii  aprii  elle  fut  mere , 

c'cfl  un  malheur. 

Cetow  !c  foir,  afc 
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BiBUOTfeQUE  des  Amans  ,  Odes  erotiques, 
far  M.  Sirvain  M***  (  Maréchal  ).  Gnîdt. 
Paris,  vtuvt  Duchcfnt ,  ia-iS  de  iiz  pages t  3. 
tir.  g  fols  hro&i. 

Nous  avons,  dan*  notre  dernier  Journal, 
invité  les  Muficiens  à  la  lecture  des  Poètes  :  le 
recueil  que  nous  annonçons  eli  un  de  ceux  qui 
leur  conviennent  le  mieux.  M.  Maréchal  déjà 
connu  par  de  jolies  Romances  &  des  Odes 
ingénieufes ,  les  a  réunies  avec  d'autres  Poëfies 
légères  fous  ce  titre  de  Bibliothiatu  des  Amans. 
Son  ftyle  eft  facile  5ï  harmonieux  \  la  ma- 
nière pourroit  être  plus  variée  ;  fes  vers  n'of- 
frent pas  des  contraftes  bien  faitlans  ;  ils  ne 
prêtent  pas  aux  grands  effets  de  la  Mufiqne  , 
mais  ils  font  lyriques  ;  ils  ont  de  la  douceur 
6c  de  la  grâce.  On  en  jugera  par  les  morceaux 
fui  vans  ;  nous  ne  nous  bornerons  pas  à  ne  citet 
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14  Bibliothèque 

que  ceux  qu'on  peut  mettre  en  Mufîque ,  parce 

que  nous  tommes  perfuadés ,  qu'indcperMar.,- 

ment  de  ce  motif,  les  Mulîciens  doivent  dire 

les  Poètes  pour  y  chercher  de  bti'c1  i. -anges  fit 

pour  nourrir  leur  efprit  de  phrafes  harmo- 

oieufes. 


Prologue  du  troisième  livre. 

M  e  i  reri  n'ont  pu  encor,  dit-on , 
acquis  CCIIC  heuieufe  harmonie  ; 
ce  charme  ,  cet  grâces ,  ce  ton 
cjuc  Cuulle  apprit  de  Lesbic. 

Je  ne  eonnois  que  le  defir  : 
comment  chanter  aa  doux  délire  ï 
Ln  amours  ne  touchent  U  lyre 
que  pour  célébrer  le  plailïr, 

Plufîeurj  fois  feflkyai  de  peindre 
d'un  baifer  Ici  btûlans  tranfpom  : 
Néris ,  fai  rait  des  vains  errons  ; 
m  me  réduis  toujours  â  (vindre. 

Souvent ,  loifque  [e  vcui  tracet 
une  voluptueuié  Orgie  j 
ma  mtfe  prend,  fans  y  perifer, 

le  ter.  plaintif  de  l'Elégie 

ï/>in  ces  Amans  prefômprueux 
qui,  même  arant  d'avoir  fju  plaire, 


vantent  l'amour  de  lent  Betgeie , 
dont  le  coeur  ne  fent  rien  pour  eu». 


Je  pubtlrai  par-tout  ces  clurmes , 
Bc  mon  amour ....  &  ta  rigueur  .  .  ■ 
Maie  fi  veux  lécher  met  larmes , 
Netis,  je  tairai  mon  bonheur. 


A  des  Frakcs-Màço 

Allie  £ier  l'éclat  de  la  lumière  ; 
fîtes,  fans  moi,  vos  joun  myftéricux  : 
le  dair-obtbnr  feul  convient  1  mes  yeux  ; 
un  jour  trop  grand  bleUcroit  nu  paupiete. 

Volez ,  Amis ,  de  conquête  en  conquête 
dans  vos  filets  captivez  la  béante  : 
mail  laiflëx-moi  dans  mon  obfcurité  ; 
j'applaudirai  du  fond  de  ma  retraite. 

Acteur»  chéris  fur  un  brillant  Théâtre , 
recevez  ions  le  prix  de  vot  talens } 
je  brigue  en  paii  les  fufliagei  touchant 
du  feul  objet  dont  je  fui»  idolâtre. 

Mon  cœur  ,  rempli  de  principes  gotbtqm 
d'un  feul  objet  eft  toujours  enflamme1 1 
fidèle  amant ,  j'aime  te  veux  hre  aimé  j 
j*  tietu  encore  au  préjugés  antiques. 
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Aman  exemple,  un  jour  viendra  Hat  docte, 
71e  tttigaei  de  »oi  broya™  pliiûn  r 
auprès  de  moi ,  dans  de  plus  doux  loifin, 
du  rni  bonheur  tooj  repreniez  la  roue. 

<  I  1 

A  DE  NOUVEAUX  MàRiU 

Xef  Frcres. 

Ausir  mordant  que  h  vipère, 
(Le  ditoit-o»  i  fou  ait  doux  >) 
("Amour  parloir  mal  oc  (on  frère , 
en  prèlênce  de  deux  Epoux. 
L'Amour ,  dupe  de  là  fineflè , 
croyoit  parler  i  deux  Amans  : 
m»  Epoux ,  remplit  de  teodreflï , 
en  firent  leurs  amufemens. 

L'Hymen ,  fans  Eel  &  Tau  colère , 
ié  contenta  de  fê  montrer  ; 
t Amour  lui  dh  :  ■  Que  viens-ru  faite  1 
b  ici  qui  t'a  permis  d'entrer  0  ( 
L'Hymen  reprit  :  «  Je  ((ai*  mon  fiere, 

•  qu'on  ne  m'eut  pu  reçu  ûm  roi  ; 
>  mais  avoue  ici ,  fans  mylïère, 

•  mi'on  ne  l'eut  pa»  p*te  &ns.moio- 
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Quatrain. 

Contre  l'Amour,  beautés  rebelles, 
Envain  formel- voui  des  projets. 
Vent  on  fuir  :  1" Amour  a  il»  ailes , 
Veut-on  combattre ,  il  ■  de*  trait». 


Portrait  d'une  Vierge  d'après 
l'antique. 

L'  É  t  b  e  dans  rUntart  le  plut  intéreflaat , 
e'eft  une  jeune  Vierge  ,  au  port  noble  Se  décent , 
qui  plaît  Soi  le  chercher ,  fini  foupç»nnet  fè»  charmes  j 
Jonc  l'efprit  ingénu  ,  dont  l'âme  fins  allâmes 
vient  fin  un  front  d'albâtre  expliquer  û  candeur, 
&  dwi  des  yeux  iéreins  fait  lire  U  doueent. 
Ses  modeftes  appas  lui  ferrent  de  parures  : 
le  fouiire  naïf  eft  fut  tes  livres  purei , 
oïl  la  tendre  amitié  ,  dans  fe»  épanchemens, 
feule  a  droit  de  cueillir  des  baifets  innocent. 
Les  paitïblei  venus  lui  ferrent  de  compagnes  : 
un  calme  «uffi  profond  que  celui  des  campagnes , 
avant  que  le  Soleil  darde  lès  traits  brûlans , 
régne  encor  dans  fon  ccenr  ;  loin  de  loi  ces  élan) , 
ces  dents  enfantés  par  une  folle  breflê  ; 
U  goûte  (ans  remoidi  la  pair  de  la  ûgefle. 
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toi,  que  julqu'à  préteur  rien  ne  put  agiter , 

voit  fini  émotion ,  v  ois  fou  fein  palpiter, 

fou  fëio  éblouiflant ,  dont  la  blancheur  efface 

le  voile  qui  le  convie  &  les  lyi  qu'on  y  place  ; 

une  ceinture ,  encore  interdite  aux  Amonn , 

de  ta  taille  élégante  exprime  les  contours. 

Sa  rencontre  eft  toujours  ia  plus  heureux  préfâge. 

La  nature  fourit  i  fon  plus  bel  ouvtige .... 

Les  pavots  les  plus  doux  naiiïënt  pour  Ton  fommeil , 

mais  il  faudrait  la  voir  i  l'infant  du  réveil  } 

fur  le  miroir  4  peine  où  m  fixer  la  vue  , 

de  Tes  propret  attraits  elle-même  eft  émue , 

le  devant  fon  image  elle  baifle  les  yeux. 

L'Epoufe  alors  lui  porte  on  regard  cnvicui , 

rappelle  fes  beaux  jours  &  compare  avec  peine  , 

fa  liberté  perdue  a  l'hymen  qui  l'enchaîne. 

Le  farouche  Guerrier,  qui  brave  les  hazards , 

s'adoucit  8c  ne  peut  fontenir  lès  regards. 

Le  coupable ,  qui  voit  l'innocence  fi  belle , 

Jënt  poindre  le  remords  dans  fon  ecenr  Infidèle. 

Le  Fcie ,  redoutant  !e  ptége  des  Laïs  , 

voudrait  déjà  la  voir  l'Epoux  de  Ton  Fils. 

Ignorant  jufqu'alorj  fi  Dieu  lui  fit  une  Stne, 

le  jeune  Homme  la  voit  !  il  la  voit  8t  l'enflamme. 

Un  feu,  qui  n'atiendoit  que  ce  ratai  moment, 

s'allume  &  dans  fei  fens  porte  l'embrafement  ; 

un  regard  l'a  changé  :  non,  il  n'eft  plus  le  même 

il  fe  découvre  un  eeeui  ;  il  le  fent  battre  :  il  »ime. 

Puifië  un  pareil  objet ,  par  l'byraenée  un  jour , 

m'etre  offert  !  je  lui  voue  un  éternel  amour. 
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Dialogue 
Entre  une  Btrgtrt  S-  un  Enfant. 
La  Bergère,  à  part. 

Qce  L  eft  cet  Enfant  F  il  «cite  ma  Cuiioficé.. 

L'  Enfant,  à  part. 

Voili  une  Bergcte  qui  m'eiamiue  beaucoup  .... 

La  Berqere,  haut. 

Quel  eft  ma  Maluc  ! 

L'Enfant, 

Je  n'en  ai  peint. 

La  Bergère. 

Tes  Piieoi  ? 

L*  E  N  F  A  N  T. 

Je  (Vis  le  Jcnl  Je  ma  hmillf. 

La  Bergère. 

Quel  Ige  it-ta  ! 

L'  E  N  F  A  N  T. 
Toajonn  Enfant. 

La  Bergère. 
Oi  loges-tu  ( 
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L"  E  n  f  a  n  t. 

Duu  le  catur. 

Là  BlRGIlL 

L*  £  H  F  A  N  T. 


La  Bergère. 

CW  nt-rat 

L*  E  M  F  A  N  T. 

J'y  retour. 

La  Birgerl 

Qu'y  6is-to! 

L'  E  K  F  A  N  T. 

La  Bergère. 

Quelle  efl  n  Pwrie  t 

L'  E  N  F  A  M  T. 

L'Univers. 

LA  BERGERE. 
Et  ton  nom  I 

L'  E  H  I  A  M  T. 

L'A  m  oui. 
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A  la  fin  de  ce  Recueil  ,  l'Auteur  indique 
dans  une  Table  les  airs  fur  lefquels  on  peut 
chanter  chacune  de  ces  Odes  ;  ce  choix  pour, 
roit  quelquefois  être  mieux  fait  Ce  n'eft  pas 
aûez  ,  pour  qu'un  air  convienne  à  des  cou- 
plets ,  que  le  nombre  des  notes  correfponde 
exactement  à  celui  des  fyllabes ,  &  que  le 
mouvement  gai  ou  trifte  s'accorde  avec  le 
fens  des  paroles.  11  y  a  des  airs  charmans , 
mais  très-fimples ,  qui  font  peu  d'effet  fi  on 
ne  les  répète  pas  plufieurs  fois  :  il  y  en  a 
d'autres  qui  ne  femblent  pas  propres  à  être 
répétés.  M.  Maréchal  n'a  peut  -  être  pas  eut 
cette  attention  lorfqu'îl  a  mis  cinq  couplets 
fur  l'air  Quand  un  cœur  fort  de  Ctfdavagt  \ 


*  M.  Ulrich  il  i  ub  dut  fan  Accueil  du  couplet,  fut  l'air  de 
Il  Romance ,  Jf «M  «w  fiu  (■■  Mûrira ,  te  il  attribue  cita 
fnaeufe  Roroajtce  i  M.  Kaufiuu,  C'tfl  une  «rrtui  eflèi  rtpia- 
due,  m  lit  queooui  foœmci  ta  état  de  dfinenrir.  L'un  âa  Auraira 
de  ce  Journal  ajatir  eu  occiilon  de  publier  un  Recueil  de  Ro- 
mancée .  il  1  prit  li  libelle  de  recourir  4  M.  Roufleiu  ,  te  cet 
homme  crlébre  lui  1  allure  que  cens  Romance  n'etott  pat  de  lui. 
BUe  fe  trou™  en  ton  <Uu  m  {lodem  Recueil  4a  NaucU ,  Mu. 
ncien  qui  d'etoît  pu  fini  nient ,  nuit  qui  n'a  peut- die  fait  que 
cet  aie  qui  o««  <U  pajTcr  i  la  poftfriif. 
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Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  plu- 
fleurs  morceaux  charmans ,  mais  ou  l'on  trouve 
des  expreffions  un  peu  libres.  M.  Maréchal 
parle  beaucoup  d'émouvoir  les  fens  Se  ,  à  en 
croire  fa  Préface  6e  fes  Prologues  ,  il  femble- 
roit  que  les  Amans  ne  fauroient  avoir  de  moyeu 
plus  fûr  pour  aflurer  leur  triomphe  que  de  faire 
lire  fon  livre  à  leurs  Maîtreffes.  Nous  nous 
garderons  bien  d'examiner  fi  fes  vers  iien- 
droient  tout  ce  qu'il  promet.  Nous  avons  pei- 
ne à  nous  perfuader  que  des  Amans  un  peu 
délicats  vouluflent  leur  avoir  tant  d'obliga- 
tion ;  nous  avons  encore  plus  de  peine  à  corn- 
prendre  comment  on  peut  affi:her  une  préten- 
tion Se  un  projet  fi  contraires  aux  mœurs  Se  fi 
peu  dignes  d'un  talent  auflî  cftimable  que  celui 
de  M.  Maréchal.  Après  avoir  deffiné  fa  Vitrp 
£apTÏs  l'antique ,  d'un  trait  fi  élégant  &  fi  pur  , 
comment  n'eft-il  pas  tenté  d'écrire  des  vers 
qu'elle  put  lire  .  Se  de  parler  au  coeur  plutôt 
qu'aux  lens.  II  y  a  grande  apparence  que  les 
Poètes,  les  Muficiens ,  les  Peintres ,  les  Sculp. 
tcurs  Se  tous  ceux  qui  font  expofés  à  faire  des 
Ouvrages  liceutieux ,  en  feraient  corrigés  pour 
toujours ,  s'ils  pouvoient  fe  repréfeoter  à  la 
fois  les  femmes  qui  font  capables  d'applaudir  à 
ces  fortes  de  chefs  -d 'œuvres  &  celles  qui  ne 
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voudront  jamais  les  voir.  Us  verroient  d'un 
côté  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  dans  la  nature  , 
&  de  l'autre  des  filles  timides,  des  femmes 
modeftes  qui  font  le  charme  ,  l'ornement  &  la 
portion  la  plus  intéreffante  de  la  Société.  Ce 
font  celles  à  qui  on  devroit  être  jaloux  de 
plaire ,  &  c*eft  pour  elles  qu'il  eft  doux  de  tra- 
vailler. 

tl. 

Essai  sur  la  Mde  de  la  Voix  ,parM.  Tijfot , 

Docieur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  MompiU 
lier  ,  Profejjiur  à  Laufanne  ,  &  Membre  de 
plujieurs  Académies ,  6-e.  frc. 

Cet  Eflai  de  dix-neuf  pages  în-ix  ne  forme 
point  un  Ouvrage  féparé ,  mais  il  a  été  im- 
primé à  la  fuite  d'une  Differtation  de  ce  célèbre 
Auteur  intitulée  :  L'Inoculation  jttpfiit ,  qui 
fe  trouve  à  Paris  ,  chez  M.  Didot. 

Perfonne  avant  M.  Tîflbt ,  n'avoit  encore 
entrepris  de  chercher  la  caufe  de  la  mue  de  la 
voix.  M.  Perrault  qui  a  donné  un  excellent 
Traité  du  bruit ,  M.  Dodart  fie  M.  Ferrein  qui 
ont  fait  des  recherches  fur  la  formation  de 
la  voix ,  n'avoieut  point  examiné  ce  qui  pro- 
duifoit  le  changement  qu'elle  éprouve  à  l'âge 
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de  pubetté.  Cependant  cet  examen  curieux  par 
lui-même  eft  d'une  utilité  réelle  pour  l'an  de 
guérir.  Les  mêmes  principes  qui  fervent  à  ex- 
pliquer la  mue  de  la  voix,  peuvent  s'appli- 
quer aux  changemens  qu'elle  fubit  dans  les 
maladies,  &£  répandre  du  jour  fur  la  route 
que  les  Médecins  doivent  fuivre. 

Depuis  la  première  enfance  jufqu'à  la  dé- 
crépitude ,  la  voix  éprouve  des  changemens 
qui  iuffifent  pour  faire  diftînguer  un  enfant  de 
trois  ans  d'un  de  fept ,  &  celui-ci  d'un  de  qua- 
torze ,  mais  le  plus  considérable  de  tous  eft 
celui  qu'elle  fubit  à  i'Sge  de  puberté. 

«  Le  fin  de  la  voix  ,  dit  M.  de  Buffbn 
,i  devient  touque  &  inégal  pendant  un  ejpace  de 
»  tans  affii  long,  apris  lequel  il  fe  trouve  plus 
>i  plein,  plus  affuré  t  plus  fort  &  plus  grave  qu'il 
h  n'était  auparavant.  Ce  changement  tfi  tris-Jin- 
»  fîble  che{  les  garçons  ,  &  s'il  Cefi  moins  cke{ 
}>  les  filles ,  c'efi  parce  que  le  fin  de  leur  voix  efi 
*>  naturellement  plus  aigu  (").  Ce  changement 
»  s'ap perçoit  plus  dîftinâement  chez  les  jeunes 
»  gens  qui ,  dès  leur  bas  âge  ,  ont  accoutumé 
de  chanter.  La  voix  qu'ils  avoient  eu  claire 
njufqu'alors  commence  à  devenir  rude,  peu 


•  «i/l.  AW.  T.  i ,  Ch.  de  h  futtitt 
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»  j lifte ,  inégale  ;  bientôt  ils  ne  peuvent  plus 
»  chanter ,  &  enfin  au  bout  d'un  certain  tems 
»  plus  ou  moins  long,  depuis  dix-huit  mois 
i.jui'qii'à  quatre  ou  cinq  ans,  ils  recouvrent 
»  graduellement  la  facilité  6c  la  j  n  fteffe  de  la 
m  voix ,  mais  beaucoup  plus  grave  que  celle 
»  qu'ils  avoient  auparavant. 

. . ..»  Si  l'on  entretient  dans  les  garçons 
»  une  enfance  perpétuelle ,  qu'on  les  empêche 
»  de  palier  à  l'âge  de  puberté  fit  de  devenir 
»  jamais  hommes,  on  prévient  par  ce  moyen 
»  la  mue ,  on  leur  conferve  la  voix  claire  & 
»  haute  ;  par  la  privation  d'un  organe  on 
»  allure  la  beauté  d'un  autre  ,  Se  fi. ,  quand 
»  ils  font  déjà  parvenus  à  l'âge  viril,  on  les 
w  fait  repaûer  à  la  puérilité  ,  ils  éprouvent 
»  une  féconde  mue,  mais  affez  courte,  qui 
h  par  un  effet  oppofé  a  celui  de  la  première  , 
»  diminue  la  gravité  de  leur  voix,  &  la  rend 
»  plus  aiguë  qu'elle  n'étoit. 

m  Pour  expliquer  ces  phénomènes  d'une 
»  façon  fatisfaifanie,  il  faut  examiner  :  i°,  la 
»  caufe  de  la  voix  :  i°.  celle  de  la  différence 
»  des  tons  ». 

Le  fyftème  d'Ariflote  ,  perfectionné  depuis 
par  M.  Dodart,  repréfente  la  voix  comme 
l'effet  d'un  instrument  a  vent.  Suivant  ce  fyf- 
C  ij 
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tême,  le  ton  eftplus  ou  moins  grave,  félon 
l'ouverture  plus  ou  moins  grande  de  la  glotte  * 
par  laquelle  l'air  paffe. 

En  1741,  M.  Ferrcin,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  fit  quelques  modifications  à  ce  fyf- 
tême.  U  démontra  que  la  différente  ouverture 
de  la  glotte  ne  caufoit  ni  ne  pou  voit  caufer  la 
différence  des  tons. 

Des  expériences  tures  lui  avoient  appris 
que  la  voix  étoit  en  même-tems  un  infiniment 
à  vent  &  à  cordes,  &  que  la  différence  des 
tons  étoit  caufée  par  la  différence  des  vibra* 
tions  des  deux  ligamens  qui  forment  les  lèvres 
de  la  glotte.  «  Chacun  de  ces  ligamens  eft  un 
»  ruban  mufculeux ,  large  d'une  ligne  ,  long 
»de  dix  ou  douze,  couvert  d'une  membrane 
»  très-fine  ,  &  que  le  jeu  des  différens  carti- 
>.  lages  qui  compofent  le  larinx ,  peut  tendre 
m  plus  ou  moins  comme  une  cheville  tend  les 
»  cordes  d'un  violon,  ou  une  clef  celles  d'un 
w  clavecin.  Le  fon  dépend  donc  des  vibrations 


•  Je  croit  demir  faire  «marquer  qui  c'efl  ta  glacis  feule  qui 
vicie  la  nature  de  la  »oiï  daai  chaque  efycce  d'animal.  Pour 
l'en  convaincre,  il  n'y  a  qu'l  prendre  la  iraehte.arre.re  d'un  mi- 
mai, i  laquelle  on  air  feuleintui  laiilè  le  larini  ;  en  foulflam 
dedans ,  onreconnoit  parfaiienienc  au  ion  de  quel  anima!  cllecftf 
celle  du  chien  aboyé  ,  celle  du  tnuf  mugit ,  3c  celte  du  mouton 
Wl»  iV«e  de  M-  rifot. 
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»  que  l'air  imprime  à  ces  ligamens  ou  à  ces 
»  eordts  vocales  ,  comme  les  appelle  M.  Fer- 
h  rein ,  &  la  différence  des  tons  dépend  du 
»  degré  de  leur  tenfioit  ». 

Ici  c'eft  l'air  qui  fait  l'office  de  l'archet ,  &c 
la  force  avec  laquelle  il  eft  pouffé  par  la  poi- 
trine ,  change  la  force  du  (on  comme  la  force 
ou  la  rapidité  avec  laquelle  on  preffe  l'archet 
fur  le  violon  ,  fans  que  cela  faffe  changer  le 
ton  d'une  manière  fenûble  ". 

«  L'organe  de  la  voix  eft  donc  un  infiniment 
»  d'un  genre  entièrement  nouveau  ,  tel  qu'on 
»  n'en  connonToit  point,  &  que  d'habiles  Phy- 
«  lïcïens  avoïent  défefpéré  qu'on  pût  en  con- 
•»  noîire.  M.  Ferreïn ,  qui  peut  à  jufle  titre 
»  paffer  pour  en  être  l'inventeur,  Ta  nommé 
»  dicorde  pnau/uuiqttr, 

»  Cet  habile  Médecin  a  trouvé  parmi  les 
»  jouets  de  l'enfance  ce  que  l'on  demandoit 
w  inutilement  aux  Phyficiens  Se  aux  Muficiens  : 
»  un  inftrument  de  la  même  nature  que  l'or- 

'  M.  Tilloi  obfcrye  dut  une  soie  que  II  fines  de  l'ucbei  ou 
de  l'tic  envoyé  pu  '»  poiiiine  fait  hltiSeï  le  ton  [tellement, 

«ffei ,  firce  qu'en  preHani  lu  cordu  du  violon  au  de  1»  glane  , 
elle  lujmente  Icui  itnlion.  M.  Mondonviile  i  renunjuÉ  que  têtu 
différence  fut  lu  eordei  lutin  do  i-iolun  alloit  ju^n'i  un  de- 
Bilan. 

CSj 
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»  gaiie  de  la  voix  ;  c'oft  à-dire  à  vent  &  à 
»  cordes  :  c'eft  un  compote  de  deux  pièces  de 
>•  bois  &  d'un  ruban  ,  qu'un  fouffle  très-léger 
»  met  en  mouvement  6c  qui  rend  un  fon  *. 

Le  fyftôme  qu'on  vient  d'expofer  étant  fon- 
dé fur  des  expériences  que  plufieurs  Phyficiens 
ont  répétées  avec  fuccès  ,  il  a  obtenu  l'ap- 
probation générale  des  Sa vans ,  6c  il  me  fem- 
ble  qu'on  peut  le  mettre  au  rang  des  chofes 
phyfiquement  démontrées. 

Avant  d'en  faire  l'application  aux  phéno- 
mènes de  la  mue  de  la  voix,  M.  Tiffot  fup- 
pofe  encore  quelques  principes  qui  ont  été 
démontré»  dans  d'autres  Ouvrages. 

*  i°.  Ce  qui  rend  un  fon  grave  ou  aîgu  , 
w  c'eft  le  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
»  vibrations  que  fait  le  corps  fonore  dans  un 
m  tems  donné.  Plus  le  nombre  des  vibrations 
m  fera  grand  ,  plus  le  fon  fera  aigu. 

»  1°,  Le  ton  le  plus  grave  qu'on  puitTe  en- 
»  tendre  efl  celui  qui  eft  rendu  par  des  corps 
m  qui  font  douze  vibrations  Se  demi  dans  une 
»  féconde,  le  plus  aigu  par  ceux  qui  en  font 
»  fix  mille  quatre  cens.  Au-deffous  du  premier 
h  terme  8c  au-deffous  du  fécond  on  n'entend 
1»  plus  rien*. 

•  Cm  deux  piint^ci  ;oni  le  fuit  de  t'IuiKL»  m r.  ri; net,  fiite» 
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»  3°.  Dans  les  cordes  de  même  longueur 
m  &  également  tendues  ,  le  ton  eft  d'autant 
»  plus  grave  qu'elles  font  plus  épaîflës.  Une 
»  corde  dont  le  diamètre  (  tout  le  relie  égal  ) 
ttfera  double  de  celle  d'un  autre,  fonnera  à 
»  l'octave  baffe  ,  c*eft-à-dire ,  à  l'octave  au- 
»  défi ous. 

»  40.  Dans  les  cordes  de  même  longueur  , 
»de  même  tenfîon  &  de  m3me  diamètre  , 
»  la  gravité  du  ton  eft  comme  la  flexibilité 
y,  de  la  matière  :  fi  l'on  a  deux  cordes  parfai- 
tement égales  ,  l'une  d'or,  l'autre  de  fer; 
»  celle  d'or  forme  à  la  quinte  baffe  de  celle 
»  de  fer  ». 

C'eft  pour  cette  raïfon  que  l'on  emploie  des 
cordes  de  fer  pour  les  deflus  des  clavecins , 
&i  des  cordes  de  cuivre  pour  les  baffes. 

A  la  puberté,  les  chairs  prennent  plus  de 
fermeté,  le  corps  plus  de  force  ;  les  hommes 
prennent  un  accroiflement  fenfible  dans  la 
tjuarrure ,  8t  fur-tout  dans  le  larinx ,  &  les 
jîbres  cejptnt  de  s'étendre  en  longueur  ,  acquièrent 
plus  Je  grojjeur  &  de  diamètre. 

plui  grive  que  Ion  puilTe  cn.nidie  efl  celui  i'nn  m/m  d'argus 
de  quarante  pie.li.  Le  ptui  iigu  ill  celui  d'un  myiii  de  quinte 
fciiieniti  it  pouce  ;  entre  tes  deux  toni  il  j  »  huii  ncUm  iW 
iccvilie ,  k  le  luiiieu  rciioad  j  ;tu  uicj  à  \'«™t!r.  odiiniire. 

C  iv 
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40        Essai  sur  la  Mue 

Cela  pofé ,  l'explication  de  la  mue  s'offre 
d'elle-même.  Les  fibres  qui  compofent  les 
cordes  vocales ,  acquérant  plus  de  diamètre 
(ans  augmenter  de  longueur ,  elles  feront  fui- 
vant  le  troifiéme  principe  qu'on  vient  de  pofer, 
plus  de  vibrations  dans  le  môme  tems.  Donc, 
fuivant  le  premier  principe  ,  le  ton  qu'elles 
rendront  fera  plus  grave.  C'eft  précifement 
ce  qui  fait  le  changement  de  la  voix. 

«  Ce  changement  fe  fait  peu  à  peu ,  parce 
»  que  c'eft  peu  à  peu  que  les  fibres  contractent 
»  une  nouvelle  épauTeur. 

»  Pendant  le  tems  de  ce  changement ,  la 
»  voix  eft  foible  fit  fâuffe  ,  parce  que  les 
w  différentes  fibres  étant  inégalement  tendues 
»  ne  frémiffent  plus  enfemble  ;  leurs  vibrations 
m  ne  (ont  plus  ifocrones  ;  cette  inégalité  affoi- 
»  blit  le  ton  &  le  rend  taux  ;  c'eft  un  concert 
»  dont  les  inftrumens  ne  font  pas  d'accord. 

»  Dans  les  hommes  ,  ce  changement  eft 
»  plus  confidérable  ,  parce  que  celui  que  la 
»  puberté  produit  chez  eux  eft  plus  fenfible, 
h  &  fur-tout  comme  je  l'ai  dit,  dans  le  larinx  ; 
m  ce  qui  prouve  que  celui  qui  arrive  aux  cordts 
»  vocales ,  doit  l'être  dans  la  môme  proportion. 

»  En  confervant  les  hommes  dans  un  éta 
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«d'enfoncé,  on  prévient  les  changemens  que 
»  produit  la  puberté  :  la  mue  on  eft  un. 

»  Pourquoi  [quelques  perfonnes  oot-elles  la 
»  voix  plus  grave  que  d'autres  ?  Parce  que  , 
hou  1°.  à  égal  diamètre.  In  cordes  vocales 
n  font  plus  longues  ou  moins  tendues ,  ou  1?. 
m  qu'à  égale  tenfion  &  longueur ,  elles  ont 
»  un  diamètre  plus  considérable. 

»  Pourquoi  dans  la  même  perfonne  la  voix 
h  eft-elle  quelquefois  plus  grave  que  d'autres? 
m  Parce  que  bien  des  raifons  peuvent  varier 
i>  l'état  des  fibres.  Suivant  le  quatrième  prirt- 
»  cipe  ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  la  gra- 
»  vité  eil  en  raifon  de  la  flexibilité  ,  &  par 
»  conféquent  ,  tout  ce  qui  augmentera  cette 
»  flexibilité  rendra  la  voix  plus  grave ,  comme 
»  un  rhume ,  un  catharre ,  une  angine  aqueufe. 
m  Tout  ce  qui  la  diminuera  produira  une  voix 
w  plus  aiguë  ,  comme  une  efquinancie  vio- 
»  lente,  dans  laquelle  la  voix  n'eft  quelquefois 
»  qu'un  fifflet.  Trop  de  rigidité  peut  cepen- 
»  dant ,  en  diminuant  l'ofcillabilité  des  fibres, 
».  &  en  empêchant  la  facilité  de  leurs  vibra- 
tions, produire  le  même  effet  que  trop  de 
»  flexibilité  ,  &  rendre  la  voix  grave ,  comme 
»  il  arrive  par  l'échauffé  ment  ,  la  pouflière  , 
»  la  vieîîlefle ,  la  phtifie,  le  maraime. 
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»  Il  y  a  des  perfonnes  chez  qui  le  fluide 
»  nerveux ,  étant  d'une  grande  mobilité,  pro- 
»  duit  des  tendons  fpafmodiques  dans  diiFé- 
»  rentes  parties ,  dans  les  cordes  vocales  comme 
»  ailleurs  ;  ce  qui  les  expofe  à  de  fïéquens 
»  changemens  de  voix  ,  fuivant  les  différens 
»  degrés  de  cette  tenfion  ,  &  à  des  aphoahs 
»(ou  extinâions  de  voix)  totales  quand  le 
»  fpafme  eft  violent  ». 

Les  plaiurs  de  l'amour  fur  •  tout  influent 
extrêmement  fur  la  voix  :  c'eft  une  obfervation 
d'Hippocrate ,  vérifiée  dans  tous  les  tems ,  & 
que  les  plus  grands  Médecins  rangent  dans 
la  clafle  des  fymptthies  par  la  communication 
des  nerfs.  M.  Tiffot  obferve  que  les  Aâeurs 
d'Opéra  conferveroient  bien  plus  long  -  tems 
leur  voix ,  s'il*  pouvoient  préférer  les  applau- 
diffemens  publics  à  leurs  plaifirs  particuliers. 

Il  remarque  en  terminant  fon  eflai ,  que  ces 
principes  fur  la  mue  de  la  voix  humaine  ne 
fauroient  s'appliquer  à  la  mue  des  oifeaux» 
parce  que  leur  glotte  cartilagineuse  ne  paraît 
point  avoir  de  cordes  vocales.  D'ailleurs  ce 
qu'on  appelle  la  mue  des  oifeaux  eft  un  chan- 
gement de  plumes,  comme  la  mue  des  qua- 
drupèdes eft  un  changement  de  poil.  Ce  chan- 
gement fe  fait  tous  les  ans ,  &  peut  altérer 
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la  voïx  comme  beaucoup  d'autres  maladies  : 
mais  pour  l'ordinaire  ,  elle  revient  enfuire 
dans  l'on  état  naturel  ;  ainû  cette  mue  de  plu- 
mes ou  de  poil  n'a  aucun  rapport  avec  celle 
de  la  voix  ,  que  l'homme  n'éprouve  qu'une 
fois  en  paffam  de  l'enfance  à  l'âge  de  puberté. 

1  I  I. 

Entretiens  sur  l'état  de  la  Musique 
Grecque  ,  vers  le  milieu  du  quatrième 
fiéde,  avant  l'Ere  vulgaire.  Jmjlerdam.  Paris. 
Frtres  de  Bure.  '777.  m-S*.  dt  iiopagts.  1  liv, 
10  fols,  brockî. 

L'Auteur  de  cet  excellent  Ouvrage ,  qui 
vient  de  paraître ,  a  remarqué  que  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  le  fyftême  MuGcal  des  An- 
ciens ,  fans  en  excepter  le  favant  M.  Burette , 
n'ont  point  eu  aflêz  de  foin  de  diftinguer  les 
tems  ôt  les  lieux  ;  pour  ne  paï  tomber  dans  le 
même  écueil ,  il  fuppofe  qu'un  étranger  qui 
s'eft  trouvé  à  Athènes  vers  l'an  360  avant  J. 
C.  rend  compte  de  de  deux  Entretiens  qu'il 
avoit  eus  fur  la  Mufique  avec  un  Difciple  de 
Platon ,  qu'il  nomme  Philotime. 

Dans  le  premier  Entretien ,  il  développe  les 
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fyûêmes  des  Anciens  fur  le  fon ,  les  interval- 
les, les  accords ,  les  genres ,  les  modes  Se  le 
rhytme. 

Pour  fixer  les  proportions  des  Tons  &  de 
leurs  intervalles ,  à  emploie  le  monocorde  6c 
les  calculs  de  Pythagore.  Par  le  mot  d'accords , 
il  n'entend  point  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui harmonie,  c'eft-à  dire  la  réunion  de 
plufieurs  ions  entendus  à  la  fois,  mais  les  in- 
tervalles confonnans  dont  l'oreille  entend  la 
fucceflion  avec  plaifir.  Il  range  dans  cette  claffe, 
la  quarte ,  la  quinte ,  l'oftave  &  leurs  repli, 
ques ,  c'eft-à-dire  la  onzième ,  la  douzième  6c 
la  double  oôave.  II  range  tous  les  autres  inter- 
valles dans  la  clafle  des  diffonnances,  &  ce 
qui  nous  étonne,  c'eft  qu'il  ne  dit  rien  de  la 
tierce. 

L'étranger  demande  à  Philotîme  ,  fi  dans  le 
chant  les  fons  qui  compofent  un  accord  ne  fe 
font  jamais  entendre  en  même-rems  r 

*  Le  chant  »  lui  répond,  Philotime  »  n'eft 
»  qu'une  fucceffion  de  fons  ;  les  voix  chantent 
*  toujours  à  l'uniûon  ou  à  l'octave ,  qui  n'eft 
»  dulinguée  de  l'uniflon  que  parce  qu'elle  flatte 
»  plus  l'oreille.  Quant  aux  autres  intervalles  , 
»  elle  ne  juge  de  leurs  rapports  que  par  la 
»  comparaifon  du  fon  qui  vient  de  s'écouler 
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«avec  celui  qui  l'occupe  dans  le  moment.  Ce 
»  n'eft  que  dans  les  Concerts ,  oîi  les  Inlïnimens 
»  accompagnent  la  voix ,  qu'on  peut  difcerner 
»  des  fons  différens  &  fimultanés.  Car  la  lyre 
w  &  la  flûte  ,  pour  corriger  la  fimpliciré  du 
»  chant,  y  joignent  quelquefois  des  traits  & 
»  des  variations  ,  d'où  reluirent  des  parties 
»  diflinÛes  du  fujet  principal.  Mais  elles  revien- 
»  nent  bientôt  de  ces  écarts ,  pour  tu  pas  afflî- 
»ger  trop  kng-ums  VortilU  honnie  Suntpardlk 
»  licence 

Ces  derniers  mots  peignent  rnerveilleufe- 
rnenr  l'éloignemeot  &  la  répugnance  des  Grecs 
pour  ce  que  nous  appelions  harmonie. 

L'Auteur  expligue  enfuite  ce  que  les  Anciens 
appelloient  les  genres  ou  les  différentes  façons 
d'accorder  la  cythare.  «Dans  le  diatonique 
»  dit-il ,  »  les  quatre  cordes  procèdent  par  un* 
»demi  ton  &  deux  tons,  mi, /h,  fol,  u : 
»  dans  le  chromatique ,  par  deux  demi-tons  & 
»  une  tierce  mineure ,  mi,  fa,  fa  dieze  u  - 
»  dans  l'enharmonique  ,  par  deux  quarts  de 
*> ton  Se  une  tierce  majeure ,  mi, mi  quart  de 

»  ton  ,  fa  ,  la  •>. 

Après  avoir  parcouru  les  changemens  que 
ces  trois  principaux  genres  ont  éprouvés ,  au 
moyen  des  nouvelles  cordes  qu'on  a  ajoutées 
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•ux  premières ,  &  de  l'étendue  qu'on  a  donnée 
auxdifférens  Inftrumens,  l'Auteur  paffe  à  la 
diverfité  des  modes. 

m  Les  Nations  qui  dans  les  fiècles  reculés , 
»  cultivèrent  la  Muiique  ,  ne  s'accordèrent 
»  point  fur  le  ton  fondamental  du  tetracorde  « 
(ou  Infiniment  à  quatre  cordes)  •>  comme 
«aujourd'hui  encore  des  peuples  voîfins  par- 
ti tent  d'une  époque  différente  pour  compter 
»  les  jours  de  leurs  mois.  Les  Doriens  exécu- 

toient  le  même  chant  à  un  ton  plus  bas  que 
»  les  Phrygiens ,  &  ces  derniers  à  un  ton  plus 
»  bas  que  les  Lydiens.  De-là  les  dénominations 
»  des  modes  Dorien ,  Phrygien  &  Lydien. . . . 
»  L'opinion  qui  commence  k  prévaloir  admet 
m  treize  modes  à  un  demi  ton  de  diftance  l'un 
»  de  l'autre. . . .  Tous  ces  modes  ont  un  carac. 
h  tère  particulier.  Ils  le  reçoivent  moins  du  ton 
m  principal  que  de  l'efpèce  de  poëfie  &  de 
m  uiefure ,  des  modulations  &  des  traits  de 
i>  chant  qui  leur  font  affectés  &  qui  les  diftin- 
»  guent  aufli  eflentiellement  que  la  différence 
»  des  proportions  &  des  ornemens  diftingue 
»  les  ordres  d'architeâure. 

>»  La  voix  peut  paffer  d'un  mode  ou  d'un 
»  genre  à  l'autre ,  mais  ces  tranfitions  ne  pou- 
»  vant  fe  faire  fut  les  Inftrumens  qui  ne  font 
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*  percés  ou  montés  que  pour  certains  genres 
»  ou  certains  modss ,  les  Mulictens  emploient 
«deux  moyens.  Quelquefois  ils  ont  fous  la 
»  main  pluiieurs  flûtes  ou  plufieurs  cytharres 
m  pour  les  fubftimer  adroitement  l'une  à  l'autre. 
»  Plus  fouvent  ils  tendent  fur  une  lyre  toutes 
»  les  cordes  qu'exige  la  diverfité  des  genres  & 
h  des  modes.  Il  n'y  a  pas  même  Iong-tems  qu'un 
w  Muncien  plaça  fur  les  trois  faces  d'un  trépied 
»  mobile  trois  lyres  montées  l'une  fur  le  mode 
h  Dorien ,  la  féconde  fur  le  Phrygien ,  la  troï- 
»  fiéme  fur  le  Lydien.  A  la  plus  légère  impul- 
iifion ,  le  trépied  tournoit  fur  fon  axe,  &  pro* 
»  curoit  à  l'Attifte  la  facilité  de  parcourir  les 
m  trois  modes  fans  interruption.  Cet  Infiniment 
»  qu'on  avoït  admiré  ,  tomba  dans  l'oubli  après 
i>  la  mort  de  l'inventeur  ». 

La  manière  dont  les  anciens  s'y  prenoient 
pour  folfier  ou  nommer  les  notes  étoit  fort 
fimple  ;  voici  les  fyllabes  dont  ils  fe  fervoient 
&  qui  correfpondent  à  notre  gamme  : 
fi ,  ut ,  ré  ,  mi ,  fa  ,  fol ,  la  , 
té,  ta,  tè,  tô,  ta,  tè,  tô, 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  notre  gamme  eft 
préférable  à  celle-là  :  outre  l'avantage  de  don- 
ner des  noms  différens  à  toutes  les  notes  de 
l'oftave  &  par-là  d'éviter  la  confufion  ,  elle 
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exerce  les  commençai»  à  la  prononciation  de 
toutes  les  voyelles  fie  à  l'articulation  des  princi- 
pales conformes ,  ce  que  ne  faifoit  point  celle 
des  Grecs. 

Les  Grecs  n'avoient  point  pour  écrire  leur 
Mulique  d'autres  notes  que  des  lettres  entières 
ou  mutilées  &  pofées  en  différens  fens.  M. 
Burette,  M.  Rouffeau  &  M.  Duclos,  portoient 
le  nombre  de  ces  notes  à  1610 ,  mais  l'Auteur 
appuyé  fur  des  raifons  qui  paroiffent  très-plau- 
fibles  les  réduit  à  990,  dont  49  j  pour  les  voix  & 
49;  pour  les  inftrumens.  On  ne  peut  donc 
disconvenir  que  leur  tablature  ne  fut  beaucoup 
plus  compliquée  que  la  nôtre. 

Dans  l'origine  de  la  Mufique,  le  rhytme  ou 
la  mefure  fe  modela  exaflement  fur  le  rhyrme 
de  la  poëue.  Toute  fyllabe  chez  les  Grecs  étoit 
brève  ou  longue.  Il  falloit  un  inftant  pour  pro- 
noncer une  brève ,  deux  pour  une  longue ,  Se 
de  la  réunion  des  fyllabes  longues  Se  brèves  , 
fe  formoit  le  pied ,  &  de  la  réunion  de  pluûeurs 
pieds  la  mefure  du  vers.  Chaque  pied  avoit 
un  mouvement ,  un  rhytme ,  divifé  en  deux 
tems  l'un  pour  le  frappé ,  l'autre  pour  le  levé. 

Les  variétés  de  rhytme  que  les  Poètes  intro- 
duifireot  fucceffivement  dans  la  Poëiïe  ,  en 
introduiurent  néceflairement  dans  la  Mulique. 

»  Des 
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*  Des  lignes  placées  à  la  tête  d'une  pièce  de 
»  mufiqite  ,  dit  Philotime  ,  en  indiquent  le 
»  rhytme ,  &  le  coryphée ,  du  lieu  le  plus  élevé 
r>  de  l'orchcflre ,  l'annonce  aux  muficiens  &  aux 
»  danfeurs  attentifs  à  fes  geftes  «.  J'ai  obfervé , 
lui  répond  l'Etranger  ,  «  que  les  maîtres  des 
»  chœurs  battent  la  mefure  tantôt  avec  la  main  , 
•  tantôt  arec  le  pied.  J'en  ai  vu  même  dont  la 
m  chauflure  étott  armée  de  fer ,  &  je  vous  avoue 
1»  que  ces  percuiïions  bruyantes  troubloient  mon 
»  attention  &  mon  plaifir  ». 

Philotime  développe  dans  fa  rcponfe  le  pou- 
voir &  la  néceflïté  du  rhytme.  *  Il  n'eft  point  de 
»  mouvemens  ,  ajome-t-il  ,  dans  la  nature  Se 
m  dans  nos  pallions,  qui  ne  rencontrent  ,  dans 
d  les  dïverfes  efpeces  de  rhytme  ,  des  mouve- 
»  mens  qui  leur  correfpondent  &  qui  deviennent 
»  leur  image.  Ces  rapports  font  tellement  fixés , 
»  qu'un  chant  perd  tous  fes  agrémens  dès  que  fa 
h  marche  eft  confine, &  que  notre  ame  ne  reçoit 
»  pas  aux  termes  convenus ,  la  fucceffion  pério- 
»  dique  des  fenfations  qu'elle  attend.  Auflî  les 
k  entrepreneurs  de  nos  fpeflacles  &  de  nos  fêtes, 
»  ne  ceflent-ils  d'exercer  les  acteurs,  auxquels  ils 
»  confient  le  foin  de  leur  gloire.  Je  fuis  même 
m  perfuadé  que  la  mufique  doit  une  grande  partie 
m  de  fes  fuccès  à  la  beauté  de  l'exécution  ,  & 
D 
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»  fur-tout  à  l'attention  fcrupukufe  avec  laquelle 
«  les  chœurs  s'afliijettiffem  au  mouvement  qu'on 
m  leur  imprime 

Ainfi  finit  le  premier  entretien.  Nous  avons 
faiû  avec  plaifir  cette  occafion  de  donner  à  nos 
lecteurs ,  une  idée  de  l'état  de  la  multque  chez 
les  Grecs.  Le  fécond  entretien  eft  encore  plus 
inréreffant  ;  il  a  pour  objet  la  partie  morale  de  la 
mufique, 

L'Etranger  demande  à  Philotime  pourquoi  la 
mufique  n'opéroit  plus  fur  les  Grecs  les  mêmes 
prodiges  qu'autrefois  ? 

»  C'eft ,  lui  répond  Philotime  ,  qu'elle  étoit 
m  autrefois  plus  grofliere  ;  c'eft  que  les  Nations 
w  étoïent  encore  dans  l'enfance.  Si  à  des  hommes 
»  dont  la  joie  n'éclateroit  que  par  des  cris 
»  tumultueux ,  une  voix  accompagnée  de  quel- 
»  que  inftrument  faifoit  entendre  line  mélodie 
»  très-fimple ,  mais  affujettie  à  certaines  règles , 
m  vous  les  verriez  bientôt  tranfportés  de  joie , 
m  exprimer  leur  admiration  par  les  plus  fortes 
»  hyperboles  :  voilà  ce  qu'éprouvèrent  les  peu- 
»  pies  de  la  Grèce  avant  la  guerre  de  Troie. 
m  Amphion  anùnoit  par  les  chants  les  ouvriers 
»  qui  conflruifoient  la  forterefle  de  Thebes  , 
h  comme  on  l'a  pratiqué' depuis,  lorfqu'ona  refait 
m  les  murs  de  Meflene  ;  on  publia  que  les  murs 
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»  de  Thebes  s'étoient  élevés  aux  fons  de  fa  lyre. 
>■  Orphée  tiroir  de  la  fienne  un  petit  nombre  de 

fons  agréables  ;  on  dit  que  les  tigres  dépofoient 
»  leur  fureur  à  fes  pieds. 

»...  Terpandre  &  Solon  durent  leurs  fuccès 
tt  plutôt  à  la  poche  qu'à  la  mu  fi  que ,  &  peut-être 
tt  encore  moins  à  la  poé'fie  qu'à  des  circonftances 
»  particulières.  .  .  Les  Arcadicns  avoient  con- 
»  tracté  dans  un  climat  rigoureux  &  dans  des 
h  travaux  pénibles  ,  une  férocité  qui  les  rendort 
h  malheureux.  Leurs  premiers  Lcgiflateurs  s'ap- 
»  perçurent  de  l'impreffion  que  le  chant  faifoit 
»  fur  leurs  âmes  ;  ils  les  jugèrent  fufceptibles  du 
»  bonheur ,  puifqu'ils  étoïent  fenfibles.  Les  en  fans 
m  apprirent  à  célébrer  les  dieux  &  tes  héros  du 
»  pays.  On  établit  des  fîtes  ,  des  facrifices  publics, 
k  des  pompes  folemnelles  ,  des  danfes  de  jeunes 
»  garçons  &  de  jeunes  filles.  Ces  in  limitions  , 
»  qui  fubfiflent  encore ,  rapprochèrent  inlenfible- 
»  ment  ces  hommes  agreftes.  Ils  devinrent  doux , 
m  humains,  bienfaifans.  Mais  combien  de  eau  fes 
m  contribuèrent  à  cette  révolution  ?  La  poéûe  , 
»  le  chant ,  la  danfe ,  des  auemblées ,  des  fêtes , 
tt  des  jeux  ;  tous  les  moyens  enfin  ,  qui ,  en  les 
t*  attirant  par  l'attrait  du  plaiur  ,  pouvoient 
»•  leur  ïnfpirer  le  goût  des  arts  &  Tefprit  dt 
«  fociété. 

Dij 
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»  On  dut  s'attendre  à  des  effets  2  peu  près 
«femblablcs  ,  tant  que  la  mufique  »  étroite* 
n  ment  unie  à  la  poëCe ,  grave  &  décente  comme 
*»  elle  ,  fut  deftinée  à  conferver  l'intégrité  des 
*  moeurs.  Mais  depuis  qu'elle  a  fait  de  li  grands 
»  progrès ,  elle  a  perdu  l'augufle  privilège  d'ïnf- 
»  truire  les  hommes  &  de  les  rendre  meilleurs  ». 

...  «  Simple  dans  fon  origine  . . ,  inséparable 
»  de  la  poèfie  ,  elle  en  empruntoit  les  charmes , 
m  ou  plutôt  ell-  lui  prëtoit  les  fient  ,  car  toute 
m  fon  ambition  étoit  d'embellir  fa  compagne. 

n  H  n'y  a  qu'une  expreJEon  pour  rendre  dans 
m  toute  Ta  force  une  image  ou  un  Sentiment.  Elle 
»>  excite  en  nous  des  émotions  d'autant  plus 
-  vives ,  qu'elle  fait  feule  retentir  dans  nos  cœurs 
via  voix  de  la  nature ...  Dans  la  mufique  vo- 
»  cale ,  l'expreffion  unique  eft  l'efpece  d  "intona- 
»  tion  qui  convient  à  chaque  parole  ,  a  chaque 
»  vers.  Or,  les  anciens  Poètes  qui  étoient  tout 
»  à  la  fois  muficieus ,  phitofophes ,  légiflateurs , 
»  obligés  de  diftribuer  eux-mêmes  dans  les  vers 
»  l'efpece  de  chant  dont  ces  vers  étoient  fuf- 
n  ceptiblcs ,  ne  perdirent  jamais  de  vue  ce  prïn- 
w  cipe.  Les  paroles ,  la  mélodie ,  le  rhytme ,  ces 
»  trois  puiffans  agens  dont  la  mufique  fe  Sert 
h  pour  imiter  ,  confiés  à  la  même  main  ,  dirî- 
h  gecient  leurs  efforts  de  manière  que  tout 
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»•  concouroit  également  à  la  plus  forte  expref- 
y>  (ion. 

»  Ils  connurent  de  bonne  heure  les  genres 
m  diatonique ,  chromatique ,  enharmonique  ;  Se 
»  après  avoir  démêlé  leur  caraftere ,  ils  aflîgne- 
«  rent  à  chaque  genre  l'efpcce  de  poéfîe  qui  lui 
»étoit  la  mieux  affortie.  Ils  employèrent  les 
m  trois  principaux  modes  ,  8c  les  appliquèrent 
»  par  préférence  aux  trois  efpeces  de  Ai  jet  s  qu'ils 
»  étoient  prefque  toujours  obligés  de  traiter.  II 

*  talloit  animer  au  combat  une  nation  guerrière 
»  ou  l'entretenir  de  fes  exploits  ;  l'harmonie 
»  Dorienne  prêtoit  fa  force  èc  fa  majefté.  H 
»►  falloir  pour  l'inftruire  dans  la  feience  du 
»  malheur ,  mettre  fous  fes  yeux  de  grands 
»  exemples  d'infortune  ;  les  élégies  ,  les  corn- 
ai plaintes  empruntèrent  les  tons  perçans  ,  pathé- 
»  tbiques  de  l'harmonie  Lydienne.  Il  falloir  enfin 

*  la  remplir  de  refpeir  &  de  reconnoiflance  envers 
»  les  dieux  ;  la  Phrygienne  fut  deûinée  aux  can- 
w  tiques  facrés. 

....  «  Le  chant  rigoureusement  affervi  aux 
»  paroles ,  étoit  foutenu  par  l'efpece  d'infiniment 
»  qui  leur  convenoit  le  mieux.  Cet  infiniment 
»  faifoit  entendre  le  même  fon  que  la  voix  ,  & 
»  lorfque  la  danfe  accompagnoit  le  chant ,  elle 
»  peignoir  fidèlement  aux  yeux  le  fermaient 
D  ïij 
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»  ou  l'image   qu'il  tranfmeitoit  à  l'oreille  t. 

. . .  «  La  fimplîcité  des  moyens  employéspar  la 
»  mufique  ,  alluroit  le  triomphe  de  la  poéfie  ,  & 
»  la  poéfie  plus  pbilofophique  &  plus  inftruâive 
m  que  l'hilloire  ,  parce  qu'elle  choifit  de  plus 
»  beaux  modèles ,  traçoït  de  grands  caraâeres , 
»  &  donnoit  de  grandes  leçons  de  courage  ,  de 
#  prudence  &  d'honneur. 

...  «  Ne  foyez  donc  point  étonné  qu'avant 
»  même  l'établiffement  de  la  philofophie  ,  les 
»  Etats  les  mieux  policés  ayent  veillé  avec  tant 
h  de  foin  à  l'immutabilité  de  la  faîne  mufique  , 
n  &  que  depuis ,  les  hommes  les  plus  Cages  ayent 
m  reconnu  que  la  mufique  dirigée  par  la  philo- 
»  fophie  ,  eft  un  des  plus  beaux  préfens  du  Ciel , 
w  une  des  plus  belles  inftitutions  des  hommes  ». 

Ici  Philotime  préfente  le  tableau  des  innova- 
tions que  la  mufique  fie  la  poéfie  avoient  éprou- 
vées environ  un  ficelé  avant  l'époque  de  ces 
entretiens.  «  La  mufique ,  dit-il ,  jufqu'alors  fou- 
»  mife  à  la  poéfie ,  en  fecoua  le  joug  avec  l'ait- 
w  dace  d'un  efclave  révolté  ;  les  muucîens  ne 
h  longèrent  plus  qu'à  fe  fignaler  par  des  décou- 
»  vertes.  Plus  ils  multipli oient  les  procédés  de 
w  l'art ,  plus  ils  s'écartoieni  de  la  nature.  La  lyre 
m  fie  la  cithare  firent  entendre  un  plus  grand 
»*  nombre  de  fans.  On  confondit  les  propriétés 
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»  des  genres,  des  modes  ,  des  voix  &  des  inftru- 
t>  mens.  Les  chants  aflignés  auparavant  aux  di- 
»  verfes  efpeces  de  poëne ,  furent  appliqués  fans 
»  choix  à  chacune  en  particulier.  On  vit  éclore 
»  des  accords  inconnus ,  des  modulations  inufi- 
*  tées ,  des  inflexions  de  voix  fouvent  dépour- 
»  vues  d'harmonie.  La  loi  fondamentale  &  pré- 
»  cieufe  du  rhy tme  fut  ouvertement  violée,  &  la 
»  même  fyllabe  fut  affeâée  de  pkfieurs  fons  : 
»bifarrerie  qui  devroit  être  auffi  révoltante 
m  dans  la  mufique ,  qu'elle  le  feroit  dans  la  dé- 
»  clamation  ». 

Phitotime  attribue  aux  Ioniens  la  plupart  de 
ces  changemens ,  &  le  mépris  qu'on  commence 
d'affeâer  pour  l'ancienne  mufique.  »  C'efl  ce 
»  peuple,  dit-il ,  qui  n'a  pu  défendre  fa  liberté 
w  contre  les  Perfes ,  &  qui  dans  un  pays  fertile 
»  Se  fous  le  plus  beau  ciel  du  monde  ,  fe  confole 
»  de  cette  perte  ,  dans  le  fein  des  ans  &  de  la 
»  volupté.  Sa  mufique  légère,  brillante ,  parée  de 
»  grâces ,  fe  reffent  en  même  tems  de  la  mollefle 
»  qu'on  refpire  dans  ce  climat  fortuné.  Nous 
»  eûmes  quelque  peine  à  nous  accoutumer  à  fes 
w  accens.  Un  de  ces  Ioniens ,  Timothée ,  dont 
n  je  vous  ai  parlé  ,  fut  d'abord  finie  fur  notre 
»  théâtre  :  mais  Euripide  ,  qui  connoifibit  le 
»  génie  de  fa  nation,  Uu  prédit  qu'il  régnerait 
Div 
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»  bientôt  fur  la  fcène ,  &  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  *. 

C'eft  ce  même  Timothée  que  les  Lacédémo- 
niens  condamnèrent  par  un  décret  à  retrancher 
quatre  cordes  de  Ta  lyre  ,  en  lui  reprochant 
d'avoir  bleffé  la  majefté  de  l'ancienne  mufique  , 
&  entrepris  de  corrompre  les  jeunes  Spartiates. 
L'Auteur  obferve  que  ce  décret  eft  à  peu  près  du 
tems  où  les  Lacédémoniens  remportèrent  à 
Œgos-Poramos  cette  célèbre  viâoire  qui  les 
rendit  maîtres  d'Athènes. 

Les  Philosophes  ne  ceffoient  de  s'écrier  que , 
fouffrir  des  innovations  dans  la  mufique ,  c'étoit 
renverfer  les  fandemens  de  l'Etat.  En  effet  ,  la 
licence  fît  en  Grèce  des  progrès  effrayans.  L'Au- 
teur le  remarque  dans  une  note  :  «  après  avoir 
»  altéré  les  inftitutîons  dont  elle  ignoroit  l'objet , 
»  elle  détruifit  par  des  entreprifes  fucceffives  , 
»  les  liens  les  plus  facrés  du  corps  politique.  On 
tt  commença  par  varier  les  chants  confacrés  au 
»  culte  des  dieux  ;  on  finit  par  fe  jouer  des  fer- 
»mens  faits  en  leur  préfence.  A  l'afpeft  de  la 
»  corruption  générale ,  quelques  Philofophes  ne 
»  craignirent  pas  d'avancer  que  dans  un  état  qui 
w  fe  conduit  encore  plus  par  les  mœurs  que  par 
m  les  loix,  les  moindres  innovations  font  dan- 
•  gereufes,  parce  qu'elles  en  entraînent  bientôt 
m  de  plus  grandes.  Auffi  n'eft-ce  pas  à  la  mufique 
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»  feule ,  qu'ils  ordonnèrent  de  ne  pas  toucher  :  la 
»  défenfe  devoit  s'étendre  aux  jeux ,  aux  fpecta- 
»  des ,  aux  exercices  du  gymnafe  ,  Sic  ». 

...m  Parlez  de  bonne  foi  ,  dit  l'Etranger  , 
»  n'avez-vous  pas  quelquefois  éprouvé  la  féduc* 
«*  tion  générale  ?  Très-fouvent ,  répond  Philo- 
»  time  j  je  conviens  que  la  muiique  aÛuelle  eft 
t»  fupérieure  à  l'autre  par  fes  richeffes  Se  par  fes 
»  agrémens  ,  mais  je  foudens  qu'elle  n'a  pas 
m  d'objet  moral  ». 

. . .  *  Je  crois  devoir  établir  ce  principe  :  un 
*  oajet  n'eft  digne  de  notre  emprefiement ,  que 
>»  lorfqu'au-delà  des  agrémens  qui  le  parent  à  nos 
»  yeux ,  il  renferme  en  foi  une  borné ,  une  uti- 
h  lité  réelle.  Ainfi  la  nature  ,  qui  veut  nous 
»  conduire  à  fes  fins  par  l'attrait  du  plaifir ,  8e 
m  qui  jamais  ne  borna  la  fublimitéde  fes  vues  à 
»  nous  procurer  des  fenfations  agréables  ,  a  mis 
•>  dans  les  alïmens  une  douceur  qui  nous  attire  , 
»  &  une  venu  qui  opère  la  confervation  de 
«  notre  efpece  ....  Mais  quelle  leçon  me  donne 
»  ce  joueur  de  flûte ,  lorfqu'il  contrefait  fur  le 
»  théâtre  le  chant  du  roûlgnol ,  6f  dans  nos  jeux 
»  les  fiffiemens  d'un  ferpem  ,  lorfque  dans  un 
»  morceau  d'exécution  ,  il  vient  heurter  mon 
»  oreille  d'une  multitude  de  fons  rapidement 
»  accumulés  l'un  fur  l'autre  î  J'ai  vu  Platon 
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»  demander  ce  que  ce  bruit  fignifioit ,  &  pendant 
»  que  la  plupart  des  fpeâateurs  applaudi  noient 
»  avec  tranfport  aux  bardieffes  du  muitcien ,  le 
»  taxer  d'ignorance  &  d'oitentation  :  de  l'une , 
t>  parce  qu'il  n'avoit  aucune  notion  de  la  vraie 
■  beauté  ;  de  l'autre  ,  parce  qu'il  n'ambitionnoit 
que  la  vaine  gloire  de  vaincre  une  difficulté. 

Peu  fatisfaits  d'avoir  anéanti  les  pro- 
priétés affeâées  aux  différentes  panies  de  ta 
mufique  ,  nos  artiftes  violent  encore  les  regles 
des  convenances  les  plus  communes.  Déjà  la 
danfe,  fourni fe  à  leurs  caprices  ,  devient  tu- 
multueuse ,  impétueufe  ,  quand  elle  devroit 
êtregrave  &  décente  ;  déjà  on  infère  dans  les 
entr'acles  de  nos  tragédies  ,  des  fragmens  de 
poéfie  &  de  mufique  étrangers  à  la  pièce ,  & 
les  chants  ne  fe  lient  plus  à  Faction. 
»  Je  ne  dis  pas  que  de  pareils  défbrdres  foîent 
la  eaufe  de  notre  corruption  ;  mais  ils  l'en- 
tretiennent Se  la  fortifient.  Ceux  qui  les  re- 
gardent comme  indifférera  ,  ne  favent  pas 
qu'on  maintient  la  règle  autant  par  les  rites 
&  les  manières,  que  par  les  principes;  que 
les  mœurs  ont  leurs  formes  comme  les  toix  , 
5i  que  le  mépris  des  formes  détruit  peu  à  peu 
tous  tes  iens  qui  unifient  les  hommes  ». 

*  Mais ,  dit  l'Etranger ,  puifque  l'ancïenue 
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m  mufique  a  de  fi  grands  avantages  ,  &  la  roo- 
»  derne  de  11  grands  agrémens ,  pourqu'oî  n'a- 
»  t  on  pas  cherché  à  les  concilier  }  »  Philocime 
lui  répond  qu'un  muficïen  nommé  Telefiasl'a 
lenté  inutilement.  «  Non ,  s'écrie-t-il  enfuite ,  la 
»  mufique  ne  fe  relèvera  plus  de  fa  chute.  D 
»  faudroit  changer  nos  idées  &  nous  rendre 
h  nos  vertus.  Or  ,  il  eft  plus  difficile  de  réfor- 
»  mer  une  nation  que  de  la  policer.  Nous  n'avons 
»  plus  de  mœurs  ,  nous  aurons  des  phifirs. 
»  L'ancienne  mufique  convenoit  aux  Athéniens 
m  vainqueurs  À  Marathon  :  la  nouvelle  à  des 
m  Athéniens  vaincus  à  ÛEgos-Potarnos. 

h  Je  n'ai  plus  qu'une  queflion  à  vous  faire 
»  lui  dit  l'Etranger.  Pourquoi  apprendre  à  votre 
»  élevé  un  art  fi  funelte  î  A  quoi  fert-il  en  effet  ? 
»  A  quoi  il  fert ,  reprend  Philotune  en  riant  ? 
»  De  hochet  aux  enfans  de  tout  âge  ,  pour  les 
»  empêcher  de  brifer  les  meubles  de.  la  maifo*. 
»  Il  occupe  ceux  dont  l'oiiiveté  feroit  à  craindre 
»  dans  un  gouvernement  tel  que  (le  nôtre  ;  il 
»  amufe  ceux  qui  n'étant  redoutables  que  par 
u  l'ennui  qu'ils  traînent  avec  eux  ,  ne  favent  à 
»  quoi  dépenfer  leur  vie. 

»  Lyûs  apprendra  la  mufique  ,  parce  que  def- 
»  tiné  à  remplir  les  premières  places  de  la  Ré~ 
w  publique, U  doit  Se  mettre  en  état  de  donner 
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«  fon  avis  fur  les  pièces  que  l'on  préfente  au 
t»  concours  ,  foit  au  théâtre  ,  foir  aux  combats 
h  de  mufique.  Il  connoîtra  toutes  les  efpeces 
»»  d'harmonie ,  &  n'accordera  fon  eftime  qu'à 
h  celles  qui  pourront  influer  fur  les  mceurs.  Car 
*  malgré  fa  dépravation  ,  la  mufique  peut  nous 
»  donner  encore  quelques  leçons  utiles.  Ces 
t»  procédés  pénibles  ,  ces  chants  de  difficile 
«exécution  ,  qu'on  fe  contentoit  d'admirer 
h  autrefois  dans  nos  fpeftacles ,  &  dans  lefquels 
*>  on  exerce  fi  laborieufement  aujourd'hui  les 
t»  enfans ,  ne  fatigueront  jamais  mon  élevé.  Je 
w  mettrai  quelques  inftrumens  entre  fes  mains , 
»»  à  condition  qu'il  ne  s'y  rendra  jamais  aufli 
»  habile  que  les  maîtres  de  l'art.  Je  veux  qu'une 
»  mufique  choifie  rempIilTe  agréablement  fes 
w  loifirs ,  s'il  en  a  ,  le  délaffe  de  fes  travaux  , 
h  au  lieu  de  les  augmenter ,  &  modère  fes  paf- 
»  fions  s'il  eil  trop  fenfible.  Je  veux  enfin  qu'il 
»  ait  toujours  cette  maxime  devant  les  yeux , 
h  que  la  mufique  nous  appelle  au  plaifir  ,  la 
»  philofophie  à  ia  vertu  ,  maïs  que  c'eft  par  le 
m  plaifir  &  par  la  vertu  que  la  nature  nous  invite 
m  au  bonheur  ... 

Nous  avons  donné  à  cet  extrait  plus  d'éten- 
due qu'aux  extraits  ordinaires ,  parce  qu'il  eft 
rare  d'avoir  à  rendre  compte  d'ouvrages  aufS 
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bien  faits.  On  trouve  dans  ces  entretiens ,  avec 
les  charmes  &  l'harmonie  du  ftyle  &  une  forte 
de  févérité  de  goût  qui  rient  de  l'antique  ,  une 
érudition  profonde  ,  une  philofophie  faine  , 
l'amour  du  vrai  &  du  beau  ,  &  fenthoufiafme 
de  la  vertu.  Nous  ignorons  qui  en  efl  l'auteur , 
& ,  nous  ne  le  diffimuicrons  pas  ,  c'eft  un  cha- 
grin pour  nous  d'ignorer  à  qui  nous  devons  une 
des  productions  les  plus  eftimables  que  nous 
ayons  vues  depuis  long-tems. 

IV. 

RÉFLEXIONS  SUR  l'OpÉra.  Amfterdam  , 
Paris  t  Dttormrt  1777  ,  iaS°.  Je  58  pages  , 
I  fort  4  fols  Broché, 

V. 

Lettre  de  M.  Camille  Trillo  ,  fàuflet 
de  la  Cathédrale  d'Auch  ,  fur  la  mufique  dra- 
matique. Ckti  M  Quittait  ,  nu  Chnfiru.  m-i% 
Je  43  pages    11  fols  broché. 

VI. 

Méthode  pour  exercer  l'oreille  a  la 
mesure,  dans  l'art  de  la  danfe,  par  M.  Bac- 
quoy-Guédon  ,  ci-devant  danfeur  du  théâtre 
françois.  Amfitrdam,  Paris.  FataJt,  in-%°.  de. 


Ga        Annonce  s  de  Musique. 

,6  pages  ,fiàvusek  10  pages  dairs  gravés,  t  £v. 
16  fois  broché. 

Nous  rendrons  compte  de  ces  ouvrages  dans 
les  Journaux  fuivans. 

ANNONCES  DE  MUSIQUE. 
Musique  vocale. 

Laurette  ,  comédie  en  un  a£te  &  en  profe , 
mife  en  mufique  par  N.  J.  de  Mereaux.  Chtr_ 
Mad.  U  Menu  ,  1 8  liv.  avec  les  parties  féparécs. 


Airs  détachés  de  Laurette.  Cke^  Mad.  U 
Menu  ,  i  livra  8  fols. 

»  •» 

RONDO  Ji  ben  mio  fidcl  tamai,  del  fîg.  Giovan- 
ni Paëfiello  nelia  Sconfitta  di  Dario  ,  nel  teatro 
d'Argenti na  in  Roma.^  Florence,  eAfj  Pagani;  à 
Paris,  au  Bureau  du  Journal  de  Mttfîque  ,  \  L  a  f. 
*fr  •» 

CAVATiNA  ,  Ah  fut  fojjî  corne  Orfto  ,  del  fig' 
Pajefiello  per  il  fig.  Carïbaldi  in  Roma  nel  teatro 
alla  valle,  nelle  Due  contefle  per  il  carnevale  dell 
anno  1776,  e  cantata  dalmedefimo  in  Firenie 
nelreal  teairo  di  via  délia  Pergola  nell  autunno 
dell  ifteffo  anno.  A  Florence  ,  ckt{  Pagani  ;  à 
Paris  ,  au  Bureau  du  Journal  de  Mujîque,  il.  lùf. 

Ces  deux  ariettes  du  célèbre  Paëfiello  ont  été 
gravées  à  Florence. 
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Airs  détachés  d'ERNESTlNE,  comédie  en  trois 
afies  mife  en  mufique  par  M.  de  Saint-Georges. 
Ckt{  M.  Houbaut  ,  1  livre  16  fols. 

Airs  détachés  de  Myrtil  Et  Ltcoris  , 
ballet  en  un  acte  (  par  MM.  Bocquet  &  Bou- 
teiller  )  ,  mis  en  mufique  par  M.  Deformery  f 
(  repréfenté  pour  la  première  fois  par  l'Académie 
Royale  de  mufique  le  1  Décembre  1777  ).  Au 
Bureau  du  Journal  de  Mufique  ,  I  livres  16  fols. 

Cet  afle  a  eu  le  plus  grand  fuccès.  On  grave  la 
partition  ,  &  elle  fe  vendra  à  la  même  adreffe  à 
la  fin  de  Janvier. 

Recueil  ou  choix  d'airs  anciens  &  nouveaux; 
(  chant  &  paroles  )  arrangés  en  pièces  avec  des 
variations  pour  le  clavecin,  le  piano-forte  ou  la 
harpe,  par  M.  Clément ,  Auteur  du  Journal  de 
Clavecin.  Au  Bureau  du  Journal  de  Mufique,  3  /. 
«  » 

Trois  lonates  pour  le  clavecin  ou  forte-piano 
avec  accompagnement  de  violon, par  Ferdinand 
Staes  ,  oeuvre  4.  A  Bruxelles  cke^  MM.  Van-Ypen 
&  Pris  i  à  Paris. y  che^  M.  Comouaille  ,  4  ttt>.  4/. 

Six  fonares  pour  le  clavecin  ou  le  forte-pian» 
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avec  un  violon  obligé  ,  par  Conrad  Breunïg  de 
Deydesheim ,  maître  de  chapelle ,  œuvre  y.  Aux 
mêmes  adrtffis  ,  7  livra  4  fols. 

m       '  a 

Ouverture  d'Alcefte  par  M.  Gluck  ,  arrangée 
pour  la  harpe  avec  accompagnement  de  violon 
par  M*  *  *.  Cht^  M.  Nakrman  Luthier  de  la  Reine. 
J  livres, 

t     1  » 
Six  quatuor  pour  deux  violons  alto  &  baffe , 
par  M.  B  Lorenîiti  ,  œuvre  I.  Au  Burtau  du 
Journal  de  Mujîqut ,  9  liv. 

1  ■   ■  ■» 

Sei  quartetti  perdue  violini, viola  ebaffodel 
fig.  de  Ordonïz  ,  op.  1.  A  Lyon  ekt^  M.  Guera  ; 
à  Paris  au  Bureau  du  Journal  de  Mufiqut ,  9  liv. 
<■  '  » 

Sei  finfonie  da  orcheftra  da  Giufeppe  Mifli- 
weeek,  detio  il  Boëmo ,  Academico  Filarmonico. 
Florence.  Paris  ,  au  Bureau  du  Journal  de  Mujique. 
Il  liv. 


Sei  quartetti  per  flauto  0  due  violini  viola  e 
violoncello  ,  da  nïcolo  Dothel ,  virtuofo  di 
caméra  di  gran  Duca  di  Tofcana.  A  Flortnache^ 
RanUri  ;  à  Paris  au  Burtau  du  Journal  de  Mujîqut. 
6  Hv. 

Spectacles. 
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SPECTACLES. 

P  ou  r  ne  point  interrompre  cette  notice  des 
Speflades  ,  il  nous  refte  à  dire  un  mot  des 
fpeûacles  donnés  à  la  Cour  en  Oâobre  ,  No- 
vembre &  Décembre  1773  ,  à  t'occafion  du 
mariage  de  M6',  le  Comte  d'Anois  ;  6c  a  pré- 
fenter  à  nos  leâeurs ,  le  tableau  des  nouveautés 
qui  ont  été  données  fur  lès  théâtres  de  l'Opéra 
&  de  la  Comédie  Italienne  en  1774  ,  177; 
&  1776. 

Spectacles  de  la  Cour. 

30  Oflobre  1773.  Repréfentation  de  Semirb 
et  Melinde  ,  comédie  en  deux  adlcs  de  M. 
Anfeaume  ,  mife  eu  muiique  par  M.  Philidor. 

Cette  comédie  ,  tirée  d'un  poème  de  Geffner, 
avoit  paru  quelque  tems  auparavant ,  &  elle 
étoit  alors  intitulée  Le  Premier  Navigateur.  Elle 
n'a  eu  ,  fous  chacun  de  ces  titres  ,  qu'un  fticcès 
médiocre.  On  a  cependant  retenu  une  jolie 
romance  :  De  mis  moutons  U  nombre  augmente, 

17N0V.  Première  repréfentation  d'Is mf.nor, 
ballet  héroïque  en  trois  a£les ,  par  M.  Desfon- 
taines ,  Cenfeur  Royal  ,  mis  en  muiique  par  M, 
Rodolphe ,  ordinaire  de  la  muiique  du  Roi. 

E 
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66  Spectacles. 

17  Novembre.  BEILFROPHON  ,  tragédie-ly- 
rique de  Fontanelle  ,  muiique  de  Lulli  ,  remile 
avec  des  changemens  faits  par  M.  le  Berton, 
maître  de  muiique  du  Roi ,  dire&eur  de  l'Opéra , 
fit  M.  Granier  ,  ordinaire  de  la  muiique  du  Roi. 

En  refàifant  les  fymphonies  &  les  airs  de 
ballets  ds  cet  opéra  t  on  avoit  cru  pouvoir 
le  réduire  a  quatre  a£fes,  mais  prefque  tous  les 
connoiffeurs  fe  font  élevés  contre  les  retran- 
chemens  qu'on  y  avoit  faits. 

4  Décembre.  Sabinus  ,  tragédie-lyrique  ea 
cinq  aftes ,  mife  en  muiique  par  M.  Goffec. 

Le  Duc  de  Gloce/ler  &  la  Duchcffe  de 
Wiïrtemberg-Srutgard  ont  aflifté  a  cette  repré- 
féntation.  La  mufique  de  cet  opéra  a  fait  honneur 
à  M.  Goffec,  La  partie  inflrumentale  fur-tout  à 
été  fort  applaudie  ;  il  y  a  des  bruits  de  guerre 
d'un  grand  effet  &  de  beaux  airs  de  ballets, 
mais  on  auroit  defiré  un  peu  plus  de  vérité  dans 
le  récitatif ,  &  plus  de  chant  dans  les  airs. 

1 1  Décembre.  Ernelinde  ,  tragédie-lyrique 
encinqaftes,parM.  Poinfmet ,  mife  enmufiqus 
par  M.  Philidor. 

Cet  opéra  avoit  été  donné  pour  la  première 
fois  à  Paris  le  14  Novembre  1767.  Il  étoit  alors 
en  trois  adtes.  M.  Philidor  l'ayant  mis  en  cinq 
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atles  pour  les  fêtes  du  mariage  ,  quelques  per- 
fonnes  crurent  y  voir  des  longueurs  ;  mais  ce 
jugement  étoit  vraifemblablettient  un  effet  de  la 
prévention  &c  de  l'habitude.  On  donna  à  Bruxelles 
ce  même  opéra  en  cinq  a£tes ,  le  4  Novembre 
1774 ,  pour  la  fête  du  Prince  Charles  ;  il  y  fut 
reçu  avec  tranfport  ,  &c  le  fucecs  qu'il  vient 
d'avoir  fur  le  théâtre  de  l'Opéra  de  Paris  en  1777 , 
décide  la  quefHon  en  faveur  des  changemens  que 
M.  Philidor  y  avoit  faits. 

18  Décembre.  Issé  ,  paftorale  héroïque  en 
cinq  aétes  de  la  Motte  ,  mufique  de  Deftouches, 
avec  des  changemens  dans  les  fStes  par  M.  le 
Berton. 

3oDécembre.  CêPHALE  et  Pbocbis,  ou  l'A- 
mour conjugal,  tragédie-Lyrique  en  trois  afles 
par  M.  Marmontel ,  mufique  de  M.  Gretry. 

Cet  opéra  a  étédonnéà  Paris  en  1775  &  1777, 
&  nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  les 
Journaux  fuivans. 

Spectacles  à*  Cannée  >yj^, 
OPÉRA, 
ij  Janvier  1774.  Première  repréfentation  des 
Fracmens  ,  compofés  des  actes  du  Fat  &  de 
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Vatmm  &  Pnmont  ,  du  ballet  des  Élémens , 

mufique  fie  Campra  ,  &  du  Devin  du  fixage. 

On  a  applaudi  dans  l'aâe  du  Feu  à  une  fara- 
bande  &  à  une  chaconne  nouvelles  ;  nous  ne 
dirons  rien  du  Devin  du  Village  ;  depuis  quel- 
ques années  on  n'eft  guère  plus  de  cinq  ou 
lix  mois  fans  le  reprendre  ,  &  il  eft  toujours 
plus  applaudi  &  toujours  revu  avec  plus  de 
tranfport. 

«■Février.  Première  reprcfentation  de  Sabi- 
nus  ,  mufique  de  M.  Goffec. 

Nous  venons  d'annoncer  cet  opéra  en  parlant 
des  fpeûacles  de  la  cour. 

19  Avril.  Première  repréfentationd'lPHICENiE 
EN  Aulide  ,  tragédie  -  opéra  en  trois  aûes  , 
mife  en  mufique  par  M.  le  Chevalier  Gluck. 

Cet  opéra  eft  ,  de  rous  les  chefs  -  d'oeuvres 
de  M.  Gluck,  celui  qui  a  été  le  plus  générale- 
ment  admiré.  Il  y  a  de  trop  grandes  beautés ,  il 
a  excité  trop  de  débats  &  caufé  une  fermente- 
tion  trop  violente  ,  pour  nous  en  tenir  à  une 
fimple  annonce.  Nous  en  donnerons  inceflamment 
l'extrait,  &  nous  tâcherons  en  même  tems  de 
donner  une  idée  du  caraftere  qui  diftingue  M. 
Gluck  de  tous  les  mufieiens  qui  l'ont  précédé , 
de  la  révolution  qu'il  a  opérée  ,  des  obftades 
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qu'il  a  eus  à  combattre  ,  des  cabales  qu'il  a 
«ffuyées ,  &c.  Sec. 

15  Juin.  Reprife  du  Carnaval  du  Par- 
nasse ,  ballet  en  trois  aûes  de  Fufelier ,  muiique 
de  Mon  don  ville. 

Ce  ballet  ,  repréfenté  pour  la  première  fois 
le  23  Septembre  1749  ,  avoir  été  repris  en  1750, 
1759  Se  1767.  Il  a  été  foiblement  applaudi  à 
cette  dernière  reprife ,  S:  c'eft  de  tous  les  ou- 
vrages de  Mondonville  ,  (  à  l'exception  d'Isbé  ) , 
celui  dont  le  ftyle  a  le  plus  vieilli ,  6c  qui  offre 
le  moins  de  beautés. 

x  Août.  Orphée  et  Eurydice  ,  tragédie- 
opéra  de  M.  le  Chevalier  Gluck ,  (  paroles  de 
M.  Moline  ), 

Nous  donnerons  auffi  l'extrait  de  cet  opéra 
dans  l'un  de  nos  premiers  Journaux  :  on  a  fait  au 
poème  ,  en  le  traduifant  de  l'italien  ,  plufieurs 
changemens  qui  ne  paroiffeni  pas  heureux. 

22  Novembre  1 774.  Aiolan  ,  ballet  héroïque 
en  trois  actes  ,  (  de  M.  le  Monnier  )  ,  mis  en, 
mufique  par  M.  Hoquet. 

Ce  ballet  a  eu  beaucoup  moins  de  fuccès  que 
l'Union  de  l'amour  6;  des  ans  des  mêmes  auteurs, 
dont  nous  avons  donné  l'extrait  dans  notre  pré- 
cédent Journal.  Le  poëme  eft  fans  intérêt.  On  2 
Eiij 
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applaudi  la  mufîque  en  plufieurs  endroits.  On 
y  a  trouvé  de  jolis  airs  6t  une  chaconna  qui 
avoit  des  beautés  ,  mais  qui  r«flemblait  un  peu 
trop  à  celle  de  l'Union. 


COMÉDIE  ITALIENNE. 

10  Février  1774.  Le  Rendez-vous  bien 
employé  :  comédie  en  un  acte  &  en  vers  de 
M.  Anfeaume ,  mêlée  d'ariettes  miles  en  mufique 
par  M.  Martini. 

Cette  comédie  n'a  eu  que  trois  repréfenta- 
tions. 

18  Février.  La  Rosière  de  Salenci  ,  co- 
médie de  M.  de  Pezai ,  mufique  de  M.  Gretry, 

Cette  comédie  étoit  d'abord  en  quatre  actes  ; 
on  t'a  réduite  à  trois ,  le  18  Juin  de  la  même 
année ,  &  elle  e£l  reftée  au  théâtre.  On  a  critiqué 
avec  raifon  les  baifers  que  la  jeune  Rofiere  donne 
à  fon  amant.  La  mufique  fait  honneur  à  M. 
Gretry ,  mais  il  y  avoit  dans  les  vers  beaucoup 
plus  d'efprit  que  de  fentiment ,  6c  la  mufique  a 
bien  plus  d'avantage  pour  peindre  les  paflîons , 
que  pour  exprimer  les  épigrammes  &  les  com- 
binaifons  de  l'efprit. 

ij  Juin.  Perrin  et  Lucette  ,  comédie  en 
deux  aûes  8î  en  profe  ,  mêlée  d'ariettes  ,  par 
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M.  Davefne  ,  mîfc  en  mufique  par  M.  Cifole'li. 

L'intrigue  de  cette  pièce  a  para  foible  ,  mais 
elle  eft  écrite  agréablement,  La  mufique  cioit 
bien  faite  &  du  ilyle  le  plus  moderne  :  011  y 
auroit  defiré  plus  d'originalité  &  d'expreffion. 

18  Juillet.  La  Fausse,  peur  ,  comédie  en  un 
a£te  par  M.  Ner..,.imifi(Me  de  M.  d'Arcïs  le  fils. 

Sujet  déjà  traité  par  M.  Carmontel  dans  les 
ProvtrBes  Dramatiques.  Muiique  d'un  jeune 
homme  qui  annonce it  du  talent ,  mais  dont  le 
ftyle  n'étoit  pas  encore  formé. 

11  Août.  Reprife  des  Nymphes  de  Diane.; 
opéra  -  comique  en  un  acle  8c  en  vaudevilles , 
par  M.  Favart. 

Cette  pièce  avoit  été  jouée  pour  la  première 
fois  à  Bruxelles  en  1747  ,  Si  à  Paris  en  1753.  H 
y  a  de  l'efprii ,  de  la  gaie;c  Hz  quelques  tableaux 
galans  un  peu  nus.  Le  cho:x  ces  airs  eft  agréable. 
On  l'a  donnée  Couvent  depuis  cette  reprife. 

i«.  Oftobre.  Le  Retour  de  tendresse  , 
comédie  en  un  acte  8c  en  vers ,  mife  en  mufique 
par  M.  de  Mereanx. 

Pièce  tirée  de  la  RJconciliation  villagtoife  que 
M.  Poinfinet  avoit  mife  au  théâtre  en  1765 
d'après  un  plan  que  M.  de  la  Ribardiere  lui  avoit 
donné.  On  a  trouvé  dans  la  mufique  de  l'exprel- 
E  iv 
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fion  8c  de  l'effet ,  mais  pas  allez  d'attention  à  ta 
conformer  au  genre ,  6i  à  obferver  les  nuances 
convenables  au  cara£lere ,  à  l'âge  &  à  l'état  des 
différens  personnages. 

14  Novembre.  Henri  IV  ,  drame  lyrique  en 
trois  aâes  fit  en  profe  ,  par  M.  de  Roioi, 
mufique  de  M.  Martini. 

Le  nom  d'Henri  IV  ,  &c  quelques  réponfes 
de  ce  grand  Roi ,  enchâlTécs  bien  ou  mal  dans 
la  pièce ,  lui  ont  valu  lin  grand  fuccès.  Plufieurs 
morceaux  de  muuque ,  8e  fur-tout  l'entr  afte  ont 
été  fort  applaudis. 

Année  i  y  j 

OPÉRA. 

10  Janvier  1775.  Reprife  d'IPHlGENiE  de 
M.  Gluck. 

iÛ  Février.  Première  représentation  des 
FRAGMENS  ,  compofés  de  l'aÉte  Turc  des  Indes 
galantes  de  Rameau ,  d'Hilas  &  Eglé  par  MM.  le 
Gros  &  Dcformery ,  &  de  la  Provençale  de 
Mouret. 

Ln  pafïorale  d'Hilas  &  Eg!é  formoit  une  des 
entrées  du  triomphe  de  l'harmonie  ,  mis  en  mu- 
fique par  M.  Grcnet ,  &  reprefente  en  1737.  La 
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nouvelle  mufique  de  MM.  le  Gros  &  Defor- 
mery  a  été  fort  applaudie  &  méritoit  de  l'être. 
Il  y  avoit  des  airs  charma  :s. 

1  Mai.  Première  repréfentation  de  Cephale 
et  Procris  ,  ballet  héroïque  de  M.  Marmontel 
mufique  de  M.  Gretry. 

30  Mai.  Reprife  de  VOrphh  de  M.  Gluck, 

13  Juin.  Reprife  de  l'Union  de  S  Amour  &  des 
Ans ,  de  M.  Floquet, 

i«  Août.  Première  repréfentation  de  Cythere 
Assiégée  ,  ballet  en  trois  aftes  de  M.  Fayait , 
remis  en  mufique  par  M.  le  Chevalier  Gluck. 

Ce  ballet  fait  pour  un  autre  théâtre,  &deftïné 
dans  fon  origine  à  être  mis  en  vaudevilles  ,  n'a 
pas  eu ,  à  beaucoup  près ,  le  fuccès  des  grands 
opéra  de  M.  le  Chevalier  Gluck. 

26  Sept.  Première  repréfentation  d'AxEXis 
et  Daphné  ,  paftorale  en  un  acte  ,  &  de 
Philemon  et  Baucis  ,  ballet  héroïque  en  deux 
aftes  ,  (  par  M,  de  C  *  "  *  )  ,  mufique  de  M. 
Goffec 

Le  fujet  d'Alexis  &  Daphnt  étoit  tiré  d'une 
idylle  de  Geflner. 


COMÉDIE  ITALIENNE. 
ier.Février  1775.  La  Fausse  magie,  comédie 
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en  deux  aftes  mêlée  d'ariettes  par  M.  Marmontcl  * 

nui  (I  que  de  M.  Gretry. 

Çiece  fans  intérêt ,  dont  ta  vérification  étoit 
fort  négligée-  Elle  eft  applaudie  au  théâtre  en 
faveur  de  la  mufique. 

10  Mars.LES Femmes  vengées.ou  lesFcimes 
infidélités  ,  comédie  en  un  afte  par  M.  Sédaine  , 
mife  en  mufique  par  M.  Philidor. 

Sujet  tiré  du  Conu  du  Rémois  de  ta  Fontaine. 
La  mufique  a  été  juftement  applaudie  en  plu- 
sieurs endroits ,  mais  en  général  elle  étoit  fort 
inférieure  a  celle  des  premiers  opéra- comiques 
de  M.  Philidor. 

13  Mai.  Roger  Bonté ms  et  Javotte, 
parodie  d'Orphée  ,  (  par  MM.  Moline  &  d'Or- 
vigny  ). 

18  Juin.  La  Fête  nu  village  ,  par  M. 
Dorvigny  ,  Mufique  de  M.  Deformcry. 

Divertiffemcnt  fait  pour  une  fociété  parti- 
culière. Mufique  agréable. 

14  Août.  La  Belle  Arsène  f  opéra-comique 
de  M.  Favart ,  m':s  en  mufique  par  M.  Monfigni. 

Sujet  peu  intéreflani  ,  tiré  du  conte  de  la 
Bégueule ,  attribué  à  M.  de  Voltaire.  Il  y  a  dans 
la  mufique  beaucoup  d'airs  charmans,  6c  un  des. 
plus  beaux  trio  qu'il  y  ait  au  théâtre. 
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16  Août.  La  Colonie  ,  opéra-comique  en 
deux  aûes  imité  de  l'Italien  ,  &  parodié  fur  la 
muiiqiie  de  M.  Sacchini  par  M.  Framery. 

Nous  rendrons  compte  de  cette  pièce  qui  a 
eu  un  iuccès  inouï. 

30  Septembre.  La  Réduction  de  Paris  , 
opéra-comique  de  M.  de  Rozoi  ,  mufique  de 
M.  Bianchi. 

On  a  donné  dans  la  mûme  année  ,  à  la 
Comédie  Françoife  ,  le  Barbier  de  SévUU  ,  co- 
médie deM.  de  Beaumarchais  ,dont  nousfaifons 
mention  ici ,  non-feulement  à  caufe  de  la  romance 
Vous  Fordonnt{ ,  qui  a  été  fort  goûtée ,  mais  à 
caufe  de  plufîeurs  autres  bons  morceaux  de 
mufique  ,  &  entr'autres  un  orage  de  la  compo- 
fition  de  M.  Baudron,  premier  violon  de  la 
Comédie  Françoife ,  qui  a  été  très- applaudi. 

On  a  donné  fur  le  même  théâtre  ,  à  la  fin 
d'O&obre  ,  Ptgmalion  ,  fcène  lyrique  de 
M.  RoufTeau,  mêlée  de  morceaux  de  fymphonie. 
Cette  fcène  d'un  genre  abfolument  neuf,  a  eu 
du  fuccès.  Nous  l'avions  inférée  en  entier  dans 
le  n°.  3  de  l'année  1773  de  ce  Journal. 

Le  ij  Février  1775  on  3  donné  à  Verfailles , 
pour  les  fêtes  du  carnaval ,  I'Arhre  enchanté, 
opéra-comique  de  Vadé ,  mis  en  vers  par  M. 
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Moline  ,  &  en  mufique  par  M.  le  Chevalier 
Gluck.  Il  n'eft  guère  poflîble  de  juger  par  une 
feule  repréfentation  du  fuccès  que  cette  pièce 
atiroit  pu  avoir  i  on  en  a  gravé  la  partition  6c 
les  petits  airs. 


Année  >  7  y  S. 
OPÉRA. 
23  Avril.  Première  repréfentation  d'AlCESTï» 
tragédie  en  trois  actes  ,  imitée  de  l'Italien  par 
M  *  •  *,  mife  en  mufique  par  M.  le  Chevalier 
Gluck. 

Excellent  opéra  dont  nous  rendrons  compte. 

Août.  Les  Romans  ,  ballet  héroïque  en 
trois  entrées ,  mufique  de  M.  Cambini. 

Ce  ballet  a  eu  quatre  repréfentatîons. 

Premier  Oûobre.  Fragmens  ,  compofés  du 
nouvel  acte  SEuthimt  &  Lyris ,  par  M.  Bouteiller, 
mufique  de  M.  Deformery  ,  de  celui  SArutrit 
de  Rameau  ,  &  de  celui  SApttU  &  Campafpe  , 
mufique  de  M.  Rodolphe. 


COMÉDIE  ITALIENNE. 
1 1  Janvier.  Les  Souliers  mordorés  ,  opéra 
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bouffon  en  deux  aftes  par  M.  de  5  *  *  * ,  mis  en 
mufique  par  M.  Alexandre  Friner ,  dit  Frizeri. 

L'Auteur  de  la  muiique  eft  aveugle  depuis 
l'âge  d'un  an  ,  &  s'étoit  déjà  fait  connoître  par 
d'autres  ouvrages  eftimés. 

«Février.  Le  Lord  supposé, comédie  en 
trois  aûes  8c  en  vers  mêlée  d'ariettes  ,  par  M, 
d'O  *  **  ,  mufique  de  M.  Chartrain. 

Cette  pièce  a  eu  trois  représentations. 

8  Mai.  Le  Mai  ,  comédie  en  trois  afltt  mêlée 
d'ariettes  &  de  vaudevilles  j  par  M.  Desfontaines. 

11  Juin.  Première  repréfentation  des  Ma- 
riages Samnites  ,  drame  lyrique  en  trois 
aûes  &  en  profe  ,  par  M.  de  Rozoi  ,  mis  en 
mufique  par  M.  Gretry. 

7  Juillet  La  Bonne  FEMME,parodie  d'Alcefte.' 

Cene  parodie  eft  l'ouvrage  de  trois  anus  ;  les 
airs  font  arrangés  par  M.  Moulinghen. 

19  Août.  Fleur  d'Épine  ,  comédie  en  deux 
aûes  de  M.  de  Voifenon ,  mife  en  muiique  par 
Mad.  Louis. 

16  Septembre.  Le  Duel  comique  ,  opéra 
boufibn  en  deux  aûes,  parodié  de  l'Italien  par 
M.  Moline ,  fur  la  mufique  de  M.  Paëliello. 

Cette  pièce  qui  n'avoit  eu  aucun  fuccès  à 
Paris  ,  a  été  jouée  à  la  Cour  en  1 777 ,  &  elle  y 
a  été  applaudie. 
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AVIS. 

Cov&t  public  de  Danse. 

CjE  Cours,  ouvert  le  ij  Décembre  1777, 
chez  M,  Bacquoy-Guédon  ,  ci-devant  Danfeur 
du  Théâtre  François  ,  &  Maître  de  Danfe  à 
Paris  ,  durera  fix  mois.  Les  jours  indiqués  font 
tes  lundi  ,  mercredi  &  vendredi ,  depuis  cinq 
heures  du  foir  jufqu'à  huit. 

On  fouferira  pour  le  Cours  entier  ,  ou  feule- 
ment pour  la  moitié  du  Cours,  chez  M.  Bacquoy- 
Guédon  ,  rue  de  la  Poterie  ,  première  porte 
cochere  à  gauche ,  en  entrant  par  celle  de  la 
Tixeranderie. 

Aucune  perfonne  du  fexe  n'y  fera  admife. 


7» 


TABLE. 

MÉLANGES  ET  ANECDOTES. 

Chanson  adreflie  au  portrait  de  Mad.  de  July.  page  % 
Lettre  concernant  M.  Chatauminois ,  Maître  de  Tam- 


bourin. 6 
Couplets  de  M.  Dorât  fur  MO  air  de  M.  Albaflèfe.  10 
Méthode  pour  faire  chanter  plufieurs  couplet»  fur  le 

même  air,  fans  bleuer  la  profodie.  « 

Romance  fetvant  d'exemple  de  cette  méthode.  16 

Anecdotes.  19 

Chanfon  nouvelle  de  M.  de  la  C  *  *  *-  ai 

EXTRAITS  ET  ANNONCES. 

La  Bibliothèque  des  Amans  ,  par  M.  Maréchal.  13 

Eflai  de  M.  Tiffot  fur  la  mue  de  la  voix.  3  J 

Entretiens  fur  l'état  de  la  mtinque  grecque.  4Ï 

Annonces.  <I 

ANNONCES  DE  MUSIQUE. 

Mufiqut  vocal*.  tf> 

Mitfiqui  infiamtaïaU.  *î 

SPECTACLES. 
Speflacles  de  la  Cour  au  mariage  de  Mgr  le  Comte 

d'Artois.  Éî 

Spectacles  de  l'année  1774.  *1 

Année  177^.  î* 

Année  177C  I6 


2245 

Dlgiiized  by  Google 


Bo  TABLE. 

A  V  l  S. 


Cauri  it  daiffi.  7& 


MUSIQUE   GRAVE' E. 

Couplets  de  M.  Dorât.  page  i 

VEfpérancc ,  duo  de  M.  Albanefe.  » 

Le  danger  du  fiupçam  ,  duo  Italien.  J 

Chaflfbn  nooTelle-  8 

Air  <Vsi&U*,  par  M.  Floquet.  10 

Atfette  de     Faufft  métft  ,  par  M.Gretry.  iiiA 


Air  d'flïiw  &  £jW ,  par  MM.  le  Grc»  8c  Defonnery.  1 1 
Petit  air  de  Çythn  #,f»  M.  Gluck,  n 


JOURNAL 

DE  MUSIQUE 


Ajorar,  1777-  K* 2. 

CO  VPLETS  Je  M.  DORAT 
AIR  Je  M.  ALBANESE 


2247 

□  igitizod  b/ Google 


11a      peine  et 


;'  y  r  -:  t  3  ffptt  

re-naTtre  «,-vcc  lui.. 

l->yez.  lof  tiHÛvjrviifU-Lr.^àç.'/t'-i/i.-  ce  Joiwnal  ■ 

il  ESPERANCE 

DUO ./, .  M.  A  LU  ANE  SE 

Il  Ak!    qu'une  ell)è-rjui-  -  <"p  uouvul 


Ali!  qu'une  eijrè-raii--ce  îium-dle 
a  d  fUtnufs  pour  im  tmi-drctuiian  £    ad  al- 


d'attrajfs  pour  un  (en- dre  amant  adat- 
pour  im  (eiicW  a-J»auf  Quej'ainiea 
droits  pour  lui  (endre  a  maut-  T,i-fc,<jne 


2248 


Dinitized  by  Google 


LU  DANGER 
DES  SOUPÇONS, 
Duo  kalu'.j] . 


Jjoriijuc'  j«'  U;  don  ri  ai.  mon  t:atur,j<'  pr 


ï.orit^ut  jt-  te  (JuiuiffimuncCptu'jc  pro  - 
fi  jt-  pi  omi  <>  di-  (  anncr  fans  i**fle(./î  ludou- 
-mi  *  j<!  pf  omtw  fii-liuincr  faiihtw/ïe , 
-I(,i>.,iî  fu  Jrjuroj»  Mît-fil,  d«  niatoidrcffc-., 


(i(ju(»in    J/yli'/Ji-  ma  U'jidreJT'", 


2251 


2252 


Digitizcd  t>y  Google 


MOKCMAVX.  CR01SI S  Je 
'  la  Fermière  Ecojjoire  jérleUf  du :Q,iArte,-$è-"}e-j. 


l'amonrloualEnicni-pi-rene  con-uoittperegali-te'. 
eiiairtcœar  yàCaXL-yi  - -rc  devient  la- jet  delà.  Ijcau- 


Ab.  DelWiem -^iniii'eftcke--repentoiiTjlflincrJe3 
icux,la.  lai-ion  les  e  -  clai- -re.j'en  td-te£tc  les 


(ne   avec  Its  at--(raifs 


J3  UO  du  2  ?  Acte  Scène  3  f 

M 


fd  Aa  nous  oie  -xir,  Trien  loin      de  iè  xal-ltm- 

fir,  hdo  iens;  n' ont  Aii  a.ne  l"ac  croi  -  -  tre  . 
tir,  nos  ièux  n'ont  fait  que  T'aircroi- -■fre  . 
j  j'ons  a  ilous  ai -mer 

j  J    J    J  g  5E=j 

-j'ons  a  noue  ai- 


&-tr.  ,  T,  ,   f  ■  fi  ?..  ■-rr-r' 

If  mer  le  plai --fu- 

ie plai-iir 

mer  le  plainr         leplai-fir  <rae  jV- 


Digitized  by  Google 


2257 

Digiiized  by  Google 


JOURNAL 
DE  MUSIQUE, 

PAR    UNE  SOCIÉTÉ 

D'AMATEURS. 

ANNÉE  1777.  N°.  ;. 


A  PARIS, 
Au  Bureau  du  Journal  ,  me  Montmartre , 
vis-à-vis  celle  des  Vieux-Auguftîns. 


AVEC  PRIVILEGE  DU  SOI. 


Le  prix  de  l'Abonnement  de  ce  Journal 
tfi  de  dou{e  livres  pour  Paris ,  &  de  ib  liv. 
nf  pour  la  Province  ,  franc  de  port.  Cha- 
que volume  fe  vend  féparément  i  liv.  4/, 

Il  faut  s'aJreffer  pouf foufcrire>à  Paris \ 
au  Bureau  du  Journal,  rue  Montmar- 
tre ,  vis  à- vis  celle  des  Vieux-Auguftins  , 
maifon  de  M.  Frâry. 

Les  perfonnes  de  province  pourront  en' 
vàyer  le  prix  de  leur  abonnement  par  la 
pofle,  en  ayant  foin  d'affranchir  leur  lettre 
d'avis  &  le  port  de  t 'argent.  C'ejl  à  la  même 
edrejfe  qu'il  faut  remettre  les  Ouvrages  à 
annoncer  dans  le  Journal,  les  Avis  qu'on 
voudrait  y  faire  inférer,  &  tout  ce  qu'on 
Voudra  faire  parvenir  aux  Auteurs. 

On  trouvera  au  Bureau  du  Journal  tous 
Us  Ouvrages  de  Mujîque  qui  y  font  annon 
cés ,  &  en  général  tous  les  Ouvrages  de  Mu- 
jîque vocale  &  infirumentale ,  ancienne  ô> 
moderne.  Les  perfonnes  de  Province  qui 
*  ij 


voudront  Us  recevoir  par  la  pofle ,  ajoute 
ront  deux  fols  par  livre  au  prix  marqué  , 
&  on.  les  leur  fera  parvenir,  franc  de  port, 
jufqu'aux  frontières  -du.  Royaume. 


Libraires  et  Marchand  s  de 
Ml/SI  Q_U  e  ,  cAei  qui  ton  trouve  les 
nouveautés  annoncées  dans  ce  Journal. 

Messieurs  , 

Sardtaux     JCakoïat,  Maître  Je  guirarre,  rue  dej 
X  Rempart). 

(La  Fohtaihs,  Malice  de  mulique,  rue 
C""'  \    Sair.1  Pierre. 

CGoddamdt  ,  tue  Morieiine,  na.  19. 
Dunktrtjue.  <    DoroMT,  Marchand  tt  Maître  de  violon, 

)    rueSainie  Barbe. 
Hambourg.  J.C.WMTMIAL&  Compagnie. 
UUe.  Bbi  la  veuve  Siïrlbt,  rue  Equermoifc. 

Lyon.         Caïtaud,  Libraire  8c  Editeur  de  mal^ne. 
Teuttntfi.     Bkomt,  Marchand  de  Mofique. 
VufeUlts.    BUIIOT,  Libraire  ,  me  Sacori. 
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ANNÉE  1777.  N°.  ;. 
MELANGES  ET  ANECDOTES. 


LETTRE 

AUX  AUTEURS  DU  JOURNAL, 

Sur  lis  Affermies  Échelles  Diatoniques. 

Messieurs, 

Un  Amateur  a  fait  dans  le  N°.  J  de  votre  Jour- 
nal de  Mufique  de  1773, une  queftion  fur  labaûe 
fondamentale  ,  que  je  ne  me  propofe  pas  de 


6  Lettre  aux  Auteurs 
réfoudre  ,  mais  cette  queftion  m*a  donné  If 
defir  d'analyfer  plusieurs  Echelles  Diatoniques; 
j'ai  choiû  la  gamme  moderne  d'après  M.  Ra- 
meau ,  fig.  A  ;  celle  des  Grecs,  par  M.  d'Alcm- 
bert ,  fig  B  ;  celle  des  Egyptiens ,  par  M. 
TAbbé  Rouflier ,  fig.  C  ;  Se  une  autre  gamme 
tirée  dit  tempérament  de  M.  Rameau ,  fig.  D  j 
l'ai  réduit  les  fractions  du  nombre  de  vibrations 
des  tons  de  ces  différentes  gammes  au  même 
dénominateur,  &  comme  je  ne  crois  pas  qu'on 
puifle  mieux  connoître  l'intervalle  de  deux 
tons  que  par  le  rapport  de  ces  deux  mêmes 
tons ,  j'ai  formé  une  colonne  d'intervalles  ;  cha- 
cun de  ces  intervalles  eft  toujours  le  quotient 
de  la  divifion  d\in  ton  par  celui  qui  le  précède 
immédiatement  ;  ainfi  dans  la  gamme  moderne , 
A,  première  colonne,  le  nombre  1.3353 
0M  '-nHi  «prime  celui  des  vibrations  du  ton 
fa,  en  fuppofant  que  l'ut  d'en  bas  ou  le  premier 
ut  n'en  taffe  qu'une  ;  le  nombre  1.5000  ou 
'•tÏïîî  «prime  de  même  &  dans  la  même  fup- 
polition  le  nombre  des  vibrations  du  ton  fol;  * 

*  SI  au  lieu  de  repréfcnter  le  ton  foi  pu  i.ïooo,  on  lo 
reprtTemoit  par  -tjiîl,  oa  aurait  [a  longueur  do  1»  corde 
^uidolt  donner  ce  ton ,  enfuppolïnt  que  la  [onguent  de  U 
torde  qui  donne  le  ton  ut ,  (bit  prifc  pour  l'uwte  j  il  en  eft 
ds  moine  des  nutt  tons.  Nau  ds  t Auteur  A  «««  Ittttt 
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enfin  l'intervalle  de  ces  deux  tons  eft  exprimé 
par  1. 1150  oh  i.—^  quotient  de  Iadiviiîon  du 
nombre  des  vibrations  de  [al ,  1.5000  par 
celui  des  vibrations  de  fa  *-3333- 

Je  me  fuis  apperçu  que  fi  en  parlant  de  la 
quinte  de  chacune  de  ces  gammes ,  on  forme  une 
{u'ste de  qmntesfii ,re rU%rai  , ^ fatU^Si  qu'on 
baiffe  chaque  ton  d'autant  d'octaves  qu'il  eft 
néceflaire  pour  les  remettre  à  leur  place  ,  oa 
obtient  une  nouvelle  gamme  ;  les  demi  tons 
de  ces  nouvelles  gammes-  feront  changés  de 
place  Se  fè  trouveront  entre  l'ut  &  le  ré ,  &c 
entre  le  fa  fie  le  fol,  au  lieu  d'Être  entre  le  Ji  Se 
fat  &  entre  le  rni&i  Isfa,  vo.yezfijj.F  &£  G  ;en 
panant  de  cette  observation ,  j'ai  cherché  quille 
feroit  la  gamme  qui  donneroit  à  la  fois  des 
quintes,  des  tierces  &  des  o&avea  julîes  j'ai 
trouvé  qu'il  n'y  en  avoit  qu'une  compofée  de 
sept  intervalles  égaux ,  que  j'ai  nommé  pour 
cela  gamme  naturelle.  U  £e  pourroit  bien  eo 
effet  que  cette  gamme  fut  celle  que  la  nature 
donne  ;  car  ,  en  fuppoiant  qu'une  corde  qui 
rend  le  fbn.  ut  ait  un  pied  »  le  tiers,  de  cette 
corde  qui  eft  de  quatre  pouces»  doit  rendre 
l'oûave  de  foi  ;  mais  ne  le  peut-il  pai  qu'au 
lieu  de  quatre  pouces  01»  quarante-huit  lignes-, 
cefoit  quarante-huit  lignes. cin.qpoints&  demie 
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8  Lettre  aux  Auteurs 
qui  rendent  cette  oftave  de  fol;  on  nous  dit  suffi 
que  le  cinquième  de  cette  même  corde  doit 
donner  la  double  octave  de  mi ,  mais  ce  mi  eft 
reconnu  trop  haut  ;  ne  fe  pourroit-il  pas  qu'il 
fut  j  11  fie  en  allongeant  ce  cinquième  de  corde 
de  deux  tiers  de  ligne  r  enfin ,  (eroit  -  on  bien 
étonné  de  ne  pas  trouver  la  nature  abfolument 
d'accord  avec  la  juftefle  de  ces  Vivifions  ?  à  la 
vérité,  la  nature,  en  donnant  cette  gamme,  ne 
nous  fournit  pas  les  reffources  que  nous  avons 
dans  notre  Mufîque ,  &  nos  anciens  peuvent 
avoir  eu  grande  raifon  d'introduire  dans  la  gam- 
medeux  demi  tons,  ou  fi  l'on  veut  un  demi  ton 
dans  chaque  tétracorde.  Ils  évitèrent ,  par  ce 
moyen ,  la  monotonie  de  la  gamme  naturelle ,  * 
&  fe  rendirent  maîtres  de  varier  la  Mufique  à 
l'infini  &  de  lui  donner  beaucoup  d'exprefiion , 
mats  v rai femblable ment  tout  cela  ne  fût  que 
convention  ;  outre  les  deux  demi  tons ,  les 
Grecs  introduifirent  au  Ai  un  ton  mineur  dans 
chaque  tétracorde ,  6g.  B  ;  leur  gamme  fe  trou- 
vait par  ce  moyen  compofée  ,  favoir ,  le  pre- 
mier tétracorde  de  deux  intervalles  majeurs, 

*  On  n'afliireroir  pas  que  c:tte  giiii.iic  proJuifîc  rou/oarj 
une  Mufique  monotone,  li  chaque  ton  étoii  paria^i  en  d'uni 
ions ,  &  qu'on  fût  ciercé  fur  les  demi  ions  comme  fur  kl 
lOni.  A'eu  d<  l'Auuur  ai  etttt  Lettre. 


2266 


Digitized  b/G< 


du  Journal.  9 
d'un  intervalle  mineur  Ô£  d'un  demi  intervalle; 
&  le  fécond tétracorde  d'un  intervalle  majeur, 
d'un  intervalle  mineur  &  d'un  demi  intervalle  ; 
dans  le  premier  tétracorde ,  le  demi  intervalle 
eft  précédé  d'un  intervalle  mineur ,  &  dans  le 
fécond ,  le  demi  intervalle  eft  précédé  d'un  in- 
tervalle majeur,  au  lieu  de  l'être  d'un  mineur 
comme  dans  le  premier  tétracorde  :  défaut  qui 
a  été  corrigé  dans  l'Echelle  mod  -me  ,  fig.  A  , 
ce  qui  fait  que  les  fa  de  ces  deux  Echelles  dif- 
férent entre  eux  d'un  comma ,  c'eft-à-dire  , 
que  l'Echelle  moderne  eft  à  l'Echelle  des  Grecs 
comme  81  eft  à  So  *.  Il  réfulte  de  ce  que  je 
viens  d'avancer  qu'il  y  a  au  moins  une  forte 
préemption  pour  croire  que  ni  la  baffe  fon- 
mentale ,  ni  notre  gamme ,  ni  aucun  de  nos  ac- 
cords ,  excepté  l'octave,  ne  font  exactement 
pris  dans  la  nature  ;  que  la  quinte  de  notre 
gamme  eft  à  peu  près  d'un  comma  trop  haute , 
que  la  tierce  eft  un  peu  moins  jufte  ;  qu'à  la 


*  Unecorde  de  quitre  pouces  qui  rend  un  Ton  quelcon- 
que ,  rendis  un  fon  d'un  comma  plus  haut  ,  Ci  on  allonge 
cette  coide  de  fcpt  points  &  un  cinquième  ,  enforec  que  le 
fol  de  la  gamme  que  j'ai  norami  naturelle,  ne  diffère  As 
celui  de  la  gamme  moderne  que  des  trois  quarts  d'un  com- 
ma. Non  Je  l'AituiiT. 


io  Lettre  aux  Auteurs 
vérïtéces  différencesfont  dans  bien  des  cas  nulles 
pour  l'oreille,  mats  quelles  font  beaucoup  pour 
le  calcul  qui  ne  pardonne  rien  ,  &  que  par 
eonféquent  le  calcul  ne  peut  pas  fournir  aux 
MuGcieos  des  reffources  qu'Us  ne  trouveront 
que  dans  leur  génie  &  dans  une  connoiflance 
parfaite  des  conventions  établies. 

II  me  refte  quelque  chofe  à  dire  fur  la  tranf- 
pofition  ;  ce  mot  révolte  la  plupart  des  Mufi- 
ciens  :  ils  aiment  mieux  laiffer  languir  les  élèves 
dans  l'étude  des  diezes  &  des  bémols ,  que  de 
leur  enfeîgner  par  cette  méthode  qui  eft  infini- 
ment plus  courte ,  plus  fure  &  plus  jufte.  Oui, 
Meffieurs ,  elle  eft  la  plus  jufte ,  parce  qu'elle 
rend  tous  les  modes  femblables  aux  deux  modes 
primitifs,  8f  que  ce  n'eft  qu'en  fui  vaut  cette 
méthode  qu'on  peut  faire  les  tons  majeurs  8c 
les  tons  mineurs  réellement  à  leur  place.  Je  fai 
que  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  tons 
majeurs  Ô£  mineurs ,  n'eft  pas  grande ,  mais  elle 
efl  démonttée  par  le  calcul ,  &  puifqu'elte 
exifte,on  doit  croire  que  la  confufion  &  le  dépla- 
cement continuel  que  l'on  fait  néceffairement 
de  ces  tons  lorfque  l'on  ne  tranfpofe  pas ,  n'eft 
point  indifférente  en  Mufique.  Il  mefemble  que 
cette  raifoa  devrait  fuffire  pour  ranger  tous  le*. 
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du  Journal.  u 
Muficiens  du  parti  de  M.  Rouffeau  :  on  peut 
voir  ce  que  cet  homme  de  génie  dit  de  la 
tranfpofîtion  aux  articles  nous  Bc  folfitr  de  fon 
Ditïonnaire  de  Mufique. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 


BtVNET, 


Il 


V   £   R  S 

De  M.  Mil  ce  y  t  à  M.  U  Chevalier 
Gluck,  en  fanant  de  l'Opéra 
z>' Alc  e  s  t  e. 

f^m  i  l  humide  des  pleut»  que  eu  m'as  fair  veifer , 
6  Gluck  !  j'écris  ces  vers ,  eufans  de  mon  délire  ; 

le  fentîmeiii  me  les  iufpire.  ■ . . 
Je  retiens  rnc-s  fir.g'ots ,  Se  je  vais  les  tracer. 

Dienx!  quels  iranfports,  quel  oubli  de  foi-même, 
iss  fublimej  concerts  font  naîtte  dans  les  cœurs  ! 

Oui ,  tu  m'as  fait  oublier  les  afleurs  : 
Jun  Peuple  pont  fnn  Roi  j'ai  ïu  l'amour  ciiiÉme  } 
d'Alcelle  j'ai  fenri  les  mortelles  douleurs  ; 
avec  ceui  de  fes  nïs  j'ai  confondu  mes  pleurs. . . . 
Mais  quel  autre  tableau  ! . . .  Sous  des  votltcs  facrées , 
ces  Prêtres  vers  le  Ciel  élevant  leurs  concerts  ; 
au  culte  dn  Soleil  ces  Vierges  eonfacrées , 
dont  les  pas  innocent ,  cadencés  fur  tes  airs , 
peignant  de  II  candeur  le  calme  &  l'alTurauce  ; 

tout  m'annonce  des  Dieui  l'augure  majcllé.  . . . 
Hc'Us!  ils  vont  parler... .  Ah!  mallieureufc  Alcelle! 
tes  pleurs  n'ont  pu  iîccbir  la  colère  céleile  ; 
ton  Epoux  doit  mourir  ,  fon  arrêt  efi  porté. . .  . 
O  Gluck  1  beureuï  rival  du  Dieu  de  l'harmonie  ; 
dis-moi  donc  par  quel  art,  cédant  à  ion  génie  , 
j'éprouve ,  à  ton  gré ,  tour  i  tour , 
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l'errance,  la  crainte  &  l'horreur  &  l'arooar. 
Ah  !  celle*  pour  [aman  d'étonner  mes  oreilles, 
du  chantre  des  The  bain  s 
dilparoiflez  fabuleufes  merveilles. 
Si  le  marbre  animé  par  fes  accords  divins, 
en  fallueux  remparts  s'airangenit  en  cadence  , 
ces  prodiges  par  Giuck  onr  été  furpalTés  : 
à  l'orgueilleufe  Si  llupide  opulence, 
"i  ces  êtres  glacés, 
donr  notre  Sybaris  abonde  , 
&  qu'un  Peuple  frivole  a  nommé  le  beau  monde , 
fes  chants  ont  arraché  dei  (âagloH  &  des  pleurs } 
je  les  ai  vus  furpiis  de  rcp-uid;  c  des  lames  , 
ces  hommes  Cias  venus  ,  &  ces  femmes  Cuis  meeurs 
refpeftîr  des  époux  les  liens  pleins  de  charmes, 
&  rendus  verrueui  par  tes  divins  tableaux , 
pour  la  première  fois  pleurer  au  nom  de  mere  ; 
mais  peu  faits  pour  goûter  des  tunfports  fi  nouveaux 
qui  les  font  trop  rougir  pour  ne  pas  leur  déplaire 
peu  faits  pour  écouter  l'accent  de  la  douleur , 
ces  cris  du  défefpoir ,  ces  airs  pleins  d'énergie , 

qui  dans  l'ame  attendue 
porteur  des  pallions,  le  irouble  ffdufieur, 
leur  mollefTi  n'a  pu  fupporrer  ton  génie. 
Ils  euflem  préféré  ces  fades  roulemens , 
eesfrcdons  éternels,  ces  éclats  glapiûans, 
&  ces  frivoles  airs  donr  la  froideur  extrême 
laide  le  fpeflateur  s'occuper  de  lui-même, 
S:  fait  de  nos  Linusles  merveilleux  talcns. 
Laiflônt-les  dédaigner  les  dunes  Je  la  nature  : 
ils  ne  font  pas  faits  pour  feiitir. 


i4    Vers  de  M,  Milcent,  &c. 

Avec  Ici  tendre*  cœurs  allons  Ici  applaudir  ; 
tiens  goûter  ma  Zélisune  volupié  pure^ 
d'une  Epoufc  pour  fon  Epon* 
viens  voir  le  détournent  fublime  : 
fur  un  eceur  qui  l'eltime 
ce  fpeûacle  tâ  fi  Jour  i 
L'ame  aimante d'Alcefte  le  fou  courage  citifme, 
fur  ton  beau  Hua  feront  couler  tel  pleurs  ; 
en  te  voyant  reiîêntir  fis  malheurs  , 
je  me  dirai  :  c'ell  ainfi  qu'elle  m'aime. 
Et  loi  qui  vis  l'orgueil,  l'ignorance  &  l'envie 
ïouloir  enviin  flétrir  le  fruii  de  ion  génie  , 
&  pour  quelques  inftauj  la  France  dédaigner 
««  chef-d'eeuvre  immortel  qn'adrnlroit  l'Italie , 
reriens,  Se  ru  verrai  ton  bufte  l'élever , 
monument  que  le  goût,  confacre  î  la  mémoire! 

Ta  le  Terras ,  figurer  avec  gloire , 
i  coiédrs  Lullis,  i  coté  des  Rameaux  , 
Ce  pour  ne  pas  blefTer  ton  air  fimple  te  modefte , 
pour  tout  éloge  on  y  lira  cet  mon  : 
Ta  voit  FAuttar  i'A  lettTM» 


ANECDOTES- 

Un  jeune  homme ,  nommé  Fariau ,  en  fortant 
de  chez  le  Supérieur  du  Séminaire  de  Laon  , 
s'arrêta  au  milieu  de  la  chambre ,  les  yeux  fer- 
més 5c  debout ,  fans  être  appuyé ,  dans  un  état 
vraiment  cataleptique.  Le  Supérieur  ne  s'apper- 
çut  de  cet  événement  qu'au  bout  de  trois  quarts 
d'heure  ;  il  appella  du  fecours  ;  on  fait  au  jeune 
homme  tout  ce  qu'on  imagine  être  utile  en  pa- 
reil cas,  mais  le  mal  réfîfte  à  tous  les  remèdes  : 
alors  le  Supérieur  fe  rappellant  que  le  jeune 
cataleptique  avoit  toujours  été  fenfible  aux 
impreffions  de  la  Muûque ,  envoie  chercher 
un  Séminarifte  qui  jouott  altez  bien  de  la  flûte. 
Cet  Amphion  d'un  nouveau  genre ,  ranima  in- 
fenfiblement  le  cataleptique ,  &  les  accords  de 
fon  Intimaient  lui  rendirent  le  femiment  &  la 
gaieté.  Le  fleur  Fariau ,  interrogé  fur  fon  état* 
a  répondu  qu'il  entendoit  fort  bien  ce  qu'on  lui 
difoit ,  maïs  qu'il  ne  pouvoît  ni  agir ,  ni  parler. 

Ce  fait  que  l'on  peut  regarder  comme  incon- 
te ftable, offre  aux  Médecins  obfervateiirs,unfu- 
jetde  réflexions  qui  ne  peuvent  que  tournerau 
profit  de  l'humanité  f  oy<r_  la  gajette  de  famé, 


Anecdotes. 


L  a  PriDceffe  de  Belmonté-Pignatelli  de  Na- 
ples ,  protectrice  de  tous  les  gens  à  talens,  & 
particulièrement  des  Muficiens ,  étant  malade 
&  environnée  de  la  Faculté ,  reçut  la  vifiie  du 
fameux  Chevalier  Raaff.  A  peine  fut-il  entré 
qu'elle  le  pria  de  chanter  une  des  ariettes  don: 
fon  clavecin  étoit  couvert,  Le  fort  tomba  fur 
une  du  célèbre  Hafle  furnommé  le  Saxon.  Pen- 
dant tout  le  tems  que  dura  l'ariette,  la  fièvre 
dont  la  Princefle  étoit  dévorée,  ceffa  totale- 
ment. Etonné  d'un  changement  auffi  prompt , 
la  Faculté  ne  trouva  point  de  remède  auffi  pro- 
pre à  la  guérifon  de  la  malade  que  le  chant  de 
Raafi.  foilà  Madame,  lui  dit  un  des  Efculapes  , 
voilà  votre  véritable  Médecin.  La  fenfalion  que 
cette  Princeffe  éprouva  fut  fi  vive,  qu'ayant 
appellé  Raaffauprès  d'elle  pour  lui  donner  une 
marque  de  fa  fatisfaûion ,  elle  tira  de  fa  main 
fa  plus  belle  bague ,  &  la  mit  elle  -  même  au 
doigt  de  ce  nouvel  Amphion.  Ce  tait  rappel- 
lera fans  doute  aux  ledeurs  inftruits ,  ce  qu'on 
lit  dans  FHiftoire  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris ,  au  fujet  d'un  Muficïen  qui  fut  guén 
d'une  violente  fièvre  par  un  Concert  exécuté 
dans  fa  chambre. 
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<7 


Dans  l'une  de  nos  Villes  de  Province  *oii  ce 
font  les  Officiers  Municipaux  qui  tiennent  la  Po- 
lice du  Spe£bcle,unde  ces  meûleurs  manda der. 
nièrement  un  muGcien  &  lui  fit  des  reproches 
fur  fa  négligence.  Le  pauvre  diable  qui  connoif- 
foit  toute  l'étenduedu  pouvoir  Municipal, ne  le 
contraria  qu'avec  tout  le  refpeÛ  poflîble ,  & 
lui  demanda  très-timidement  quels  croient  les 
griefs  qu'il  avoit  contre  lui ,  ou  fi  on  lui  avoït 
porté  des  plaintes. 

«  Oh  !  je  n'ai  befoin  de  perfonne ,  Monfieur , 
h  j'ai  deux  yeux ,  &  je  vois  bien  que  vous  vous 
m  repofez  la  moitié  du  tems  pendant  que  les 
»  autres  violons  jouent.  —  Mais  je  ne  joue  pas 
»  du  violon  ,  Monfieur.  —  Vous  mentez ,  je 

»  vous  en  ai  vu  un  >  Je  vous  demande  par- 

»  don,  je  joue  de  la  quinte.  —  De  la  quinte  ! 
»  de  la  quinte!  Ne  faites  pas  Pinfolent,  croyez- 
»  moi ,  &  qu'il  ne  vous  arrive  plus  de  relier  les 
«t  bras  croifés  quand  les  autres  jouent ,  comme 
»vous  avez  fait  hier  dans  l'Opéra.  — Ah! 
»  Monfieur ,  je  comptois  mes  paufes.  —  Qu'eft- 

•Noni  cirons  ceire  Anecdote  du  Journal  de  Paris,  1778, 
Ne.  ij  ;  «celle  noui»  pinitrop  plaifante  !t  trop  bien  can- 
if e  pour  y  changer  un  féal  mot. 
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■8  Anecdotes, 
m  ce  que  c'eft ,  Monfieur ,  compter  des  paufes  , 
m  compter  des  gaudrioles.  —  Mais  non ,  Mon- 
t>  Ceur,  il  y  avoii  un  tactt  ttlltgro,  8c...  —  Com- 
ttmenlî  comment}  tout  allegro, f  Je  crois  que 

»  tous  me  tenez  des  propos.  En  priTon  Mais , 

»  Monfieur.  —  En  priion ,  tous  dis- je  I  Ah  !  je 
m  tous  apprendrai  à  vous  moquer  d'un  homme 
»  en  place  ». 


CHANSON  A  BOIRE, 
Morale  et  Philosophique. 

Air  de  M.  ALMAtrztS. 

Page  I.  des  Airs  notés. 

C»oï  ■  l-moi ,  buvons  1  longs  mi» , 

6  ma  unis  !  &  buvant  fiais. 

LaiiTez  les  Sages  de  U  Grèce  } 

quittez  les  tevesereuz  Anglois. 

je  dent  école  de  ûgeflè , 

d'après  Horace  Se  Rabelais. 

Du  vin  <jui  eaufc  fon  ivreflê, 

Horace  chante  les  attraits. 

L'autre,  pour  ne  mourir  jamais, 

nous  prelcrii  de  boire  fàm  ceflè. 

Croyez-mot ,  buvons  i  longs  traits , 


Chanson   a  Boul.Se,  i? 


a 

Qu'eft-ce  que  U  foudre  qui  gronde  1 
Combien  eft-il  d'adret  mi  deux  I 
La  tene  n'eft  elle  plut  ronde 
comme  l'ont  cru  nos  boni  aïeux  1 
Dut  celte  obfcuriié  profonde} 
oot  Mellieit  ont  ils  de  boni  yeux  t 
Je  n'en  Cùi  rien.  • .  •  nuit  le  tin  viens 
cil  le  point  fur  quoi  je  me  fonde. 
Croyez-moi,  Sec. 

a 

Oui,  toute  la  philofophie 
eft  au  fond  d'un  verre  de  vin. 
Eft-il  fouci  que  ne  défie 
cefterettu  ueétar  divin  1 
A  la  fombre  mélancolie, 
nn  raifonnear  efl  trop  enclin  : 
miii  auprès  d'un  flacon  bien  plein , 
la  raifon  n'eft  qu'une  folie. 
Croyca-moi,  &c 

ta 

Du  monde ,  le  tableau  nom  fiche  ; 
les  fripon  y  mènent  les  fois. 
La  vertu  gémit  fans  relâche  ; 
la  foi,  l'amitié  font  des  des  mors. 
Au  grand  cœur  ,  on  préfère  un  lâche  ( 
H  bon  efprït ,  un  elprit  faux. 

fiij 
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10      Chanson   a  Boire., 

Reformerons-  no  ui  en  défaut  >■  ••• 
Laiflbus  mi  Dieux  taire  leur  lâche. 
Croyn  raoi,&c. 

ex 

Heraclite  pleure  &  foupire , 
ta  contemplant  cet  uni  vêts. 
Bémoctiic  a'en  tait  que  rire  } 
il  voit  h  médaille  i  l'enven. 
Un  ficelé  elt  mauvais ,  l'autre  efi  pire. 
Nos  aïeux  avaient  leurs  travers  : 
nos  neveux  feront  des  pervers  j 
tout  dégénère  &  roui  empire. 
Crayex-mol ,  &c. 

« 

Du  fort,  l'influence  Ci  ni  lire  , 
Tout  fbtce-t-elle ,  û  mes  amis  ! 
d'efluyer  des  airs  de  Miniftre , 
dam  l'antï- chambre  d'un  Commis) 
je  fais  bien  que  l'épreuve  «ft  trille  i 
relit  pour  idaireir  vos  ennuis, 
prendrei-vout  le  chantre  det  nain 

ou  Séneque  le  moraliiïe  î 

Croyez-moi,  Sec. 

a 

Honfieur  l'Auteur ,  loy«  moins  fomore., 
quoiqu'on  ait  fiflé  vos  eflais. 
Cioyei  vout  aller  ûus  encombre 
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Morale  et  Philosophique,  xi 

au  Commet  du  Plnde  François  ï 
Souvent  on  n'embrafle  .qu'une  ombre  ; 
le  parterre  eft  fot  i  l'ad»  : 
mais  lui  ferons-nons  Ton  proce* 
pat  un  appel  au  petit  nombie  I 
Croycx-moi ,  Ste. 

«a 

VouipaliOéz,  grandi  nouveliiftes  i 
Parlez?  qui  vous  trouble  ?  amoit-on 
malignement  rogné  les  lifles 
des  nombreux  Héros  de  Bofton  ! ■ . . . 
Lailïbns  mentir  les  Joumalilles, 
&  prenant  un  pli»  joyeux  ton, 

J  la  lànté  de  Washington, 

fiifbns  rofler  iMroyiliftefc 

Croyci-raoi , 

Mais  ces  mileres  politiques 
lions  louchent  moins  que  l'Opéra  ; 
grâce  aux  merveilles  dramatiques , 
que  parmi  nous  Gluck  opéra. 
Vaugirard  même  a  fes  critiques  : 
qui  l'auroit  an  de  ce  fol  là  i ... . 

Pour  l'art  d'ul ,  rt ,  mi,  fa,  fot,  U, 

nous  bartront-nous  en  ràuatiquel  t 

Croyei-moi ,  kc. 

sa 

Eiïous,  queramourdéfeipire, 
amans  trompés.,  amant  jaloux  l 
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Chanson  a  Boire,  &c 

martyrs  de  h  vieille  Cylhére , 
s'il  en  efi  encor  parmi  nous. , . . 
O  vousaufli  que  je  révère, 
pauvres  maris  i , , . ,  accourez  tous  ; 
point  de  fureur,  point  de  courroux  ) 
Baeehuî  vous  prefcnte  foa  verre, 
Croyez-moi,  &c 


Par  M.  François  vm  Skutchateav. 


EXTRAITS 

E  T 

ANNONCES- 


I. 

Voyages  autour  du  monde  entrepris  par 
ordre  de  Sa  Majefté  Britannique  (  par  les  Capi- 
taines Gyron  ,  Carteret ,  Wallis  &  Cook  , 
MM.  Banks  StSolander,  &C.)  Paris,  Hôtel  dt 
Tkou,  '774,  4  vol.  ia-40.  Sy  liv.  broché. 

En  lifan  t  ces  célèbres  voyages ,  nous  avons 
été  curieux  d'obferver  l'état  de  la  mufique 
chez  les  différentes  nations  que  les  Anglois  ont 
vifitées  ou  découvertes.  Nous  avons  vu  que  les 
fauvages  regardoient  prefque  par-tout  la  mu- 
fique &  la  danfe  comme  les  premiers  befoîns 
&  les  premiers  plaifirs  après  la  faim  Se  l'amour. 
Ils  chantent  pour  invoquer  leurs  Dieux ,  pour 
déclarer  la  guerre»  pour  s'exciter  au  combat, 
pour  pleurer  leurs  amis,  pour  déplorer  leurs 
infortunes,  pour  témoigner  leur  joie.  Avec  des 
chants  fimples  &  des  inftrumens  greffiers ,  ils 
font  peut-être  plus  près  que  nous  de  la  véritable 
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perfection  de  l'an,  puifqu'ils  expriment  avec 

plus  d'énergie  &  qu'ils  ont  plus  de  plailir. 

Nous  rapprocherons  tous  les  endroits  de  ces 
voyages ,  où  il  eft  queition  de  danfe  ou  de  mu- 
fique,  pour  les  mettre  fous  les  yeux  de  nos 
leÛeurs. 

Dans  l'entrevue  du  capitaine  Byron  avec 
les  Patagons,  il  vit ,  lorfqu'il  s'approcha  d'eux , 
un  certain  nombre  de  vieillards  qui  d'un  air 
grave  chantoient  d'un  ton  11  plaintif,  que  M. 
Byron  s'imagina  qu'ils  célébroient  quelque  acte 
de  religion.  L'approche  de  trois  ou  quatre 
gens  armés  de  l'équipage  ,  leur  fit  prendre  la 
fuite  ;  mais  ils  revinrent  de  leur  frayeur  &  re- 
prirent leurs  places ,  à  l'exception  d'un  vieil- 
lard qui  s'approcha  de  M.  Byron  pour  lui 
chanter  une  longue  chanfon  qu'il  regrettoit 
beaucoup  de  ne  pas  entendre. 

Ce  capitaine  eut  près  du  cap  Upright ,  une 
aventure  qu'il  raconte  fort  plaîfamment  ;  les 
Américains  s'approchèrent  du  vailfeau  dans 
des  pirogues,  &  on  vint  à  bout  d'en  engager 
quelques-uns  à  monter  à  bord.  «  Voulant  leur 
faire  fête  »  dit  le  Capitaine  »  un  de  mes  bas- 
»  officiers  joua  du  violon  &  quelques  mate- 
»  lots  danferent.  Ils  furent  enchantés  de  ce 
m  petit  fpeâacle.  Impatiens  d'en  marquer  leur 
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•»  reconnoiflance ,  l'un  d'eux  fe  hâta  de  defcen- 
»  dre  dans  la  pirogue  ;  il  en  rapporta  un  petit 
»  fac  de  peau  de  loup  de  mer ,  où  étoit  une 
»graifle  rouge,  dont  il  frotta  le  vïfage  du 
h  joueur  de  violon  ;  il  auroit  bien  fouhaité  me 
»  faire  le  même  honneur ,  auquel  je  me  refufai , 
»  maïs  il  fit  tous  fes  efforts  pour  vaincre  ma 
»  modeftie ,  &  j'eus  toutes  les  peines  du  monde 
»  à  me  défendre  de  recevoir  ta  marque  deftime 
»  qu'il  vouloit  me  donner  ». 

Le  Vaiffeau  de  M.  Byron  s'approcha  d'un 
village  des  Indiens,  dans  les  ides  du  roi  George. 
<>  Nous  vîmes  alors»  dit  il  m  un  vieillard  def- 
»  cendre  du  village  vers  le  bord  de  la  mer.  II 
h  étoit  fuivi  d'un  jeune  homme.  Sa  taille  étoit 
h  haute  Ô£  il  paroifloit  vigoureux  ;  une  barbe 
»  blanche  qui  lui  defcendoit  jufqu'à  la  ceinture, 
»  luidonnoitun  air  vénérable.  Il  femblost  avoir 
w  l'autorité  d'un  chef  ou  d'un  roi.  Les  Indiens, 
»  à  un  figne  qu'il  fit ,  fe  retirèrent  à  une  petite 
»  dîftance ,  6c  il  s'avança  fur  le  bord  du  rivage. 
n  D'une  main  il  tenoit  un  rameau  verd ,  &  de 
m  l'autre  il  preffoit  fa  barbe  contre  fon  feîn. 
»  Dans  cette  attitude ,  il  fit  un  long  difcours  ; 
»  fa  prononciation  cadencée  pou  voit  faire  croire 
»  qu'il  chantoit ,  &  cette  efpece  de  chant  n'a- 
»  voit  rien  de  défagréable.  Nous  ne  regretions 
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»  pas  moins  de  ne  pouvoir  pas  l'entendre  que 
ii  de  n'en  pouvoir  pas  être  entendus  nous-mê- 
h  mes.  Cependant ,  pour  lui  donner  des  mar- 
»  ques  de  bienveillance ,  nous  lui  jettâmes  quel- 
»  ques  préfens  de  peu  de  valeur,  lorfqu'il  par- 
ti loir  encore,  mais  il  n'y  toucha  point ,  &  il 
m  ne  voulut  pas  permettre  aux  fiens  de  les  ra- 
wmaffer,  avant  qu'il  eut  achevé  fa  harangue. 
»  Alors  il  s'avança  dans  la  mer,  jetta  à  nos  gens 
»  fon  rameau  verd  Si  prit  enfuite  les  préfens 
h  qu'on  lui  avoit  faits  ». 

C'eft  ainfi  que  depuis  la  nainance  du  monde , 
un  rameau  verd  a  été  par-tout  un  gage  de  paix , 
&  que  ce  n'eft  pas  toujours,mème  chez  les  Na- 
tions les  plus  fauvages,  le  plus  jeune  &  le  plus 
fort  qui  commande  ,  mais  quelquefois  celui 
qui  a  le  mieux ,  par  fes  chants  6c  fes  difcours  , 
l'art  d'adoucir  &  de  conduire  les  autres. 

H  n'eft  point  queftion  de  mufique  dans  le 
voyage  du  capitaine  Carteret.  Ce  capitaine 
attaqué  d'une  maladie bilieufe  &  inflammatoire, 
toujours  trifte  &  mécontent,  en  veut  à  toutes 
les  nations,  fe  défie  de  tout  le  monde ,  8c  laine 
quelquefois  maflaerer,  fans  beaucoup  de  nccef- 
fité,  les  Sauvages  qu'il  rencontre  fur  fa  route. 
L'amour  des  arts  eft  un  bienfait  de  la  nature  , 
qu'elfe  accorde  rarement  aux  hommes  de  cette 
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trempe.  Le  capitaine  Carteret  a  obfervé  feule- 
ment qu'il  y  avoit  des  muficïens  dans  un  joli 
bâtiment  que  le  gouverneur  de  Macaffar  en- 
voya vers  fon  bord ,  pour  lui  porter  une  ré- 
ponfe  ;  il  ne  dît  point  fi  ces  muficïens  avoient 
efiayé  le  pouvoir  de  leur  art  pour  adoucir  fon 
humeur  chagrine ,  &  il  n'y  a  gueres  d'appa- 
rence qu'ils  euffent  pu  y  réuffir. 

Le  Capitaine  Wallis  permit  aux  Patagons  de 
venir  voir  fon  vaifleau  ;  on  les  y  conduifit 
dans  des  canots  ;  ils  chantèrent  en  y  allant  & 
en  retournant  à  terre.  Avant  que  de  fe  rembar- 
quer ,  un  vieillard  fit  une  forte  de  difcours  ou 
de  prière  ,  qu'il  prononça  d'une  manière  qui 
reflembloit  beaucoup  i  un  chant. 

Le  même  capitaine  eut  un  combat  arec  les 
Otabitiens.  Un  peu  avant  le  lignai  de  l'attaque» 
quelques-uns  des  Indiens  chantoient  d'une  voix 
tauque ,  quelques  autres  fouffloient  dans  des 
conques  marines ,  &  d'autres  jouoîent  de  la 
flûte. 

Le  voyage  du  capitaine  Cook  ,  contient 
beaucoup  plus  de  particularités  curieufes ,  fur- 
tout  fur  la  mufique  de  Tille  d'Otahiti. 

*  Tootahah,  (i'un  des  chefs  des  Indiens  ) , 
»  nous  donna  *»  dit  M.  Cook  »  un  effai  de  la 
»  mufique  de  fon  pays  i  quatre  perfonnes 
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»  jouoient  d'une  flûte  qui  n'avoît  que  deux 
»  trous  &  par  conféquent  ne  pouvoît  former 
»  que  quatre  notes  en  demi-tons  ;  ils  jouoient 
*  de  ces  inftrumens  i  peu  près  comme  ou  joue 
«  de  la  flûte  traverfiere ,  excepté  feulement  que 
»  le  muucien  au  lieu  de  fe  fervir  de  la  bouche , 
»»  fouffloit  avec  une  narine  dans  l'un  des  trous, 
»  tandis  qu'il  bouchait  l'autre  avec  fon  pouce  ; 
-  quatre  autres  peribnnes  joignirent  leurs  voir 
>t  aa  fon  de  ces  |inftrumens ,  en  gardant  fort 
»  bien  la  mefure,  mais  on  ne  joua  qu'un  Ceul 
»  air  pendant  tout  le  concert  », 

Tootahah  donna  auffi  aux  Anglois  le  fpeâa- 
cle  d'un  combat  de  lutte.  «  Lorfque  le  combat 
m  étoit  fini ,  les  vieillards  applaudùToient  au 
i*  vainqueur  ,  par  quelques  mots  que  toute 
»  l'arTemblée  répétoit  en  choeur  fur  une  efpece 
»  de  chant  ». 

Dans  une  vifite  que  les  Anglois  rendirent  au 
même  Tootahah ,  M.  Banks  entendit  vers  mi- 
nuit de  la  mufique,  «  &  il  vit  des  lumières  à 
»  peu  de  diflance  fur  le  rivage  :  c' étoit  uncon- 
».  cert  ou  affemblée ,  que  les  Otahitiens  appel- 
»  lent  Hûva ,  nom  général  qu'ils  donnent  à 

h  toutes  les  fêtes  publiques  Le  concert 

»  étoit  compofé  de  quatre  tambours,  de  trois 
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»  flûtes  &  de  plusieurs  voix  ;  il  dura  environ 
»  une  heure. 

»  M.  Banks  «  dît  ailleurs  M.  Cook  »  rencon* 
»  tra  dans  fa  promenade  du  matin ,  quelques 
m  naturels  du  pays  qu'il  reconnut,  après  quel- 
»  ques  queftions ,  pour  des  muûciens  ambu- 
»  lans  ;  dès  que  nous  eûmes  appris  l'endroit  on 
•>  ils  dévoient  pafler  la  nuit  t  nous  nous  y  ren- 
»  dîmes  tous  ;  ils  avoient  deux  flûtes  fit  trois 
»  tambours,  Si  un  grand  nombre  d'Indiens  s'é- 
»  toient  affemblés  autour  d'eux.  Ceux  qui  bât- 
it toientdu  tambour  accompagnoient  la  mufique 
n  avec  leurs  voix ,  8c  nous  fûmes  fort  furpris 
u  de  découvrir  que  nous  étions  l'objet  de  leurs 
«  «aanfons.  Nous  ne  nous  attendions  pas  â  ren- 
»  contrer,  parmi  les  habitans  fauvages  de  ce 
a  coin  folitaïre  du  globe ,  une  profeffion  pour 
m  qui  les  nations  les  plus  dïftinguées  par  leur 
ft  efprit  Si  leurs  contioiflances ,  avoîent  de  l'ef- 
»  time  fie  de  la  vénération  ;  tels  font  pourtant 
w  les  Bardes  &  les  Meneftrels  d'Otahiti  :  ils  im- 
»  provifoient  &  joignoient  la  mufique  de  leurs 
»  inftrumens  au  fon  de  leurs  voix  ;  ils  alloîent 
tu  continuellement  d'un  lieu  à  un  autre ,  &  le 
»  maître  de  la  maifon  &  l'affemblée ,  leur  don- 
»  notent  en  récompenfe  les  choies  dont  ils  pou- 
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m  voient  fe  paffer ,  &  dont  ces  Bardes  avoient 
h  befoin. 

 Les  flûtes  &  les  tambours  font  les  feuls 

»  infirumens  de  Mufique  que  les  Otahitiens 
»  connoiflent;  les  flûtes  font  faites  d'un  bambou 
»  creux  d'environ  un  pied  de  long ,  &c ,  comme 
h  nous  l'avons  déjà  dit ,  elles  n'ont  que  deux 
m  trous ,  8c  par  conséquent  que  quatre  notes , 
»  avec  lefquelles  ils  ne  femblent  avoir  compofé 
»  jufqu'ici  qu'un  air  :  ils  appliquent  à  ces  trous 
»  l'index  de  la  main  gauche  &  le  doigt  du  mt- 
m  lieu  de  la  droite. 

w  Le  tambour  eit  compofé  d'un  tronc  de  bois 
w  de  forme  cylindrique ,  creufé  ,  fotide  à  l'un 
.<  des  bouts  Bc  recouvert  à  l'autre  avec  la  peau 
h  d'un  goulu  de  mer:  ils  n'ont  d'autres  baguettes 
»que  leurs  mains,  6c  ils  ne  connoiffent  point 
»la  manière  d'accorder  enfemble  deux  tam- 
»  bouts  de  tons  différens.  Ils  ont  un  expédient 
»  pour  mettre  à  l'unifïbn  les  flûtes  qui  jouent 
ii  eniemble  ;  ils  prennent  une  feuille  qu'ils  rou- 
»  lent  8c  qu'ils  appliquent  à  l'extrémité  de  la 

*  flûte  la  plus  courte ,  ils  la  racourciuent  ou  ils 
h  l'allongent,  comme  on  tire  les  tuyaux  des 
»  télescopes,  jnfqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  le 
*i  ton  qu'ils  cherchent  ,  ce  dont  leur  oreilltf 

*  paroît  juger  avec  beaucoup  de  délicatefle. 
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m  Ils  joignent  leurs  voix  à  ces  inftru- 
«mens,&  comme  je  l'ai  remarqué  ailleurs, 
m  ils  improvifent  en  chantant  ;  il  appellent  pehai 
m  ou  chanfon  chaque  diftique  ou  couplet  :  ces 
avers  font  ordinairement  rimés,  &  lorfqu'ils 
*  étoient  prononcés  par  les  naturels  du  pays  , 
»  nous  y  reconnoiflions  un  mètre.  M.  Banks 
h  prit  beaucoup  de  peine  pour  en  écrire  quel- 
»  que  s- uns  qui  furent  faits  i  notre  arrivée  ;  il 
»  tacha  d'exprimer  leurs  fons ,  par  la  combinai- 
»  (on  de  nos  lettres,  le  plus  parfaitement  qu'il 
»  lui  fut  poffible  ;  mais  en  les  lifant ,  comme 
à  nous  n'avions  pas  leur  accent ,  nous  ne  pou- 
i»  vions  pas  y  retrouver  ni  le  mètre  ni  la  rime. 
h  Le  leâeur  appercevra  facilement  que  ces  ven 
»  font  d'une  ilruâure  très-différente  : 

Tede  pahaï  de  paroiiw-a 
Ha  Maru  no  mina 
Epahah  Tayo  malama  taî  ya 
No  Tabane  tonatou  vhaanomi  ya. 
E  Turay  total  Urara  patte  whenr.ua  Mai 
Ino  e  maio  Pretane  to  Whennuùa  r.ê  Tute  (*). 

m  Nous  connoiffons  trop  imparfaitement  la 

(')  s  Le  lefleut  doi{  lemarquer  qu'un  François  qui  auroit 
»  entendu  cei  »eti  De  les  auroit  pas  ("crits  de  cette  manière , 
■  S:  que  pour  en  apiécier  les  font  âc  la  rime  ,  il  faut  ûtoît 
»  prononcer  1" Angloii  », 
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»  langue  tfOubïti ,  pour  entreprendre  de  tra- 
it duire  ces  vers.  Ils  s'amufent  fouvent  à  chanter 
it  des  couplets  pareils  ï  ceux-ci ,  lorfqu'ïls  font 
»  feub  ou  avec  leur  famille  ,  &  quand  il  eft 
»nuit. 

N . . . .  Parmi  les  divertûTemens  de  ces  Infu- 
vlaires,  il  y  a  une  danfe  appellée  Timmxiie, 
„  exécutée  par  de  jeunes  filles ,  toutes  les  fois 
»  qu'elles  peuvent  fe  raffembler  au  nombre  de 
»  huit  ou  dix.  Cette  danfe  eft  compoféé  de  pof- 
»  tures  &  de  geftes  extrêmement  laicifs ,  aux- 
»  quels  on  accoutume  les  enfens  dès  leurs  pre- 
»  mierea  années  i  elle  eft  accompagnée  d'ailleurs 
»  de  paroles  qui  expriment  encore  plus  claire- 
»  ment  la  lubricité.  Les  Otahitiens  obfervent  la 
»  mefure  avec  autant  d'exaâitude  que  nos  meil- 
»  leurs  danfeurs  fur  les  théâtres  d'Europe.  Ces 
m  amufemens ,  permis  à  une  jeune  fille ,  lui  font 
»  interdits  dès  qu'elle  eft  mariée. 

» ....  En  panant  dans  une  maifon  de  1 
ndUlietea,  «dit M. Cook  »  le  maître  à  q 
»  elle  appartenoit ,  voulut  donner  à  MM.  Banks 
»  &c  Solander.le  diverti ffement  d'une  danfe  dif- 
»  férente  de  toutes  celles  que  nous  avions  vues 
»  ailleurs.  Elle  fut  exécutée  par  un  homme  qui 
»  mit  fur  fà  tâte  une  eipece  de  grand  panier 
»  cylindrique  d'ofier ,  d'environ  quatre  pied* 
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»  de  long  &  de  huit  pouces  de  diamètre ,  garni 
m  de  plumes  placées  perpendiculairement ,  Se 
»  dont  les  Commets  étoient  courbés  en  avant  ; 
»  il  y  avoit  tout  autour  une  garniture  de  dents 
»>  de  goulus  &  de  queues  d'oifeaux  du  tropique: 
»  dés  que  l'Indien  fut  paré  de  cet  ornement  , 
m  appelle  Whow ,  U  commença  à  danfer  en  Ce 
»  remuant  lentement ,  &  tournant  la  tête  à  plu- 
»  fleurs  reprifes ,  de  manière  que  le  haut  de  fon 
m  chapeau  d'ofier  décrivoit  un  cercle  ;  quelque- 
w  fois  en  pirouettant  il  s'approchoît  brufque- 
»  nient  du  vifage  des  fpeflateurs,  ce  qui  les 
»  Faifoit  trefiaiUir  &  reculer  :  cette  farce  amu- 
»  foit  beaucoup  les  Infulaires  ;  ils  pouûoient 
*  de  grands  éclats  de  rire  ,  fur-  tout  lorfque  le 
w  danfeur  feignoit  de  vouloir  donner  un  coup 
»  de  panier  à  un  des  étrangers. 

» . . . .  Pendant  notre  promenade  ,  nous  ren- 
»  contrâmes  une  troupe  de  danfeurs  qui  nous 
»  retinrent  pendant  deux  heures  &  nous  firent 
w  beaucoup  de  plaifir.  U  y  avoit  deux  danfeufes, 
tt  Gx  hommes  &  trois  tambours  ; Tupia ,  (c'eft 
le  nom  d'un  Otahitien  que  M.  Cook  avoit 
pris  à  Ton  fervice  )  ,  m  nous  apprit  que  quel- 
t»  ques-uns  des  principaux  perfonnages  de  l'Ifle 
»  étoient  de  ce  nombre ,  qu'ils  couroient  de 
»  place  en  place  ,  mais  qu'ils  ne  recevoient 
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»  point  de  falaïre  d:s  fpeftateurs  ,  comme  les 
»  danfeurs  ambulans  À'Otahiti.  Les  femmes  por- 
»  toient  fur  leurs  ictes  une  grande  quantité  de 
»  Tamou  ou  cheveux  treffés ,  ornés  en  plufieurs 
m  endroits  de  fleurs  de  jafinin  du  Cap ,  &  arran- 
n  gcs  avec  tant  de  goût  que  cette  coëfïure  étoit 
»  très-élégante  ;  elles  avoient  le  col.les  épaules 
»  &  les  bras  nuds  ;  la  gorge  étoit  suffi  décou- 
»  verte  jufqu'à  la  hauteur  de  l'aiffelle ,  &  revê- 
■•tue  au •  defTous  d'une  étoffe  noire  qui  leur 
ferroit  le  corps.  Elles  avoientplacé  de  chaque 
»  côté  de  la  poitrine  près  du  bras  un  petit  plu- 
»  met  noir  ,  reflemlilant  aux  bouquets  de  nos 
»  femmes.  Elles  avoient  en  outre  fur  les  han- 
»  ches  un  vêtement  pîiffé  qui  fe  relevoit  fur  le 
»  ventre  &  retomboit  par  le  bas  en  grand  jupon 
»  qui  cachoit  entièrement  leurs  pieds ,  qu'elles 
»  remuoient  avec  autant  de  dextérité  que  nos 
»  danfeurs  d'Opéra.  Les  plis  au  -  defius  de  la 
«ceinture  étoïent  alternativement  bruns  5c 
m  blancs ,  &  ceux  du  jupon  tout  blancs. 

»  Dans  cet  équipage ,  elles  s'avancèrent  de 
h  côté  en  faifant  des  pas  mefurés ,  très  -  bien 
>•  d'accord  avec  les  tambours  ,  qui  battoient 
*  avec  beaucoup  de  force  &  de  vîtefle.  Bientôt 
h  après,  elles  fe  mirent  à  remuer  les  hanches , 
it  en  donnant  a  leur  habillement  un  mouvement 
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»  très-vif.  Elles  continuèrent  le  même  mou- 
■i  vement  pendant  toute  la  danfe  ,  quoique  le 
»  corps  prît  différentes  attitudes.  Elles  le  te- 
»  noient  tantôt  debout  ou  affiles  ,  &  s'ap- 
»puyoient  quelquefois  fur  leurs  genoux  ou 
»>  leurs  coudes  ;  elles  retnuoient  en  même-tenu 
»  les  doigts  arec  une  promptitude  qu'il  eft 
»  prefque  impoffible  d'imaginer. 

m  Entre  les  danfes  des  femmes,  les  hommes 
»  exécutoient  une  efpece  de  farce  dramatique 
»  où  il  y  avoit  du  dialogue  Ô£  des  danfes  ;  mais 
»  nous  ne  connoiifions  pas  aflez  leur  langue 
i»  pour  entendre  quel  en  ëtoit  le  Ai  jet. 

»  Quelques-uns  des  Officiers  du  même  équi- 
r>  page  virent  un  fpeÛacle  plus  régulier  Bt  par- 
»  tagé  en  quatre  ailes.  Quelques  jours  après  , 
»  M.  Banks  alla  à  terre  dans  l'après-midi 
m  avec  (on  deffinateur  ,  pour  peindre  l'ha- 
it billement  des  danfeurs  qu'il  avoit  vus  un 
»  ou  deux  jours  auparavant.  Excepté  une 
>•  nouvelle  danfeufe,  il  trouva  la  bande  d'hïf- 
»  trions  dans  l'état  où  il  l'avoit  laiffée.  Les 
m  femmes  exécutèrent  la  même  danfe ,  mais  les 
»  hommes  varièrent  un  peu  leur  farce  ;  il  en 
«  vit  jouer  cinq  ou  fix  qui  étoient  différentes 
m  les  unes  des  autres ,  &  qui  reflembloient  beau- 
»  coup  aux  drames  de  nos  baladins. 


2293 


Digitized  b/  Google 


36  Voyages 

»  D  retourna  le  lendemain  à  terre  arec  le 
»  Do&eur  Solander  ;  ils  dirigèrent  leur  marche 
«vers  les  danfeurs,  qui,  depuis  le  teros  de 
»  notre  fécond  débarquement ,  s'étoient  avan- 
»  cés  à  deux  lieues  dans  rifle  ;  ils  virent  d'au- 
>.  très  danfes  &  des  farces  différentes  :  dans 
»  une  de  ces  farces  ,  les  aâeurs  >  au  nombre 
»  defquels  il  n'y  av  oit  que  des  hommes ,  étoient 
m  divifés  en  deux  parties,  difHngués  par  la  cou- 
»  leur  de  leur  vêtement  ;  l'un  étoit  vêtu  de 
„  brun,  l'autre  de  blanc  :  le  parti  brun  repré- 
»  fentoit  un  maître  8s  les  domeftiques,  8c  le 
n  parti  blanc  une  troupe  de  voleurs.  Le  maître 
»  chargea  fes  gens  de  garder  un  panier  de  pro- 
»  vifions  ;  les  blancs  exécutèrent  pluGeurs  dan- 
»  fes  pout  tâcher  de  le  dérober,  Scies  bruns  en 
h  exécutèrent  d'autres  pour  les  empêcher  d'y 
m  réunir.  Après  quelques  altercations ,  les  ac- 
*i  teurs  chargés  de  veiller  fur  le  panier ,  fe  pla- 
ît cerent  à  terre  autour  de  leur  dépôt ,  s'appuye- 
wrent  deflus  8c  parurent  s'endormir; les  autres 
m  profitant  alors  de  la  circonftance  ,  s'appro* 
»  cherent  doucement ,  Se  foulevant  leurs  adver- 
„  faires  de  deflus  le  panier ,  ils  emportèrent 
»  leur  proie  :  les  bruns  s'éveillèrent  bientôt  ; 
t>  ils  virent  que  le  panier  étoit  volé ,  nais  il  fe 
n  mirent  à  danier ,  fans  s'embinaffer  davantage 


de  Bï*ON,  Cooi,  îtc,  57 
»  de  la  perte  qu'ils  avoient  faîte.  L'action  dra- 
w  matique  de  cette  danfe  ohfervoit  rigoureu- 
m  fement  l'unité  ,  fui  vant  toutes  les  régies  de(la 
»  critique»  &  dos  grands  admirateurs  de  la  fim- 
»  piloté  auraient  été  très-fatisfairs  de  ce  fpec 
»  tacle  ,  parfaitement  conforme  à  la  pureté  de 
n  leur  goût. 

On  tira  fur  les  Indiens  dans  la  baie  de  pau- 
vreté y  &  Ton  en  prit,  trois.  »  Le  foïr  on  leur 
wdrefla  des  lus,  &  ils  allèrent  fe  coucher  très- 
»  fatisfaiis  en  apparence  de  leur  état.  Cependant 
m  l'agitation  de  leurs  efprits.  s'étant  un  peu  cal- 
»  mée  pendant  la  nuit,  &  ayant  fait  place  à  la 
»  réflexion ,  onles  entendit  foupirer  fouvent  5c 
•  très  haut-Tupia  qui  étoit  près  d'eux  pour  les 
»obferver,fe  leva  &  fut  û  bien  les  confoler  6c 
»  les  encourager,  qu'il  leur  rendit  non-feule- 
»  ment  la  tranquillité ,  mais  même  la  gaieté  , 
»  au  point  qu'ils  fe  mirent  à  chanter  une  chan- 
»  fou  avec  un  goût  qui  nous  furprit  :  l'air  en 
»  étoit  lent  6c  grave  comme  ceux  de  nos 
»  pfeaumes,  6c  conte  noït  plu  Heurs  femi-tons». 

A  la  nouvelle  Zélande ,  «  les  Indiens  qui 
m  étotent  au  lieu  de  l'aiguade,  chantèrent  à  no- 
ir tre  prière  leur  chanfon  de  guerre  ;  les  femmes 
it  prirent  part  à  cette  Mufique  en  faifant  des. 
»  contorfions  de  vifage  épouvantables,  roulant 
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»  les  yeux,  tîram  la  langue,  pouffant  fouvenr 
»  de  gros  &  profonds  loupirs ,  ôi  tout  cela  {; 
m  faifoït  en  mefure. 

»  La  danfe  deguerre  confiffe  en  un  grand 

t.  nombre  de  mouvemens  violens  &  des  con- 
»torfions  hidcufes  de  membres  ;  le  vifage  y 
»  joue  un  grand  rôle  ;  fou  vent  ils  font  fortir  de 
«leur  bouche  une  langue  d'une  longueur  ïn- 
»  croya!j!e,& relèvent  leurs  paupières  avec  tant 
»d?  force,  qu'on  apperçoit  tout  le  blanc  de 
»  l'œil  en  haut  &  en  bas,  de  manière  qu'il 
»  forme  un  cercle  autour  de  l'iris.  Ils  ne  négli-* 
»  gent  rien  de  Mut  ce  qui  peut  rendre  la  figure 
»  de  l'homme  difforme  &  effroyable;  pendant 
tt  cette  danfe ,  i!r.  ngltsnt  leurs  lances ,  ils  chran. 
«lent  leurs  dards ,  &  frappent  l'air  avec  leurs 
»  patou-patous.  Cette  horrible  danfe  eft  accom- 
»  pagnée  d'une  chanfon,  fauvage  il  eft  vrai , 
*»mais  qui  n'eft  point  dcfagriable,  &  dont  cha* 
w  que  refrain  fe  termine  par  un  foupir  élevé  6C 
m  profond  qu'ils  pouffent  de  concert.  Nous  vî- 
»mes  dsns  les  mouvemïns  des  danfeur»  une 
»  force  ,  une  fermeté  &  une  adrefle  que  nous 
»  ne  pûmes  pas  nous  empêcher  d'admirer  ;  dans 
»  leuis  chanfons ,  i's  gardent  la  mefure  avec  ia 
N  plus  grande  exactitude  ;  j'ai  entendu  plus  de 
»  cent  pagaies  frapper  à  la  fois  avec  tant  de  pré 
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»  cifion  contre  les  côtés  de  leurs  pirogues  » 
h  qu'elles  ne  produifoient  qu'un  feul  fon,  à 
m  chaque  tems  de  leur  mufique. 

»  Ils  chantent  quelquefois,  pour  s'amufer  & 
*>  fans  l'accompagner  de  danfe ,  une  chanfon  qui 
»  n'eft  pas  fort  différente  de  celle-là  j  nous  en 
»  avons  entendu  auffi  de  tems  en  teins  d'autres 
m  chantées  par  ln  femmes ,  dont  les  voix  font 

*  d'une  douceur  &  d'une  mélodie  remarquable, 
»  &  ont  un  accent  agréable  &  tendre.  La  me- 
m  fure  en  eft  lente  &  la  chute  plaintive.  Toute, 
m  cette  Mufique,  autant  que  nous  en  pûmes 
»  juger  fans  avoir  une  grande  connoiiïance  de 
m  l'art ,  nous  parut  exécutée  avec  plus  de  goût 
■>  qu'on  n'a  lieu  de  l'attendre  de  Sauvages  pau- 
»  vres  &  errans  dam  un  pays  à  moitié  défert. 

*  Nous  crùmés  que  leurs  airs  étoîent  à  plufieurs 
»  parties  ;  du  moins  elt-il  certain  qu'ils  étoient 
*»  chantés  par  plufieurs  voix  enfemble. 

•■Ils  ont  des  Infl  rumens  fonores,  mats  on 
»  peut  à  peine  leur  donner  le  nom  d'Inltrumens 
m  de  Mufique  :  l'un  eft  la  coquille  appellée  la 
»  trompait  dti  Tritons,  avec  laquelle  ils  font 
w  un  bruit  qui  n'eft  pas  différent  de  celui  que 
h  nos  bergers  tirent  delà  corne  d'un  bœuf.  L'au- 
i)  tre  eft  une  petite  flûte  de  bois  reûemblant  à 
»  une  quille  d'enfant ,  mais  beaucoup  plus  pe- 
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Htite,  &  suffi  peu  harmonieufe  que  le  fifflet 
»i  que  nous  appelions  pia.wkiftlt.  Ils  ne  paroifïent 
i>  pas  regarder  ces  Inftrumens  comme  fort  pro- 
»  près  à  la  Mufique  ;  car  nous  ne  les  avons  ja- 
w  mais  entendu  y  joindre  leurs  voix  ni  en  tirer 
w  desions  mefurés  qui  euffent  la  moindre  reffem- 
»  blance  avec  un  air. 

»  LesBougis,  les  Macaflars  &  les  Boeton* 
y  { Habitans  de  Batavia  &  du  Pays  adjacent  )  » 
»  font  fi  fermement  persuadés  qu'ils  ont  des 
»  parens  crocodiles  dans  les  rivières  de  leur 

*  pays,  qu'ils  font  en  leur  fouvenir  une  céré- 
w  monie  périodique.  Ils  vont  par  troupes  fur 
»  un  bâteau,  fourni  d'une  grande  quantité  de 
w  proviiîons  &  de-toute  forte  de  Mufique  ;  ils 
»  chantent  &  pleurent  alternativement  ;  chacun 
t>  invoque  fes  parens  jufqu'à  ce  qu'un  crocodile" 
»  paroiffe  ,  fie  dès  lors  la  Mufique  s'arrête  ,  & 
»  ils  jettent  dans  l'eau  les  proviiîons ,  le  bétel 
m  &  le  tabac.  Par  ces  honneurs  qu'ils  rendent 
»  à  l'efpece ,  ils  efpérent  être  agréables  aux  in- 
h  dîvidus  qui  font  leurs  parens,  &  que  ceux-ci 
»  accepteront  ces  offrandes  générales  qu'ils  ne 
»  peuvent  pas  leur  adrefier  en  particulier. 

m  Les  Hottentotsdu  CapdeBonne-Efpérance 

*  font  tous  d'une  modeftie  qui  va  jufqu'à  la 
»  ftupidité  :  nous  ne  pouvions  les  engager  que 
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»  très-difficilement  à  danfer  ou  à  parler  entr'eux 
m  dans  leur  langue  naturelle  devant  nous  ;  nous 
-  les  avons  cependant  vu  danfer  &  entendu 
»  chanter  :  leurs  danfes  font  alternativement 
m  emportées  ou  lentes  a  l'excès  ;  elles  confident 
»  quelquefois  en  mouvemens  vifs  &  prompts 
«avec  des  conformons  étranges  de  corps,  St 
m  des  fauts  forcés  en  avant  &  en  arrière,  qu'ils 
•>  font  en  croifant  les  jambes  :  elles  font  quel- 
»  quefois  fi  peu  animées ,  que  le  danfeur  frappe 
»  feulement  la  terre  d'un  pied  &  enfuite  de 
»  l'autre ,  fans  changer  de  place  &  fans  mou. 
»  voir  aucune  autre  partie  du  corps.  La  mefure 
»  de  leurs  chantons  eft  auffi  tour  à  tour ,  com- 
»mc  leur  danfe  ,  d'une  lenteur  ou  d'une 
m  promptitude  extrême  h. 

Ces  différentes  obfervations  réunies ,  peu- 
vent donner  une  idée  affez  jufte  de  la  Mufique 
des  Indiens.  Si  parmi  ces  Peuples  fauvages  cet 
art  eft  encore  fimple  &  borné  *  du  moins  eft-il 
tourné  en  jouiûance.  Ils  font  en  deçà  du  but , 
mais  peut-être  l'avons  nous  paffé.  Ils  s'en  appro- 
chent, tandis  que  nous  nous  en  éloignons  ;  ils 
ne  connoiuentntlamanie d'applaudir  fans  être 
ému ,  ni  celle  de  cabaler  contre  ce  qu'on  n'en- 
tend pas,  ni  ce  funefte  efprit  de  parti  qui  trou- 
ble la  focïété  ,  deshonore  les  arts  &  fait  le 
malheur  de  la  vie  des  artilles. 
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Les  a-propos  de  Société  ou  Chantons  de  M, 
L  *  *  (  Laujon)  1776.  a.  val,  in-8*.  Jtjoz 
&  31$ pages. 

Lis  A-PROPOS  DE  LA  Folie  ou  Chanfons  gro- 
tefques  ,  grivoifes  Sï  annonces  de  parades 
1776,  inS°,  Je  j  15  pages.  Les  3  voL  avec  gra- 
vures, 24  liv.  brochés. 

Plufieurs  Chanfons  de  M.  Laujon  qui  avoient 
eu  le  plus  grand  lîiccès ,  ont  engagé  l'Auteur  à 
réunir  dans  ce  Recueil  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
en  ce  genre.  Ces  trois  volumes  contiennent  deux 
cens  foixante- quatre  Chanfons  ou  Duo  ;  on 
y  trouve  des  épithalames ,  des  bouquets ,  des 
complimens  de  clôture ,  des  chanfons  pour  des 
convalescences,  pour  des  annîverfaires ,  &c- 
Mous  ne  diûlmulerons  pas  que  le  choix  en  au- 
roit  pu  Être  plus  févère  ;  il  eft  rate  que  les  vers 
de  fociété,  8c  fur-tout  les  vers  faits  pour  les 
grands ,  puîffent  fuppoiterle  jour  de  l'impref- 
fioo.  Peut-être  ce  Recueil  auroit-U  beaucoup 
gagné  à  être  réduit  à  un  ou  tout  au  plus  deux 
volumes,  mais  cette  obfervation  ne  doit  pas 
faire  oublier  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  chan- 
fons charmantes ,  qui  aflurent  à  M.  Laujon  une 
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place  diftinguée  parmi  nos  meilleurs  chanton- 
niers.  11  dit  dans  fon  aveitiflement  qu'il  efpere 
que  le  choix  de  fes  airs  pourra  faire  excufer  les 
négligences  de  fa  poé'fie,  oc  dans  cette  idée  il 
eUtente  de  dire  à  fon  lecteur prends  &  chante, 
au  lieu  de  prends  &  lis.  Auffi  non-feulement  il 
a  eu  foin  de  taire  imprimer  les  airs  de  fes  chan- 
tons, mais  il  y  a  prefque  toujours  ajouté  le 
timbre  ,  c'eft-à-dire  le  refrain  ou  le  vers  qui 
fert  à  indiquer  &  à  rappelter  l'air  de  la  chaînon. 

Nous  citerons  dans  cet  extrait  celles  de  ces 
chantons  qui  nous  ont  paru  propres  à  faire  à 
la  fois  le  plus  d'honneur  à  M.  Laujon  &  le  plut 
de  plaifir  à  nos  leâeurs. 


Chanson  des  Paysans  de  Chatou, 

Pour  la  fttt  de  leur  Seigneur. 
Sut  l'air:  Laifons-noui  ctermtr  dit  fhàfir  d'aimtr. 

Quoi  iêrt  un  cœur  i 
Ceft ,  aot'bon  Seigneur , 
i  fcnrir  for,  bonheur  ; 

&  pour  nouj,  d'honneur, 
{'en  eft  do  bcn  dam 
ijjc  ie  pouvoir  tout, 
réunis  en  ces  lieux 

vous  offrir  nos  vtti». 


Les  a.Frofoi 


On  tous  lime 
pour  ïous-mîme  , 
os  le  dit  en  ion*  têtu»  ; 
on  (oapire  , 

on  alpfce 

■ptci  ce  BinfiMiot» 
moment  od  Ion  fent 
i  quoi  fert  un  cœur, 
c'eft.not'boi  Seigneur, 
à  lentir  fou  Boutent , 

f 'en  tft  un  beti  dons 
que  de  pouvoir  tout, 
réunis  eu  ces  lieux 

TOUS  offrir  nos  vaux. 

A      ycust  que  de  vert  , 
que  d'hommages  divers  r 
A  Phtrbui  &  l'Amour  (ont  édore  t 
L'on  implore, .. 
jaûp'i  Flore  i 
chicnn  veut  trouver 
Fut  de  mieux  prouver 
i  quoi  &rt  un  cœur  , 
c'en,  neVbaa  Seigneur, 
itèiuic  ion  bonheur; 

&  poir  nota ,  /honneur, 
c'en  eft  on  ben  dow 
que  de  pouvoir  tons  » 


BE  M,  LlDIOK. 


Pastorale. 

Ail  i  Primant  dont  lus  ht»p$, 

M*  telle. 

ma  toute  belle 
que  j'aimerai  toujours , 
mi  belle  , 
ma  toute  belle, 
répond  i  mes  amours. 

Quand  j'aurais  cent  vois, 
toutes  ne  parleraient  que  délie  i 

quand  j'aurais  cens  voix, 
toutes  lui  ilïioient  i  h  fait  : 
M»  belle, 
ma  toute  belle 
que  j'aimerai  toujours , 
au  belle, 
ma-toute  belle  , 
répond»  i  mes  amour*. 

Lui  plaire, 
toujours  lui  plaite, 
c'eft  l'objet  de  mes  Tceui , 
lui  plaire  , 
toujours  lui  plaire, 
c'eA  vivre  dam  les  cieui. 
Elle  dit  de  moi , 
(  *  ce  qu'elle  dit  efl  fincére  )  ■ 
elle  dit  de  mol, 
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ec  que  je  dis  quand  je  la  vois. 

Lui  plaire 
toujours  lui  plaira , 
«"eft  l'objet  de  met  ïœui  ; 
loi  plaire 
toujours  lui  plaire , 
c'eft  vivtc  dam  la  Geai. 


L*  Amoureux  de  Village. 

Air  da  Tambourin  Jt  McJit  4>  Jafen. 
Page  i .  des  lirt  notes. 

3Sfi  no»,  t'ai  biau  dire, 
Ninon ,  fat  Mu  rire  1 
Mes  jrenx  fàvoDt  lire 
ce  qu'ell  dans  les  tient , 

Vois  fi  je  devine  ; 
fond  tu  fais  la  mine, 
je  dis,  fauvom-nous , 
Ninon  a  du  courroui  : 
mais  quand  ru  rit , 
je  reflète  je  dis, 
iaift-raoi,  Ninon, 
k  Ninon  ne  dit  pas  non. 

Tiens  cas  damoifcllei , 
avec  leur  dentelles 
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paioiffom  moins  belles 
que  tu  n'es  pour  moi  , 

C'efl  à  leur  parure 
mieux  qu 'lieux  figure 
que  [ouïes  devont 
f éclat  qu'elles  aronr. 

Mais  les  habits 
fan:  toi  tant  fans  prix  : 
Ninon  eft  toujours 
plus  belle  que  les  atours. 


EpITBALAMK 
Sur  l'air  :  Cemiu'v'U  fu'tfi  fait. 

v  s  de  plaiCrs  ce  jour  apprête  ! 
La  nuit  n'en  apprîtepas  moins; 
mais  ne  célébrons,  que  la  ftte , 
dont  tons  nos  yeux  (ont  les  témoins. 
Ne  perçons  pas  d'auiics  m  y  Hères. 
L'Amour  eft  jaloux  du  tetet  j 
ma;s  on  peur  i  deux  coeurs  utteeres 
dire  (  étant  bien  fur  de  Ton  fait  ) , 

»  Oh  !  quVelt  bien  fait  1 

■  Oh!  quVelt  bien  tait; 

On  dit  que  l'Amour  n'y  voit  goûte , 
qu'en  aveugle  il  bleue  les  «eurs  ; 
que  s'il  tend  heureux  il  en  coûte  j , . . 
qu'il  ne  fc  plaît  que  dans  les  pleurs  : 


4g  Les  à-Propos 

helas!  quelle erreur  eft  ta  nôtre! 
Ce  Dieu  voit  clair  i  ce  qu'il  fnii  ; 
car  il  fit  101  cœur»  l'un  pont  l'aune; 
demain  «ont  direx  toui-à-fài;  : 

■  Oh!  quYeft  bieo  tait  1 

»,Oh  !  quVeft  bien  fait  : 
Cet  ami  qui  vont  tërt  de  pcre , 
(tendres  Amans!  Epoux heureni !} 
dîlpute  à  l'enfant  de  cythere 
le  plaifir  de  combler  vol  vccui  -t 
votre  bonheur  eft  fou  ouvrage  i 
voyez  qu'il  en  eft  ùàihfc  1 
imii  tous  avei  cet  avantage  - 
qu'on  dit  en  voyant  fon  bienfait-. 

s  Oh  !  qu'c'eiî  bien  Tait  1 

-Obi  qoVeftben  fait! 

t  1 

La  FÊTE   A    H  Oïl  CLOS.* 

Sur  l'air  :  Dedans  mon  fiât  ridait. 

jDed  a  »s  mon  petit  réduit 

l'Amour  ma  Curie , 
pour  y  fêter,  loin  du  bruit) 

ta  fête  chérie; 
beuroufelGla  pSxi 


•  Ci.  couplet*  furim  hin  pont  tôt  ct*wt  pu  un*  ftu«  Dm 
,Biit  rr«trdt,la  ton  dtUflH  date  Mari  t  fcult  a  fa  terra  av 

ftli  M  M!  Pl.. 


DE  M.  Ucion. 

fût  honneur  i  la  bonté 

du  «tut  de  ta  Mie,  A  gud  , 
du  emurdeta  Mie. 
Je  ne  t'offre  point  de  fleur 
de  noire  prairio, 
mils  les  vœnx  d'un  jeune  cœur 

qui  te  doit  la  vie{ 
■11  m'a  dit  la  vérité, 
tl  lient  la  fiWrité 

du  eœui  de  ta  Mie ,  d  gué , 
du  cœur  de  ta  Mie. 
Tient ,  fi  tu  lit  datu  fes  yeux , 
fou  ame  efl  tavic  ; 
de  me  voir  parler  pour  deux 

elle  eft  attendrie  ; 
fi  l'offrande  ta  flatté, 
viens  baifêravec  gafté 

ton  Fils  &  ta  Mit  ,J  gué, 
Ion  Fils  «ta  Mie. 


Bergerie. 

Air  :  Votrt  «mur  ,  aimable  Aurait. 


SX  I  Ml  S  -  ta ,  dis-moi ,  Colerte  I 
Puii  je  encot  plaire  i  tes  yetu  1 
Quand  on  eft  fi  gentillette , 
on  n'eft  pas  fans  amoureux. 
Si e'eft tait; adieu  Colette  1 
Tu  ne  peux  en  aimer  dinx. 


W7  >  3- 


D 


jo  Iesa-Propos 

Je  ne  tonge  qu'i  Coleitej 
elle  charme  mes  loi  Sri  ; 
fe  donuerois  ma  houleite 
peur  oa  feul  de  fes  /supin  ; 
un  bai  fer  de  ml  Colette 
faut  lui  feul  tous  les  plaifirs. 

Des  Bergers  de  ce  village 
ma  Coleite  a  tous  Ici  vccui  ; 
(î  ion  cœur  e/1  le  partage 
du  cœur  le  plus  amoureui , 
des  Bergers  de  ce  village 
je  ferai  le  plus  heureux. 


Nous  terminerons  cet  extrait  par  deux  chan- 
tons burlefques  qui  nous  paroi  font  les  meil- 
leures que  l'on  ait  faites  depuis  Vadé.  Nous  les 
tranferivons  ici  avec  leur  titre  &  avec  toutes 
les  notes  que  l'Auteur  y  a  ajoutées. 
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ï' 


Histoire  Morale 
Des  amours  de  M.  Pierre  &  de  MHe.  DuRofier, 

la  fille  d'un  marchand  de  Plumes. 
Où  c'qttc  C on  verra  la  Moral* ,  que  la.  foruunt  va 
&  vient  fans  qu'on  s'tn  doute  ,  &  qu'élit  tfi  but 
pris  quand  on  la  croit  bat  loin. 

A  celle  qui  jouoit  du  Violon, 
Allons  la  p'tit'Meie,  l'air. 

Sur  l'ait  :  Du  VmwkvtiU  ici  Ecafeufit. 
Page  3 .  des  airj  noter. 

J'a  moi!  Man'fclT  Du Rofier , 

b  fille  J'usi  plu  m  a  Hier. 

Mon  psr'qu'cf!  un  p'iii  fermier 

l'en  vint  le  prier 

de  nom  marier; 
Ud'niand'  pin,  on  m'agréa  ; 
v'h  qui  va  ben  jufquci  là.  nh 

Comme  quoi  la  firteune  change  le  monde  (a) 
Sui  fa  porte  ftoii  écrit , 
à  l'enfeign'  du  Gagn'p'iu  ; 
je  l'valtioni  ben  dam  c'tenii  U  ; 


1*1  Tnui  lu  titra  de  chique  couplet  (c  parlent ,  &  l'on  montre  ■ 
b  baguent  du  ChinloiiDict ,  le  ublcin  rjui  i  rapport  au  couplet. 

Dij 
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5i  Lis  a-Propos 

i  deux  mois  d'il i , 

ce  n'cfl  plus  celi  i 
plut  riche  il  tourne  i  tour  rem  , 
comme  les  pleumes  qu'il  vend.  iti. 
TriJUjfe  &  dotciance  de  M.  Pierre  ,  en  apprenant 
qui  fis  efpirances  itoient  fans  tfpoir. 

Qui  m'airoit  dit  oui ,  m'dît  non  ; 
rli  mon  amour  beau  garçon  I 
là  Elle  Se  moi ,  tout  le  four, 

j'pleurions  ;  quand  l'amoui 

car  on  cœur  ben  amoureux 
■  tovioondTefprltpour  Je». 
Comme  Utfibon  quelquefois  dcpltunr  devant  fi* 
cher  Pire. 
J'vas  ebetlï  nom  i  tout  eu  entrant , 
j"  parle  amonch'etK  en  pleurant  ; 
ca  l'afflige  ,  &  j'dts  Tus  fa  : 
miand  i"  vous  plaira  (a) 
ca  s'arrangera* 
l'm'dit:  parle,  &  dans  l' moment  (i) 
tu  verras  qn'c'es  mon  enfant.  iû, 
Tanagem'  de  M.  Pierre. 
Tm'faam  ffaii' ,  de  £bn  bien , 
tout  comme  je  fêrois  du  mien,  [e) 
dieux  1<*  fermiers  d'nos  cantons 


"{*)  £n  ^leurstu  plus  fort  (t  en  imîtani  l'atrcniii  Betonii  du  fut. 
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fmene  fit  mouton», 

fis  ïtmi,  &»  dindons  ; 
je  tei  m  juc&  je  les  vcmii, 
pour  des  ;ociji  &  pour  des  paons,  tir. 

Comme  Ce/prit  i' fait  ouvrir  laytux  à  tout  U 
mande. 

Qua*d  la  fille  au  pet'  l'apprit  r 
f fat  furprit  d'mon  efprit  i 
eal'fii  i*venir  toui  d"on  coup; 
i'dit., lad.  prit 
C'eft  toujours  beaucoup , 
qo" 3  ion  Ige  on  ail  l'bon  lënt 
de  l'accommoder  au  tenu,  (i)  H'* 

Dênoununt  zagriablt  des  amours  des  deux  Amou- 
reux ,  i  la  fatisfaSian  des  deux  chers  pères. 
Vite  i'm'nppeir,  Si  tant  y  a , 
Cjn'toui  detu  y  nom  maria  ;  (c) 
quand  la  £11'  a  nVih  choifir  ! .  • .  ■ 
Jugei  du  pUiGr 
Ça  vint  nom  tailif , 
ça  prou/  que  l'plaiiïr  dipend 
des  pleuro'  de  coq  te  de  paon.  tu. 


[■)  A>ecle  ion  imforunt. 

(»)C'etoii  dam  ls  moroeoi  où  tu  boueu  en  pfaran  imitai  la 
plu  i  la  mode, 
(c)  A'tc  ji  le. 

{i)  Comme  C  U  joie  lui  coupait  la  rdfituioa. 


Les  a-Propos 


Chanson  veridique  et  historique 
De  l'hiftoire  des  amours  malheureux  &  heu- 
reux de  l'amoureux  mon  Ce u  Chrilîophe  Se 
de  mati'fell*  fon  amoureufe  Georgette  ; 
Où  c'que  ton  verra  la  Morale  qu'une  fille  qui  n'a 
point  de  furets  pour  /on  cher  pere  &  fa  ckere 
mert ,  ça  a  toujours  une  bonne  fin  ;  &  de  ce  qui 
s'en  enfuivit  pour  £  heureux  futeis  de  leux 
amours,  (a) 

Comme  quoi  M.  Chrifiophe  qui  efi  parti  d'Pontoift , 
il  arrhe  à  Paris  pour  cogner  ja  la  porte  de  fort 

->«#.« 

Allons ,  la  p'tit'mere  ,  joue  nous  l'air. 

Sut  l'air  :  De  U  Ceraredtnfe  dit  Paadours. 
Page  j. des  airs  noies. 
JT  e  >'noi(  lout  courant  d'PontolT 

dite  i  mon  anioureuf 
que 

je  m'ennuyois  loin  JeU' 
nop  fort 

Neu.  Duiicnicctunron  fine  pour  tire  )Duét,ilfiut  peindri  lit 
noii  cuaâCKI  qui  y  fom  en  lôinn. 

(«)  Lehuidel'AuiturrioiidcpiroditiltifaulTcf  rimtiqni  leirou- 
Mu  iOki  fouvcDi  dioi  ce>  fonei  de  chu(biu ,  où  l'on  fait  voloaiit» 
timer  billtUrac  arec  miféticorde. 

Il)  Toui  lu  liita  de  chique  couplet  Se  pultm. 
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fcroyoit  li  irourer  Jêul' 

Le  plaiûr  m'ccnJoii  alen" 

gaiment  j'fiapp'  à  fa  port' 
mail 

c'ell  fon  cher  per'  qui  d'mand' 

s  qu'dl-B  )  » 
fallut  bca  que  j'répood', 

moi.  (a) 

Commt  quoi  M.  Chrifiophe  ?  fut  tout  penaud  ren 
cherchant  fon  amoureufe,  de  ni  trouver  que  fon 
cher  pere  au  lieu  d'elle. 

Lai  qui  mont'  ruifàiéiîqi' , 
ùh 

qu'il  a  d'I'efprit  ben  plus  qu* 
moi; 

mais  tenez  quoiqu'il  cauf* 
ù  fille  i  mon  gré  frf*  (*> 
i'fui  furpris  de  ma  furprif  ' , 
j'n'avoiï  pas  l'air  ben  aif  ;  (e) 
aulfi  m'Jiu',  eChrWoph" 

(a)  D'une  voii  trtmhlliKC 
(i)  Avec  ua  r)»  niaii  qui 
fon  insourtufc. 
b)  Atccl'iir  tbaijin. 


e  k  plilSr  qu'il  >  de  pvlci  * 

D  iv 


o  (ja'as-cu  I  \a) 

*  Tu  l'ait  d'une  epïtaph' 

«a. 

Comme  quoi  M.  Chriflophe  raffcmble  tout  fort  ifpiit  , 
pour  rte  pas  paraître  pcnroublè ,  &  répondre  jufie 
aux  qucjiions  du  cher  pert  qui  lui  demande, 
m  qu 'as-tu  *  » 

J'iy  cii  d'an  aie  poliiiqu" 
.ieni(*} 
je  ra'rafior'  tt  j'dii  a  c'ert  qu" 
•  l'air 

>  lafioidii  Se.  rend  pal'  (e) 

»  quEuqu'zira  ; 
»  Bc  fur-tout  quand  il  gel* 

i'm'dit  ■  v'Ia  du  feu,  J'm'approch'  j 

quoi  qui'  met t'  bueh'  fui  baeh'. . .  • 
Bob  ! 

l'on  feni ,  pont  peu  tjuTon  aime, 

qiteuqu'faii 
Cnt  l'cœar ,  eun'  cbaleur  eomm'  {J) 
ça. 

Comme  quoi  le  cher  pert  i'  fait  mine  dt  ru  faveur 
ritn,  &  qu'il  embaraffeben  plus  fort  l'amoureux 
J'allois  lui  pïiler  d'GcorgeiE* , 


I»)  Du  roni'un&ommtijitfclwrthcinepj'iYûIr  l'air  dfçoncenÉ, 
14)  Aveelicoidtl'haaeuT  tt  ductijrin. 


de  M.  Ladion.  5J 

lui-même  l' ru  dit  tont  dTiûi' 
que 

Ci  mère ,  À  U  granit  fini  * 

lam'noit, 
pour  dîner  cheui  ta  tant' 

U( 

i  dîner  v'ia  qu'i'  m'  propof 

lui; 

»ioi  qui  (ait  que  je  jaf' 
trop, 

je  rtuT  comm'  eun'  pecor', 
d'autant 

qu'on  croit  que  jVavoi*  goeV  (a) 
faim. 

Cmhm  jkm M.  Ckriftpht  fiubtptrift,&hm gù 
par  après ,  de  ce  qu'on  s'gouaillait  de  lui, 
a  Avant  toui  Ici  iffiùr'  palT  i  {*) 


j'U  tic1  ma  révérenc  j 


qui  vient  (c) 
&  m'dit  o  qu'eft  e*qui  youi  prdT  {<*) 
m  mit  i 


(i)  D'un  nia  ffiiieax  i  nui  un  peu  ironique. 

(t)  Av«  l'iir  Je  !■  plu.  grwde  furprifc  &  dï  l>  f  )m  S"»=*  Jouit»». 

(V)  En  «proche  rendre. 
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j8        Lis  a-Propos,  &C. 

«  lYpan  pour  PontoiP ,  dit  r»et*  ;  (a) 
moi 

je  n'pofltoli  plue  lui  dit',  b) 

tt  le  pet'  de  rir'  comtn' 

en  m'dîfint  ■  ffai»  qu'tu  Tain'  ; 
.«■*(.) 

Heureux  fiucis  des  amours  de  M.  Chrijlophe  &  de 
MaJtmoiftlie  Gcorgettt, 
»  Déformait  ptni  de  myftèt",  (e) 

■  je  peimcK  qu'tu  l'ador'  ; 

oui  ta  nfic' 


i'mïiute  au  cou;  jTeiubrafP 

fa  EU'  ly  avoit  fait  ml  d'roand'  ; 
lui, 

ejn'eft  ['meilleur  per'  du  moud' , 

dit; 

n  amant  qui  vient  dTmtaif  '  (f) 

»  pour  toi , 
■  5* vaut  be«  que jly  du" 


(î)  Du  io n  le  plui  trille. 

[<)  En  Cnuriuu  i  M.  Chtitlophe  ,it  l'ait  le  rlui  fait. 

(ifl  Arec  bonhomie  S:  rioifiaion. 

(«)  En  ûuuni  d'alfc.    fj]  Avec  le  flui  Brinde joie. 


DE  M.  LlUlOK.  Ï9 
Le  troifième  volume  intitulé  les  à  propos  de- 
là folie  eft  compofé  de  chanfons  plus  libres  que 
celles  des  deux  premiers  volumes  ,  mais  cet 
arrangement  n'a  peut  être  pas  éii  obfervé  avec 
allez  de  foin  ,  car  il  y  a  beaucoup  de  chanfons 
fort  libres  dans  les  deux  premiers  volumes  8e 
il  y  en  a  dans  le  troifième  qui  n'ont  rien  de  re- 
préhenfible.  Nous  y  avons  remarqué  entr'aurrea 
une  jolie  mufette  :  Pour  fi  peu  déplait-on  4  fa. 
mm  ?  qu'on  trouvera  à  la  fuite  de  ce  Journal  , 
p.  4  des  airs  notés. 


ANNONCES  DE  MUSIQUE- 

Musique  Vocale. 

L'Olvmpiade  ,  ou  le  triomphe  de  l'amitié , 
drame  héroïque  en  vers  &  en  trois  aftes ,  mu- 
Cque  del  fig,  Sacchini ,  repréfemé  pour  la  pre- 
mière fois  le  1  oftobre  1777.  Cht[M.  tTEnou- 
villet  rue  de  Vonnts.  24  liv. 

Nous  rendrons  compte  inceffatnment  de  cet 
opéra  qui  excite  doublement  l'intérêt  par  le 
mérite  de  fon  auteur  &£  par  les  obftables  qu'on 
a  voulu  mettre  à  fon  fuccés. 
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MUSIQUE  INSTRUMENTALE. 

Six  tonates  de  clavecin  avec  accompagne- 
ment de  violon ,  par  F.  Bambini,  ouvre  3.  Au 
bureau  mujîcal.g  liv. 


Sei  fonate  per  il  violino  folo  con  baflô ,  dcl 
fig.'Wagenhofér.  op.  1,  A Lyoa,eSt^M.Gaém ; 
à  Pari s,au  bureau  du  Journal dt  mujïque. y  liv.  4/, 


Duo  pour  deux  harpes  ou  clavecins  ,  pat 
Simon  Hartmann ,  op.  1,  Aux  minus  aJrîjfu. 
%hy.Sf. 


Premier  Recueil  de  douze  airs  d'harmonie 
pour  deux  clarinettes ,  deux  cors  &  un  baflbn , 
par  M.  J.  Vitzthumb.  A  Bruxelles,  cht^  MAL 
Van-  Yptn  &  Pris  ;  à  Paris  ,  ch*i  M.  CornouaUU. 

e  iiv. 


Sinfonia  del  fig.  Paëfiello  ,  nelle  Due  con- 
telle.  A  Florence ,  ckt^  Pagani  ;  à  Paris  ,  au  bxm 
rtau  du  Journal  dt  mujtque.  2  liv.  S  fais. 
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SPECTACLES- 

Nous  avons  donné  dans  les  deux  cahiers 
précédons  la  notice  des  nouveautés  qui  ont 
paru  fur  les  théâtres  de  la  Cour,  &c  fur  ceux 
de  l'Opéra  &  de  la  Comédie  Italienne,  pen- 
dant tout  le  tems  de  la  fufpenûon  de  ce  Journal. 
Nous  nous  bornerons  à  rendre  compte  dans 
celui-ci  des  Spectacles  des  premiers  mois  de 
Tannée  1777. 

OPÉRA. 
Vendredi  10  Janvier  1777.  On  a  donné  avec 
l'Orphée  de  M.  Gluck ,  une  Paftoralecn  un  ade, 
intitulée  Alain  ou  La.  Bergère  ingénue, 
paroles  de  M.  Bouteïller ,  mufique  de  M,  Pou- 
teau.  Cette  petite  pièce  ,  dont  le  genre  rappelle 
bu  fpeftateur  l'idée  du  Devin  du  Village  ,  ne 
pouvoir  en  loutenïr  la  comparaifon.  L'Auteur 
de  la  mufique  eft  un  organïfte  dirtingué  par  fes 
talens.  Ses  chants  ont  paru  agréables ,  &  l'on  a 
applaudi  à  un  joli  rondeau.  (Voyez  ci-après 
page  6  des  airs  gravés  ).  On  auroit  déliré  dans 
quelques  airs  des  motifs  plus  neufs  &  un  ftyle 
plus  frais ,  mais  il  faut  obferver  qu'il  y  a  fept  à 
huit  ans  que  cette  pièce  étoit  faite  &  avoit  été 


<i  Spectacles. 
préfentée  à  l'Opéra  ;  elle  auroit  certainement 
<u  alors  plus  de  f'ucccs.  Perfonne  n'ignore  que 
le  flyle  de  la  mulique  change  d'une  année  à 
l'autre  ,  &  fur -tout  qu'il  a  éprouvé  depuis 
quelques  années ,  en  France,  une  révolution 
torale.  11  auroit  donc  fallu  donner  cette  petite 
Pa  florale  quand  elle  a  été  faite  ou  ne  la  pas 
donner  du  tout ,  fli  fur-tour  en  la  donnant ,  la 
placer  dans  des  fragmens  compofés  d'ailes  con- 
nus 8c  non  à  1  j  fuite  d'Orphée ,  l'un  des  chefs- 
d'œuvres  de  M.  Gluck ,  à  côté  de  qui  il  n'y  a 
peut-être ,  excepté  le  Devin  du  Village ,  aucun 
aâe  françois  qui  put  fe  foutenir. 

Mardi,  zi  Janvier.  Première  repré Tentation 
des  H  on  a  ce.  s ,  ballet  en  trois  aâes  du  célébra 
M.  No  verre.  Ce  ballet ,  digne  d'éloges  à  beau- 
coup d'égards,  n'a  pas  eu  cependant  autant  de 
fuccès  qu'on  auroit  dû  l'efpérer  d'un  auffi  beau 
fujet  &  d'un  auflî  grand  maître. 

Jeudi,  30  Janvier.  Première  repréfentation 
de  la  reprife  du  Devin  du  Village  ,  à  la  fuite 
ifOrphk.  Jamsis  encore  ce  chef-d'œuvre  de  M. 
Bouffeau  n'avûit  été  mieux  fenti  &  applaudi 
avec  plusdetranlpbrtMademoifelIe  le  Vaffeur 
y  a  joué  le  rolîe  de  Colette  avec  le  plus  grand 
fuccès  ;  le  public  a  vu  avec  plaifir  que  les  pro- 
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pès  étODoans  que  cette  excellente  aÛrice  avoit 
faits  depuis  un  an  dans  le  genre  tragique,  ne  lui 
avoient  rien  fait  perdre  des  grâces  &  de  la 
naïveté  qui  l'avoient  auparavant  fait  applaudir 
dans  le  genre  palioral. 

Mardi ,  1 8  Février.  Reprife  d'ipm  génie  de 
M.  Gluck. 

Jeudi  y  6  Mars.  Première  reprèfentation  des 
Ruses  de  l'Amour  ,  ballet  paftoral  de  M. 
No  verre  ,  qui  a  été  très- applaudi. 


COMÉDIE  ITALIENNE. 

Jeudi ,  16  Janvier.  Première  repréferttatioti 
de  la  reprife  de  Soliman  second  ou  Les 
trois  Sultanes,  comédie  en  trois  aftes  &  en 
Vers  de  M.  Favart ,  fuivie  du  Couronnement  de 
Roxdane.  M.  Gibert  qui  étoit  encore  très-jeune 
lorfqu'il  fît  pour  la  première  fois  la  rnuuque 
de  cette  pièce,  il  y  a  quinze  ou  feize  ans  ,  l'a 
refaite  en  entier  pour  cette  reprife ,  à  l'excep- 
tion de  l'air  de  Mahomet ,  qui  méritoit  bien 
d'être  contervé.  Cette  reprife  a  eu  treiie  répré- 
fentations. 

Mercredi  ,  n  Février.  Repréfentaiion  d« 


&f  Spectacles 

Mort  Marié,  comédie  en  deux  afîes  de  M. 

Sedaine,  mufique  de  M.  Bianchî. 

Cette  comédie  que  quelques  connoiffeurs  & 
fur-tout  des  mulîciens  du  plus  grand  mérite  , 
■voient  jugée  digne  de  fuccès,  n'en  a  eu  aucun 
à  la  première  repréfentation  :  mais  comme  plu- 
fieurs  des  meilleures  pièces  de  M.  Sedaine 
avoient  eu  le  même  fort,  &  que  la  féconde 
repréfentation  que  les  Comédiens  avoient  an- 
noncée «  n'a  pas  eu  lieu  par  des  raifons  étran- 
gères à  la  pièce,  nous  allons  en  donner  ['ex- 
trait ,  afin  de  la  faire  connoître  à  ceux  de  nos 
leûeurs  qui  n'ont  pu  la  voir  repréfenter. 

Il  n'y  a  point  eu  à  la  comédie  italienne  d'au- 
tre nouveauté  jufqu'à  la  clôture  des  rhéâtres. 
Nous  reprendrons  dans  le  Journal  prochain 
cette  notice  des  Speâacles  depuis  l'époque  de 
leur  rentrée. 


Extrait  du  Mort  marié  ,  comédie  en  deux 
aftes  en  profe,  mêlée  d'ariettes  de  M.  Sedaine, 
mife  en  mufique  par  M.  Blanchi. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  tiré  d'un  conte 
inféré  dans  le  Mercure.  M.  Sedaine  en  avoit 
fiît  d'abord  une  comédie  qui  a  été  jouée  en 
Province  avec  fuccès  &  qui  ail  imprimée  dans 
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fes  œuvres.  Il  y  a  mis  enfuite  des  ariettes  pour 
la  faire  paroître  fur  le  théâtre  des  Italiens. 

La  fcàne  eft  à  Ifloudun.  M.  Desbarres ,  père 
de  trois  filles ,  eft  fur  le  point  d'y  marierrainée 
àSainville ,  Préfident  du  Préûdkl.  Un  capitaine 
au  régiment  de  Picardie,  nommé  Déternoïs ,  à 
eu  oceaiîon  de  voir  la  féconde  pendant  que 
cette  aînée  étoit  au  couvent.  Il  en  eft  amoureux 
&aentretenu  avec  elle  un  commerce  de  lettres. 
H  apprend  à  fon  régiment  le  mariage  de  made- 
moifelle  Desbarres  d'Ifloudun  ,  &  ne  doute 
point  que  ce  ne  foit  fa  maitrefle.  Auffiiôt  il 
renvoie  à  celle-ci  toutes  fes  lettres,  &  écrit  à 
Sainville  une  lettre  infultante  pour  lui  deman- 
der un  rendez-vous. 

Angélique ,  (l'amante  de  Déternoïs),  ouvre 
la  fcène  par  cette  ariette  ,pagt  7  des  airs  notés. 

Ah!  grand» Dicui,  quels  font  mes  malheurs! 
Je  liai  qne  je  me  meurs 

Je  me  meut!  Se  je  n'ofc  dite , 
je  n'ofe  dire ,  je  me  meurs. 

Mes  yeux  fou  r  inondas  de  pleurs  : 
fur  mes  le«es  eft  le  fourire  ; 
je  triomphe  de  mes  douleurs , 
mais  rru  feïnie  accroît  mon  martyre. 
Je  me  meurt 
'777*  E 
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&  je  nofe  dite, 
je  n'ofedire,  je  me  weiin. 

Mademoifelle  Desbarres  l'aînée  fur  vient  avec 
fon chapeau  de  mariée,  Se  fait  à  fa  fœur  de 
tendres  reproches  furlatrifteffe  qu'elle  s'efforce 
en  vain  de  cacher.  Cette  fcène  amené  un  joli 
duo  entre  les  deux  feeurs  ,page  S  dts  airs  nùtis. 

Déternois  n'eft  pas  le  feul  qui  foit  tourmenté 
par  une  méprife.  Sainville  qui  vient  de  recevoir 
fa  lettre ,  ait  moment  même  ou  il  alloït  s'habil- 
ler pour  le  mariage,  vient  demander  une  expli- 
cation à  mademoifelle  Desbarres  »  Il  eft  encore 
h  rems»  lui  dit-il»  .  ..  Lorfque  je  me  fuis  fait 
»  présenter  chez  M.  votre  pere  ,  ma  première 
»  attention  n'a-t-elle  pas  été  de  vous  demander 
»  fi  votre  cœur  èioit  libre  t....  Pourquoi  m'a- 
»  voir  caché  que  vous  aviez  une  inclination  Se 
»  des  engagemens  peut-être  plus  férieux  que 
»  ceux  que  la  vertu . . 

Mlle.  Desbarrïs. 

Arrêtez,  monfieur  ;  fi  vous  n'étiez  que  mon 
amant ,  je  ne  vous  dirois  qu'un  mot  :  cela  n'eft 
pas;  mais  vous  allez  être  mon  mari,&  ma 
vertu  doit  être  à  vos  yeux  auûl  vifible  qu'elle 

eft  pure  Je  fuis  fur^rife  mais  voici 

mon  pere. 
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M.  Desbarres  les  interrompt  pour  venir 
chanter  une  ariette  tlç  baffe-taille ,  &  dire  à 
fon  futur  gendre  qu'il  convient  qu'il  fe  marie 
en  robe.  Quand  il  eft  forti ,  Sain  ville  montre  à 
Mlle.  Desbarres  la  lettre  qu'il  vient  de  recevoir 
de  Déternoïs  ;  il  eft  fur-tout  otFenfé  de  cette 
phrate  :  On  dit  que  vous  «vej  de  f tfprit  :  c'eft  dit 
cœur  que  je  vous  fouhaite  t  mais  la  robe  n'en  ejî  pas 
foupçonnie  :  11  lui  fait  remarquer  cetie  autre 
ligne  qui  a  été  rayée ,  mais  qu'on  peut  encore 
lire  :  Je  lui  ai  renvoyé fes  lettres.  Mlle.  Desbarres 
croit  d'entrevoir  le  mot  de  l'énigme  ;  elle  fait 
cacher  Sainville  derrière  une  charmille  &  ap- 
pelle Angélique.  *  Ma  feeur  .1  lui  dit-elle  »  je 
»  viens  d'avoir  un  édairciflement  cruel  avec 
»M.  Sainville». 

Angélique. 
Ah!  ma  feeur,  il  fembloit  que  j'avois  un 
preffe miment,  Ah  1  les  hommes  ! 

Mlle.  Desbarr.es. 
Je  crois ,  nia  feeur,  que  vous  en  êtes  la  caufe. 
Angélique. 

Moi  1 

Mlle.  Desbarres. 
Oui ,  vous.  Connoiflez-vous  M.  Déternoïs } 

M 
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répondez-moi,  je  vous  en  prie,  fans  détour,  tl 
s'agit  de  votre  bonheur  &  de  ma  tranquillité. 
Angélique. 
Oui ,  je  le  connois. 

Mlle.  Desbarres. 
Ne  vous  a-t-ïl  jamais  écrit  î 

Angélique. 
Eh  !  mais  oui. 

Mlle.  Desbarres. 
Vous  lui  avez  fait  réponfe  î 
ANGELIQUE}  portant  la  main  à  fa  yeux. 
Quelquefois.  ■ . . 

Mlle.  Desbarres. 
Mais ,  vous  pleurez ,  ma  fœur  I 
Angélique. 
C'eft  la  caufe  de  mon  chagrin.. .  .Hier  il  m'a 
renvoyé  toutes  mes  lettres ,  avec  un  mépris. , . 
Mlle.  Desbarres. 
Toutes  vos  lettres  !  hé ,  comment  fe  peut- 
il  que  vous  fuffiez  affez  liés  pour  avoir  un  com- 
merce de  lettres  l 

Angélique. 
Il  y  a  trois  ans  que  M.  Déternois  m'a  fait 
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demander  en  mariage  ;  vous  étiez  alors  au  cou- 
vent. Mon  père  a  dit  que  le  parti  lui  convenoît, 
mais  il  a  déclaré  qu'il  ne  me  marieroïl  pas  fi  jeune. 
Vous  favez  combien  mon  pere  eft  abfblu  dans 
fes  volontés.  Alors  j'ai  demandé  a  être  mue  au 
couvent. 

Mlle.  Disbarres. 

Et  la  raifon  r 

Angélique. 

Vous  Tavouerai-je ,  ma  fœur  ?  Je  foupçonne 
que  mon  pere  ne  vouloît  pas  marier  fa  cadette 
avant  fon  aînée.  Quelques  perfonnes  dîfoient 
que  j'ctois  plus  jolie  quevous.  (Ce  qui  cepen- 
dant n'eft  pas  ).  J'ai  craint  que  ma  préfence  ne 
nuhît  à  votre  établiffèment  ;  &  puis  M.  Déter- 
nois  eft  fi  vif,  fi  prenant ,  fi  importun  ;  j'appré- 
hendois  fes  étourderies.  Depuis,  ce  tems-lànous 
n'avons  pas  cefle  de  nous  écrire ,  &C  hier  il  m'a 
renvoyé  toutes  mes  lettres. 

Mlle.  Desbarres. 

Vous  l'aimiez  doncr 

ANGELIQUE. 

Arum. 

Il  m'iimoil,  Il  même  Rime 

vroit  uni  noue  fou. 

£  iij 
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El'c  <fc»oii  dans  notre  ami 
ne  s'etein.Ire  qu'à  la  mort, . . . 
Qil'a  la  mott  !  Bt  le  parjure 
éteint  lui-mime  nos  feui  ! 
Ei  le  mépris  &  l'injure 
Mer  ont  btilé  nos  nœudi, 
Qu*i  la  mon  !  ah  quelle  injure  ! 
&luj-raeme,  lepari'ure, 
hier  a  briièV  nos  nctuds. 

Mlle.  Desbarris. 
Confolez-vous ,  ma  Iceur ,  il  vohj  aime  tou- 
jours. 

Angélique. 
Qui  peut  vous  l'avoir  dît  ? 

Mlle.  Desbarres. 
M.  Sainville  ?  M.  Sainville  ? 

Angélique. 
Ah  1  ma  foeur,  qu'allez- vous  faire  i  je  n'ois  rai 
.amais  dire  devant  lui. . . . 
1         Mlle.  Desbarres. 

Boni  bon!  ne  va-t-il  pas  être  votre  frère  î 
à  qui  vous  confierez- vous  i  ». 

On  fait  lire  à  Angélique  la  lettre  de  Deter- 
no«.  Tout  eft  éclairci.  Sainville  &  Mlle.  Def- 
fcmrres  font  la  paix ,  8c  Angélique  fupplie  Sain» 
ville  d'oublier  la  vivacité  de  Deternois. 
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Au  même  inftant  un  domeftique  apporte  une 
lettre  à  Sainville.  C'eft  un  fécond  cartel  de 
Déternois ,  qui  a  quitté  fon  Régiment  pour 
arriver  auffi-tôt  que  fa  première  lettre.  Il  prie 
Sainville  de  fixer  fur  le  champ  le  lieu  du  ren- 
dez-vous, 8c  celui-ci  lui  fait  dire  qu'il  l'attend. 

Sainville  a  encore  fur  le  cœur  la  phrafe 
infultante  que  Déternois  s'eft  permïfe  contre 
la  robe.  Il  ne  veut  point  fe  battre  avec  l'amant 
de  fa  belle-fœur  ;  mais  il  fe  propofe  de  lui  faire 
peur  &  de  lui  ménager  une  fcène  qui  le  corrige 
de  fon  étourderie. 

Déternois  arrive  furieux.  Il  preffe  Sainville 
d'aller  prendre  une  épée.  Celui-ci  fort  &  re- 
vient en  robe  tenant  deux  piltolets.  «  Vous 
«avez  infulté  la  robe  ,  *  dit-il  à  Déternois* 
*  c'eft  à  elle  à  préfider  à  la  vengeance.  D'ail- 
wleurs  m  ajoute-t-il  m  je  ne  l'ai  mife  qu'afîn 
»  d'être  tout  prêt  pour  la  cérémonie  de  mon 
»  mariage . . .  Allons ,  Moniteur  ,  on  m'attend 
«ftlZglife.» 

Déternois  prend  un  des  piftolets ,  s'éloigne 
à  une  diftance  convenue  &  tire.  Sainville 
tombe ,  fa  perruque  d'un  côté  U  lui  de  l'autre. 
Déternois  troublé  ramaffe  une  clef  que  fort 
généreux  rival  lui  avoit  jettée  pour  qu'il  put 
fe  fauver  par  la  porte  de  derrière  du  jardin  > 
&  il  s'enfuit.  E  iv 
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Les  piflolets  n'étoient  chargés  qu'à  poudre; 
Sainville  fe  relevé  en  riant  ,  &  on  vient  le 
chercher  pour  aller  à  l'autel. 

En  qualité  de  préfident  du  prélidial ,  Sain- 
ville  fait  arrêter  Deternois  par  laœaréchaufTée; 
il  envoie  chercher  Madame  de  Terlan ,  fa 
mere ,  &  il  fe  réunit  avec  elle  pour  engager 
M.  Desbarresàluiaccorder  la  main  d'Angélique; 
mais  pour  lui  donner  une  leçon  qui  le  rende 
fage  pour  la  vie  ,  on  fe  difpofe  à  déguifer  fon 
contrat  de  mariage  fous  l'appareil  effrayant 
d'une  procédure.  On  fait  prendre  au  notaire 
une  robe  de  greffier.  Les  parens ,  les  amis  >  & 
fur-tout  Angélique,  prennent  tous  des  robes 
de  confeillers. 

Avant  que  ce  tribunal  foit  affemblé,  on 
amène  Deternois,  qui  eftfort  étonné  de  fevoir 
arrêté ,  &  qui  fe  prépare  à  nier  un  crime  dont 
il  fe  perfuade  qu'il  n'y  a  point  eu  de  témoins. 
Il  chante  une  ariette  du  plus  grand  effet; 

Ali  !  fe  fjis  un  témoin  qui  blâme 

la  (tireur  de  rats  iranfporn  ! 

c'elï  moi-même  ,  &  dans  mon  ime 

j'entends  la  voix  des  remord]. 

O  douleur  l  douleur  amere  | 

tu  feras  toujours  dans  mon  coeur! 

&  de  celle  qui  m'etoh  cheic 

tu  vengeras  le  malheur. 
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On  fait  fortir  Deternois  pendant  que  les 
juges  s'affemblent  ;  quand  ils  ont  pris  place  8c 
que  tout  eft  prêt ,  on  le  fait  rentrer. 
Deternois. 
Meffieurs ,  il  eft  fort  furprenant  qu'on  m'ar- 
rête dans  mon  auberge  ,  lorfque  je  fuis  prêt  de 
monter  à  cheval;  qu'on  me  renferme  pendant 
trois  heures ,  fie  qu'on  me  conduife  ici. 

S  A  I  N  V  I  L  L  E. 

Monfieur.il  eft  arrivé  dans  ce  même  lieu 
un  délit  de  la  plus  grande  conféquence ,  8c 
qui  de  la  part  de  la  juftice  mérite  les  confidé- 
rations  les  plus  profondes  6c  les  attentions  les 
plus  fcrupuleufes. 

Deternois,*!  part. 
Je  connois  cette  voix  là. 

Sainville. 
On  vous  aceufe  du  crime... 

Deternois. 
Il  y  a  loin  de  l'accufation  à  ta  preuve. 

Sainville. 
C'eft  à  quoi  nous  allons  procéder.  Qui  êtes 
vous,  Monfieurî 

Deternois. 
Je  m'appelle  Déternois  ,  officier  dans  Pi- 
cardie. 
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Sain  ville. 
Dans  Picardie  :  écrivez  greffier.  Que  venex 
vous  faire  a  Iflbudun  ? 

Detbrnois. 
Voir ,  ma  mere  ,  Madame  de  Terlan. 

Sainville. 
Madame  de  Terlan. 

DÉTERNOI  S,àjwt. 

Ah!  parbleu.fi  je  ne  l'avois  pas  tué ,  je  croi- 
rob  que  c'eft  lui, 

Sainville. 
Oui ,  il  eû  queftion  d'avoir  tué  ,  d'avoir 
tué  Monfieur  de  Sainville. 

DÉTERNOI  S. 

Moi  je  ne  le  cannois  pas.  (àpart)  Hé  par- 
bleu c'eft  lui. 

Sainville. 
Ecrivez  qu'il  dît  que  c'eft  lui. 

DÉTERNOIS. 

Comment ,  Monfieur  ?  Qu'eft-ce  que  cela 
veut  dire  ?  je  dis  que  c'eft  lui  î  vous  cherchez 
à  me  faire  avouer  ce  qui  n'eft  pas. 
Sainville. 

Monfieur ,  la  juftice  emploie  toujours  le  plus 
honnêtement  du  monde  les  moyens  les  plus 
iubtils  pour  convaincre  un  coupable,  C'eft  le 
fin  du  métier. 
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DÉTERNOIS. 

Ce  n'eft  pas-ce  qu'elle  fait  de  mieux  :  il  ne 
fuffit  pas  queU  jufUce foit  jufte,  il  faut  qu'elle 
foit  honnête.  Enfin  Monfieur ,  je  ne  connois 
Monfieur  de  SainvUIe  ni  de  près  ni  de  loin  ; 
je  ne  l'ai  jamais  vu ,  Ô£  je  ne  lais  ce  que  nous 
voulez  dire. 

Sain  ville. 
Monfieur ,  vous  ue  direz  pas  toujours  de 
même  en  la  préfenee  de  l'homme  que  vous 
avez  tué.  Faites  -entrer  cette  dame  qui  a  vu 
Monfieur  de  fa  fenêtre. 

DÉTERNOIS. 

Je  défie  qui  que  ce  foit  de  m'avoîr  vu  &  de 
pouvoir  attefter...  Peut-être  quelqu'un  de  ma 
taille...  quelqu'un  habillé  comme  moi.., 
On  fait  encrer  Mad.  de  Terlan. 
DÉTERNOIS. 

Ciel  !  c'eft  ma  mère  t  ah!  Madame,  que  je 
vous  embrafle. 

Mad.   DE  TERLAN. 

Votre  mere ,  monfieur  I  votre  mere  !  je  ne 
vous  comtois  pas,  ni  ne  veux  vous  connoître, 

DÉTERNOIS. 

N'êtes-vous  pas  madame  de  Terlan. 

Mad.  de  Terlan. 
Oui,  monfieur,  c'eft  moi. 
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Dëternois. 
Quoi ,  Madame  vous  ne  connoiffez  pas  votre 
fils. 

M  A  D.    DE    T  E  R  L  A  N. 

Non ,  Monueur ,  je  ne  tous  connois  pas  ; 
mon  fils  eft  à  fon  régiment.  Mon  fils  ne  ferait 
pas  venu  ici  fans  me  l'écrire.  Mon  fils  connoît 
trop  fes  devoirs ,  refpeÔe.trop  les  lois:  de  l'Etat 
pour  enfreindre  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeftable. 
D  n'eft  pas  capable  de  quitter  fa  gamifon ,  d'ac- 
courir dans  une  Ville  pour  cherchera  en  égorger 
un  des  premiers  Magiftrats ,  le  propre  jour  de  la 
nôce  ;  &  quelque  raifon  qu'il  eut  de  lui  en  vou- 
loir, il  eft  trop  dans  lesprincipes  de  mon  fils  de 
ne  point  violer  les  ordonnances  du  Prince  &  les 
droits  de  l'humanité.  Non ,  MonGeur  ,  je  ne 
vous  comtois  pas. 

DÉTEKNOIS. 

O  ciel  !  Comment ,  ma  mère!...  Madame  , 
puis-je  vous  dire  un  mot  en  particulier  î 
Mad.    de  Terlan. 

Moi ,  Monfieur  ,  du  particulier  avec  vous  ! 
les  tStes-à-têtes  font  trop  dangereux.  Vous  avez 
peut-être  quelques  piftolets  dans  votre  pocne.  J 

DÉTERNOIS. 

Ocietl 
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du  m  i  1  i  marié,  ?? 
Sainville. 
Madame ,  pcrfiflez  vous. 

Mad.  de  Terlan. 
Oui ,  Monfieur ,  je  perfide  ;  j*aï  vu  Monfieur 
tirer  un  coup  de  piftolet  fur  Monfieur  de  Sain- 
ville  ;  Monfieur  de  Sainville  eft  tombé  ;  l'aflaffiu 
a  ramaffé  une  clef  &  s'eft  enfui. 

Sainville. 
Madame ,  fignez-vous  votre  dcpofition  ? 
MAD.  de  Terlan,  prenant  la  plume. 
Oui,  Monfieur.  h 

Ici  Déternoîs  veut  arrêter  fa  mère  &  l'em- 
pêcher de  ligner.  Elle  lui  refille  &  ligne. 
Angélique  attendrie  laifTe  ,  malgré  fa  robe  de 
confeïUer,  échapper  quelques  plaintes  ;  fon  père 
lui  impofe  filence.  Tout  cela  forme  un  quatuor 
qui  nous  a  paru  d'un  bon  effet. 

Sainville. 

Monfieur  ,  connouTez-vous  cette  écriture  f 
voici  une  lettre  trouvie  dans  la  poche  de  M. 
Sainville. 

Le  notaire  lui  fait  voir  la  lettre  avec  précaution. 

Déternoîs. 
Oh  ciel!  je  fuis... non ,  non...  je  ne  connoîs 
pas...  je  ne  fais  ce  qu'on  veut  dire...  je  voudrois 
que  la  terre  s' entr' ouvrit. 
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Sainville. 
Faites  entrer  Mademoïfelle  Desbarres  ,  cette 
infortunée  Demoifelle  qui  voit  changer  en 
Cyprès  toutes  les  rotes  dont  l'Hymen  5c  l'Amour 
s'empreffoient  de  la  couronner. 

DÉTERNOIS. 

Ahl  perfide ,  je  vais  jouir  de  tes  larmes. 
Mlle,  DESBÀR  RES,  arrivant  &  fc  jutant  aux 
genoux  du  prijidtnt. 
Juffice ,  juffice ,  je  me  jette  à  vos  pieds. 

Sain  ville. 
Relevez  Mademoïfelle. 

DÉTERNOIS. 

Enfin  perfide. . .  (  voyant  Mlle  Des  barris.  )  O 
ciel  !  que  vois-je  î  quoi ,  quoi  !  c'eft  là  Mlle  Des- 
barres? quoi,  celle  dont  j'ai  tué...  celle  qui 
époufoit  M.  de  Sainville  ï 

Sainville. 
Oui ,  cette  Demoifelle  deftinée  à  être  la  plus 
heureufe  de  femmes  fi  la  probité  la  plus  exaâe 
&  l'amour  le  plus  vrai  peuvent  rendre  une  fem- 
me heureufe. 

DÉTERNOIS. 
Comment  fe  peut-il  faire  i 

Sainville. 
C'eft  la  feeur  ainée  de  celle  dont  vous  par- 
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lez  dans  votre  lettre  ,  la  foeur  ainée  de  Mlle 
Angélique  qui  vous  aimoir ,  &  que  votre  aâioa 
a  plongée  dans  la  plus  amére  douleur,puiiqu'elle 
ne  peut  plus  être  a  vous. 

DÉTERNOIS 

Que  je  fuis  malheureux  1  O  Ciel  !  mon  im- 
prudence a  fait  périr  un  honnête  homme  I  Ma 
violence...  Mon  défeipoir. ..  Oui,  Mcfficurs, 
oui ,  c'eft  moi  qui  ai  tué  Moniteur  de  Sain- 
ville  ;  c'eft  là  que  je  l'ai  tué  ;  qu'on  me  faffe 
mon  procès  :  auffi  bien  mourrai-je  de  douleur 
de  tout  le  mal  que  je  caufe  ,  &  du  défeipoir  d« 
perdre  ce  que  j'aime. 

Angélique, à  part. 

Ah  !  Dieux  ! 

M.  Desbarres,  à  Angélique. 

Tais  toi. 

S  A  I  N  v  I  L  L  E  ,  à  Décernais. 

Signez  vous  votre  interrogatoire  ? 

DÉTERNOIS. 

Oui ,  oui ,  donnez-moi  la  plume.  Fils  aban- 
donné ,  homme  barbare  ,  amant  déteftable ,  je 
ne  mérite  que  la  mort.  Donnez. 

//  Jîgju  &  Angélique  parole  touchée  jufqu'aux 
larmes. 

SainyULE,  à  Angélique. 
Signez ,  Moniteur  le  confeiller. 


g0  Extrait 

Dhternois,  envoyant  pajftr  Angelîqttt 
Voilà  des  confeillers  bien  jeunes, 
Sainville. 
Lifo,  Monfieur ,  lifez  votre  dépofition. 

DÉTERNOis  ,  i  part. 
Mais  j'ai  tué  cet  homme  là. 

Sainville. 
Ufei ,  Monfieur ,  lifez. 

DÉIEIHOIS.Û. 
Par  devant  les  confeillers  du  Roi  notaires. 
Par  devant...  hé!  mais...  c'eft  un  contrat  de 
mariage.  (  Il  paraît  tn  lire  davantage.  Pendant 
qu'il  Ut ,  Us  femmes  quittent  leur  robe  leur  perruque 
ty  leur  rabat  ). 

Mad.  DE  Terlan. 
C'eft  le  vôtre  mon  fils. 

DÉTERKOIS 
Le  mien  !  ma  Mère  !  que  vois-je  ?  avec. . .  ah  ! 
Mademoifelle  I  ah  !  ma  Mère.. .  Monfieur  ,  ex- 
pliquez moi. . .  feroit-il  vrai  ï  que  vois-je  î  An- 
gélique... 

ANGELIQUE- 
Oui ,  Déternois ,  je  fuis  a  vous ,  fi  mon  Père 
y  confent ,  &  vous  n'avez  pas  tué  mon  beau- 
Frère  ». 
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»u  Mort  marié.  Ji 
La  pièce  eft  terminée  par  un  vaudeville.  On 
a  dû  reconnoître  dans  les  frênes  que  nous  ve- 
nons de  citer  la  manière  de  M.  Sedaine ,  c'eft- 
à-dire,  une  peinture  fidelle  des  mœurs  &  un 
dialogue  naturel.  L'interrogatoire  qui  fe  trouve 
changé  en  un  contrat  de  mariage ,  produit  une  fi- 
tuation  neuve  &  des  plus  intéreflàntes  qu'il  y 
ait  au  théâtre.  Le  but  moral  de  la  pièce  eft  bien 
marqué,  &  les  remords  de  Déternois,  quife 
croit  homicide,  font  une  excellente  leçon  pour 
les  jeunes  gens. 

La  mufique  eft  telle  qu'on  devoit  l'attendre 
d'un  homme  élevé  dans  le  Confervatoire 
de  Naples ,  la  meilleure  école  de  l'Italie  :  les 
chants  en  font  agréables  ,  l'harmonie  pure  & 
le  flyle  élégant.  L'ariette ,  le  duo  &  la  chan- 
ibn  qu'on  trouvera  gravés  à  la  fuite  de  ce 
journal ,  nousfemblent  propres  à  faire  regretter 
que  cette  pièce  n'ait  été  vue  8f  entendue  qu'une 
fois. 
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CHANSON 

Je  M.FRANÇOIS  DE  HEVFCHATEdU . 
AIR  Je  M.  ALBAXESE . 

Gainait 


Croyez -moi,  buvons  a  lonj^î  traifs,  o  mes  a- 
(,  e(  buvons  Irais.  Quittez  lee  iagei  de  la. 


m 


Grèce,  quittez  les  rêves  creux  anglois;  je  tiens  e'.- 

gfrwr  r - n  1  r  r  ;  ;  ;U  -  fj  nc  i 

-  co-Ie  êe  fa-gefle,  cl  âpre  s  Horace   et    Ra-be  - 


-Iaia.Duvin^uicaiiie  Ton  i -vreffe,  Horace 
chante  les  attraits;  1  autre  pour  ne  mourir  j  a- 
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moijjuvons  a  Iongt  traite,  o  mes  araia,  et  buvons  frais. 
t    Voyi*.  Uf  autres  couplet* ,  paot  8  Je- et  Journal. 

U 'AMOUREUX  DE  VLLIiAGE , 
farodie.  d&ALLA  UJON,  Sur  un  Tambourin  deXidéeeUaMi 


rire;  mes  jyemt  favont  li-re  cecp'eûd&nales 


ûeua,  tiens.  Vois,  Ji  h*  cltvi-ne;  quand  (u  Jais  la 
jniiie,Je  Aîi  fauvona  noue,  Ninon  a.  du  cour- 


i  ejuarn 


A  tu  ri». .  je  refle  et  je  cUs  : ... 

if  c  m 


taife  mo^Ninon,  et  Ninon  ne  dit  pas  non- 

&>yex.  le  B,P couplet,  page  *$de.  ce  Journal- 
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Lies  ^-iMOuns  Je  jk.i?ierhm, 

Peu-  M-  LtAUJON, 
Air  Jit  t-auJevill*  d.v  iiw^ww 


J'ai  mois  Mon 'felT  dû  Rofier,  la  fille  dm 


pluma/lier.    Atou  per'  cju'eft  un  p' ûi  fer- 


ouier,  Cen  vint  le  pri  -  er  de  nous  ma.n- 
-er,la.d'niajid'plut,  onm'agie-  aVlaqui  vatt-n 


juftpjcs-là,  v'Ja  qui  vaten  jufques  la  ■ 

fÇyec  lef  xatrar  couplet',  pcuje  5 r  Je  ce  Journal- 

Cjia/tJoh.  vertdîaue  et  historique  M  M  LAU.rex. 

Air  Je  l,i  timùvJim.ie  Ja>  Jk'ertvti  ■ 


pour  dire  "a.  mon  anioureuf  (jue  je  menmiv> 
-  ois  loin  d'ell  trop  fort;  jeruvois  la  (rouvei-Ioul' 
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da.Le  plaifîriu  rendait  alert,  oni.gaiintuitjfrapp' 


a  .port  'jiuu3|  c'eft  ion  cher  per  '  ipi  d  raand  au'eft- 


li?  fallut  Un  cjue  j  ra-pond  moi, 

LAVEU  FAIT  PAR  il  AMOUR, 
ou  le  Oui  ^ot'  t-t>«/<j  à  rfire, 
Bergerie,  de  JI£.Z*AtrJ02f. 
Parodiée  sur  tuie  mtweite  - 


Pour  fi  peu  déplaît- on  a  fa  irierc?c'd.l  i 
nmais  c'eft  (outpour  Julien.  Son  coeur  Cn- 


"  il ,  ferbif  tout  mon  bien .  Jiem  ?  rien .'  nein  ? 
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Hocdcau  A'AJUIJN  et  KO SMTTE,  Esterai*  - 
jfusitjue  eh M.FOJJTMAV \ 
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et  DUO  iùt  MORT MARlÛ , 

Comédie- en- deux  actes  de  ai.  sÛdssine, 

Ali)  grands  dieux, quels  lontmeemalKenrs ! 

t,Pr  g  g  ,  ri,-J-M, 

ah.!  grande  dieux,  quels  font  meeiaaDieurs .'  je 

ièiis  que  je  me  meurs ,  ie  fens  que  ne  me  meurs 


ah.-'  grands  dieux,  q^uels  font  ine^iualneura  !  je 


mes  douleurs,    maia  ma  feiu--fe  ac  croit  mou 
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-  jiris .  lioi-  -  N'importe,  k  (a ilmvnae,  courons,jeuni  pnspevr; 
les  pleurv  ileliimomia^pourroiiitiiiitfurTnon  cu.Tir.Ber- 

<-:^r.U/.,f...¥ 
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JOURNAL 

DE  MUSIQUE, 

PAR    UNE  SOCIÉTÉ 

D'AMATEURS. 

ANNÉE  1.777.  N°.4. 


A  PARIS, 
Au  Bureau  du  Journal  ,  rue  Montmartre , 
vis-à-vis  celle  des  Vieux-Auguflins. 


AVEC  PRIVILEGE  DU  ROh 


Le  prix  de  l'Abonnement  de  ce  Journal 
efi  de  dou^e  livres  pour  Paris ,  &  de  if>  liv. 
iz  f pour  la  Province ,  franc  de  port.  Cha- 
que volume  fe  vend  féparément  i  liv.  4  f 

Il  faut  s'adrejfer  pour foufcrire,  à  Paris, 
au  Bureau  du  Journal,  rue  Montmar- 
tre, vis-â-vis  celle  des  Vieux-Auguftins  , 
maifon  de  M.  Frary. 

Les  perfonnes  de  province  pourront  en- 
voyer le  prix  de  leur  abonnement  par  la 
pofley  en  ayant  foin  d'affranchir  leur  lettre 
d'avis  &  le  port  de  l'argent.  C'ejl  à  la  même 
adreffe  qu'il  faut  remettre  les  Ouvrages  à 
annoncer  dans  le  Journal ,  les  Avis  qu'on 
voudrait  y  faire  inférer,  &  tout  ce  qu'on 
voudra  faire  parvenir  aux  Auteurs. 

On  trouvera  au  Bureau  du  Journal  tous 
les  Ouvrages  deMufique  qui  y  font  annon- 
cés y&en  général  tous  les  Ouvrages  de  Mu- 
fique  vocale  &  inflrumenlale ,  ancienne  & 
moderne.  Les  perfonnes  de  Province  qui 
Ai; 
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voudront  les  recevoir  par  la  pojle ,  ajoute- 
ront deux  fols  par  livre  au  prix  marqué  , 
&  on  les  leur  fera  parvenir,  franc  de  portt 
jufqu'aux  frontières  du  Royaume. 


Libraires  et  Marchand  s  de 
Musique  ,  cke^  quiCon  trouve  les 
nouveautés  annoncées  dans  ce  Journal. 

Messieurs  , 

Bordiaux     i  Camcîat  >  Maître  de  guitarte,  rue  ia 
\  Remparts. 

(La  Foktmkb,  Maître  de  rrmûque,  me 
C""'  \    Saint  Pierre. 

ÇGoDDABlDr,  tueMorisme,  n".  19. 
Dunkerqtt€.  <    Dufomt,  Marchand &  Maître  de  violon, 

(    rue  Sainte  Barbe. 
Hambourg.  J.  C.  WasTFBAt  &  Compagnie. 
UUc.  Mai  la  venue  SifTUT,  tue  Egocrmoife. 

Lyon.         Caitaud,  Libraire  Se  Editeur  de  mufiqne. 
Toulouft.     BtoaBT,  Marchand  de  Mufique. 
VttfàUtt.    Blaiiot  ,  Libraire ,  me  Satori. 
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JOURNAL 

ANNÉE  1777.  N°.t. 

MELANGES  ET  ANECDOTES. 


RÉFLEXIONS 

DES  AUTEURS  DE  CE  JOURNAL, 

Sur  une  Qucftion  toneirtiant  la  tajfe 
fondamentale. 

Plusieurs  perfonnes  nous  ont  fait  de- 
mander ù  nous  avions  reçu  quelque  réponfe 
a  la  queflion  fuivante  ,  inférée  dans  le  N9.  3* 
de  nos  Journaux  de  1773. 
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6  RÉFLEXIONS  DES  AUTEURS 

On  demande  un  exemple  ntté  avec  fa  baffe  & 
les  parties  dedeffui,  par  lequelil  j oit  prouvé  que 
ta  iajfe  fondamentale  de  M.  Rameau  efi  infuffî- 
faitte,  Jcfl-à-dire,  comment lamarche  fondamentale 
peut  &  doit  être  abandonnée  fans  que  la  véritable 
harmonie  tnfe-uffre. 

Cette  quefUon  avoir  déjà  été  propofee  par 
M.  Blainville  dans  l'averriflement  4e  fou  traité 
d'harmonie  :  perfonne  n'y  avoit  donné  de  ré- 
ponfe  fatUfaifante.  Depuis  qu'elle  a  été  pro- 
pofée  dans  notre  Journal ,  nous  n'y  avons  reçu 
aucune  réponfe,  &  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
foit  jamais  poflîble  d'y  donner  de  solution 
vraiment  décilive. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  nos  plus  grands 
Muficiens  modernes,  &  fur-tout  dans  ceux  des 
plus  célèbres  composteurs  Italiens ,  des  exem- 
ples d'harmonie  qui  s'écartent  des  règles  de  la 
baffe  fondamentale ,  maïs  chacun  les  trouve 
bons  ou  mauvais ,  félon  le  fyflême  qu'il  a  em- 
braffé  &  félon  l'habitude  que  fon  oreille  s'efï 
faite  d'après  ce  fyflême. 

Il  en  eft  peut-être  de  cette  quefHon  comme 
de  beaucoup  d'autres,  qui  ne  peuvent  être 
bien  jugées  que  par  des  ignorans  ;  ils  font  du 
moins  fans  préjugés,  &  Us  Je  laijfent  faire.  Il 


de  ce  Journal.  7 
fàudroit  faire  exécuter  ces  paflages  d'harmonie 
devant  des  hommes  Ce  des  femmes  fenfibles  & 
d'un  goût  exercé,  mais  qui  n'euffent  aucune 
connoiflance  de  la  baflè  fondamentale;  il  fàu- 
droit obferver  leurs  fenfation  &  recueillir  les 
voix,  mais  fur-tout  que  les  exécutans  nefufteat 
point  prévenus ,  afin  que  leur  bonne  ou  leur 
mauvaife  volon  té  ne  pût  point  faire  pencher  la 
balance,  ni  induire  l'auditoire  en  erreur. 

En  attendant  cette  expérience,  s'il  nous  efl 
permis  de  hafarder  notre  fentiment ,  nous 
èierons  dire  que  nous  croyons  qu'on  a  donné 
trop  fouvent  a  tous  les  ans  des  entraves  dan- 
gereufes.  Pour  croître  &  s'élever ,  legénie  veut 
être  libre ,  &  on  le  ferre  dans  des  langes.  Les 
faifeurs  de  fyftémes  font  toujours  trop  entiers 
dans  leurs  opinions ,  4c  leurs  humbles difciples , 
trop  dociles  &  trop  mouton  niers.W  n'y  apeuc- 
être  point  d'accord,ni  de  fuccefÏÏon  d'accords  qui 
ne  puilTe  fervïr  à  produire  certains  effets  , 
comme  il  n'y  a  point  dans  la  peinture  de  cou- 
leur ai  de  nuance  qui  ne  puilTe  quelquefois 
fervir  à  peindre  quelques  objets.  C'cil  une  pré- 
tention un  peu  trop  ambïtieufe  de  la  plupart 
des  faifeurs  de  fyftêmes,  que  de  vouloir  qu'il  ne 
puùTe  point  y  en  avoir  d'autre  que  le  leur, 


8  RÉFLEXIONS  DES  AUTHTJRS  ,  &C. 
que  la  nature  aie  indiqué  elle-même  coures' les 
règles  qu'ils  viennent  d'imaginer,  &  que  ce 
foit  elle  qui  ait  pofé  les  bornes  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  qu'il  foit  permis  de  franchir.  Dans 
tous  les  arts ,  c'eil  a  l'expérience  de  toutes  les 
nations  8r  de»  plufieurs  ficelés  à  éclairer  &  à 
fixer  la  théorie.  Notre  Mufique  eft  compofée 
de  tons  &  de  demi  tons.  Les  Grecs  avoient  des 
quarts  de  ton  ;  on  allure  que  les  Chinois  pouf- 
fent encore  plus  loin  la  divifion  de  leurs  in- 
tervalles. II  n'eft  donc  pas  impoflîble  qu'il  y  ait 
dans  la  Mufique  plusieurs  langues ,  quoique 
nous  n'en  connoifTions  qu'une  en  Europe  ;  mais 
que  nous  importe  I  cultivons  la  nôtre,  fit  tâ- 
chons de  l'enrichir.  Les  fy  Mêmes  de  Rameau  & 
de  Tartini  feront  peut-être  place  un  joui  à 
d'autres  fy  flêmes  ;  il  n'y  a  qu'une  règle  vrai- 
ment fûre  &  invariable,  c'eft  qu'il  faut  juger 
des  arts  par  leurs  effets ,  que  le  génie  eft  au-def- 
fus  des  règles ,  &  qu'il  peut  toujours  s'en  dif- 
penfer  quand  il  le  juge  neceflàire. 
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De  les  Jonri,  belle Thémire 
le  Deftin  a  moiilbnné  la  flear  i 
pour  jamais  mon  ceeur  foupire 
&  ft  plaît  dans  fa  douleur. 
Le  Deftin  qui  nous  fïparo 
n'ôte  rien  1  mon  ardeur  i 
en  dépit  du  fort  barbare 
ion  image  «ft  dans  mon  cœur. 

Dieu  d'amour ,  vois  ma  confiance  . 
k  rends-moi  toujours  plus  amoureux) 
par  un  trait  de  ta  pnlflànce 
ajoute  encore  a  mu  feux. 
Viens  marquer  ma  dernière  heure 
II  Je  dois  erre  inconftant  ; 
Hâte-toi ,  rais  que  je  meure 
pour  l'aimer  même  en  maurant. 
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OBSER VATIO NS 

SUR  LA  TARENTULE, 

Tirits  d'un  Voyap  tn  Italie  dt  M. 
jy  &  la  La  h  d  t.. 

«La  Tarentule  elî  un  des  animaux  les  plus 
»  finguliers  donc  on  ait  parlé,  &  même  une 
»  des  chofes  extraordinaires  du  royaume  de 
«Naples;  c'eft  une  grofle  araignée  ï  huit  pat- 
»  tes ,  &  dont  le  corps  eft  compofé  de  deux 
■«•  parties  féparées  par  un  canal  très-mince  ;  elle 
»  tire  fon  nom  de  Tarente  ,  ville  qui  eft  à  foi- 
»  xante  lieues  de  Naples.où  elle  eft  plus  cora- 
»  mune.  On  a  dit  6c  imprimé  mille  fois  que. 
»  fa  piquûre  caufoit  la  mort ,  fi  l'on  ne  faifoit 
«  danfèr  le  malade  jufqu'a  défaillance  ,  &  que 
*•  la  mufique  étoit  le  fpécifique  de  cette  ef- 

*  pece  de  poifon  ;  M.  Geoffroy  même  le  croyoit 

•  (Hift.  de  l'Acad.  1702, p.  16.)  LeP.Gouye 
»  lut  1  l'Académie,  en  1702,  une  lettre  d'un 
»  Jéfuite  de  Toulon  qui  avoit  vu  danfer  plu- 
»  fleurs  jours  de  fuite  un  foldat  Italien ,  mordu 
■  d'une  Tarentule  *  maïs  combien  de  perfon- 
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»  nei  ont  vu  danfer  des  convulfionnaires  à 
«Paris  dans  le  Ciraeriere  de  S.  Médard,  &  cepen- 

*  dant  perfonne  actuellement  ne  croit  aux 
-  compilions.  lien  eftdemême  de  la  Taren- 

*  tule ,  tous  les  phyiîciens  mettent  au  nombre 
»  des  erreurs  populaires  fa  piquûre  &  tous  les 
»  effets  qu'on  en  raconte.  * 

»  M.  le  doâeur  Serrao ,  célèbre  phylîcien 
h  de  Naples ,  a  publié  il  y  a  quelques  années 
»  un  ouvrage  fort  ample  fur  cette  matière  ;  il 
»  y  donne  la  description  de  l'infcfte  ,  il  y 
»  parle  de  tous  les  auteurs  qui  ont  cité  ce 
»  prétendu  pouvoir  de  la  mufîque  ,  depuis 
«Perotto,  auteur  qui  mourut  en  1^80,  juf- 
>  qu'à  M.  Nicolas  Cirillo ,  médecin  moderne, 
»  car  cet  auteur  a  donné  dans  fes  notes  fur 
»  Etmuller  une  obfervatioo  faite  a  l'hôpital 
»  de  Naples  ,  des  effets  de  la  mufique ,  dans 
»  une  maladie  attribuée  à  la  Tarentule.  Ce- 
u  pendant  M.  Serrao  raconte  des  expériences 
»  faites  fans  aucun  inconvénient  de  la  morfure 


*Voy«  les  Mémoire*  de  l'Académie  pour  1707  .  l'En- 
cyclopédie ,  au  mot  Craignit,  le  Dictionnaire  d'Hiftoire 
naturelle  de  M.  Bu  mare  ,  et  le  Journal  étranger ,  Mai 
I7II. 
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de  cette  araignée ,  &  il  allure  que  le  mal 
qu'elle  fait  n'eft  pas  plus  confidérable  que 
celui  d'une  guêpe  \  d'ailleurs  la  Tarentule  fe 
trouve  dans  des  pays  plus  chauds  que  ta 
Pouille,  où  l'on  n'a  jamais  fait  de  pareils 
contes  à  fon  fujer.  Enfin  M.  Serrao  prouve 
que  fi  le  grand  nombre  d'autorités  qui  pa- 
roifTent  favorables  au  tarentilme  avoient 
quelque  force  pour  l'établir ,  la  grande  dt- 
verftté  de  fentimens  qu'on  trouve  dans  les 
mêmes  auteurs  ,  feroït  encore  plus  forte 
pour  le  faire  rejetter.  Il  conclut  que  c'eft 
une  opinion  vulgaire  &  ridicule  qui  n'a  de 
fondement  que  la  ftupidité  &  l'ignorance  du 
peuple. 

»  M.  Serrao  penfe  néanmoins  que  les  habi- 
tans  de  la  Pouille  étant  fingulierement  paf- 
fionnés  pour  lamufique,  il  peut  y  avoir  des 
cas  d'hypocondrie  où  la  mufique  a  produit 
des  effets  lalutaires  fur  ces  malades ,  fur-tout 
a  l'aide  du  préjugé,  de  l'exemple  &  de  l'i- 
magination ,  dont  le  pouvoir  eft  aufiï  grand 
dans  le  pays  dont  il  s'agit,  que  l'ignorance 

■  y  eft  profonde  :  H  ne  manque  pas  de  gens 

■  qui  racontent  que  les  Tartniati  peuvent  fe 
>  déchirer  le  corps  fans  fe  faire  mal ,  qu'ils  de- 
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vinent  les  fecrers,  qu'ils  prédifenr  l'avenir, 
6e  autres  puérilités  qui  marquent  le  carac-i 
tere  du  peuple  toujours  porté  au  merveil- 
leux. Le  peuple  en  France  même  n'efl-il 
pas  généralement  perfuadé  que  les  araignées 
lont  venimeufes,  &  je  fais  cependant  très- 
bien  par  expérience  qu'elles  ne  le  font  point 
du  tout,  non  plus  que  les  fcorpions,  dont 
M.  de  Maupertuis  a  voulu  éprouver  exprés 
•  la  piquûre.  » 


Lettre 


LETTRE  D'UN  PHILOSOPHE 

A  UN  JEUNE  MUSICIEN, 
Sur  h  difîmirtJJ'cmtnt  convcnakU  aux  granit 

Vous  commencez  donc  à  vous  lalTer  , 
Monfieur  ,  de  l'inutilité  des  démarches  aux- 
quelles on  vous  a  entraîné  |  vous  regrettez  le 
tcms  qu'on  vous  a  fait  perdre  a  courir  après 
la  fortune,  fit  vous  paroiflèz  indigné  de  vous 
voir  le  jouet  de  tant  de  promefTes  vagues  fie 
d'efpérances  faufiès.  Souffrez  que  je  fai  fille  cet 
infiant  pour  vous  parler  avec  la  franchïfe  auf- 
tere  qu'autorife  une  ancienne  amitié.  Perfonne 
ne  s'iotéreflè  plus  vivement  1  votre  bonheur , 
vous  le  favez  ,  maïs  avec  de  la  liberté ,  une 
fortune  médiocre  &  de  vrais  talens ,  j'ai  peine 
a  comprendre  quel  louhait  il  vous  relie  à  faire. 
Je  ne  m'étonne  pas  que  le  tourbillon  de  la 
Capitale  ait  pu  vous  enivrer  un  moment. 
L'éclat  des  richeffes  a  dû  vous  fèduire  ;  mais 
vous  vous  plaignez  de  ce  qu'après  trois  mois 
de  follicitations  &  de  fatigues  vous  n'êtes  en- 
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tore  parvenu  a  rien  ,  &  moi  je  vous  en  fclU 
cite.  Que  dcmandoît-on  pour  vous?  des  em- 
plois ,  des  places.  J'admire  de  combien  d'd- 
cueils  ces  refus  qui  vous  donnent  de  l'hu- 
meur vous  ont  préfervé.  Si  ces  places  exi- 
geoient  quelques  fonâions,  elles  vous  auraient 
détourné  de  votre  carrière  ;  Ci  elles  n'en  exi- 
geoient  point,  elles  vous  auroiemfait  rougir. 
Je  ne  connois  guère  de  tache  plus  truie  que 
ces  titres  vuides  de  fens  qui  affichent  l'inu- 
tilité de  celui  qui  les  porte,  &  qui  ne  fem- 
blent  faits  que  pour  conlkter  à  la  fois  d'une 
manière  qui  ne  puiflê  laiiTer  aucun  doute ,  & 
la  vanité  &  le  néant. 

Les  richefles  valent-elles  le  moindre  facrî- 
fice  de  votre  liberté  î  II  y  a  des  gens  qui  leur 
doivent  toute  leur  exiftence,  leur  considéra- 
tion, maïs  elles  font  inutiles  à  ceux  qui  ont 
comme  vous  des  titres  plus  légitimes  &  plus 
tfùrs  pour  y  parvenir.  Seriez-vous  capable  de 
préférer  l'éclat  du  fafte  à  celui  des  calens ,  ou 
les  jouinances  bientôt  émouflees  du  luxe  & 
de  la  vanité ,  aux  plaifirs  purs  de  la  Nature , 
&  aux  voluptés  immortelles  du  génie  ï 

Tous  les  vrais  biens  de  la  vie ,  la  vertu ,  la 
gloire,  l'amour,  l'amitié,  le  bonheur, ne  peu- 
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vent  pas  fé  donner.  Tous  ces  biens  oc  dépen- 
dent que  de  vous  :  pour  les  acquérir  ,  vous 
n'avez  qu'à  le  vouloir.  Ne  fongez  qu'i  vous 
faire  un  nom  :  efforcez-vous  de  devenir  le  rival 
desGluck.dts  Anfofli,  des  Sacchini ,  &  s'il  vous 
eft  poflible  d'y  réuflir ,  j'ofe  vous  prédire  que 
vous  ne  penferez  plus  a  regretter  aucun  titre. 

Il  y  a  quelque  tenu  qu'une  Académie  a 
propofd  un  prix  pour  celui  qui  prouveroit  le 
mieux  que  U  définièrejfement  efl  la  marque  la 
plus  jàr*  d'une  grande  ortie.  On  peut  ajouter 
que  c'eft  auflï  celle  des  grands  talens.  L'amour 
de  U  gloire  ne  veut  que  des  âmes  libres  & 
pures.  C'eft  une  palfion  célefte  qui  ne  fouffre 
point  de  partage.  Elle  s'empare  de  toutes  nos 
facultés  ,  &  fon  enthouHafme  ne  permet  d'é- 
couter ni  les  diffractions  de  la  vanité ,  ni  celles 
de  l'intérêt. 

On  ne  fçauroit  aimer  avec  force  &  avec 
énergie  deux  chofes.  Me  citerez-vous  l'exem- 
ple de  quelques  virtuofes  plus  avides  de  profit 
que  de  gloire?  La  médiocrité  de  leurs  ralens 
eft  au  conrraira  la  meilleure  de  mes  preuves. 
Ils  avoient  fans  doute  été  deftinés  par  la  Na- 
ture au  commerce  ou  à  la  finance  :  ils  ont  mé- 
connu leur  vocation ,  quand  ils  font  entrés  dans 
la 
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la  carrière  des  arts  ;  leur  génie  n'a  de  hardiefle 
que  pour  les  fpéculations  d'intérêt.  Pourvu 
qu'ils  parviennent  a  ufurper  une  forte  de  répu- 
tation,  t^ft  tout  ce  qu'il  leur  faut ,  jamais  ils 
ne  s'embarrafîèront  d'en  mériter  une  véritable. 

L'amour  du  luxe ,  des  femmes,  des  bijoux, 
fait  qu'on  néglige  fon  talent  pour  s'occuper 
de  fa  fortune ,  &  l'abus  de  cette  même  for- 
tune achevé  enfuite  d'afiôiblir  le  talent ,  Ce  de 
le  faire  évanouir. 

Cet!  à  cette  épidémie  qu'il  faut  attribuer 
la  baflèfle  avec  laquelle  on  cherche  à  fe  faire 
des  protecteurs ,  fouvent  plus  nuilibles  qu'u- 
tiles ,  &  l'eropretTement  de  fe  répandre  dans 
la  fociéié  avant  le  tenu ,  empreflèment  quï 
fait  perdre  au  génie  fon  caraâere  &  fon  ori- 
ginalité. On  ellimoit  autrefois  les  vertus  do- 
tnemques  :  a  préfent  comment  y  en  auroit-ilî 
il  n'y  a  pas  même  de  vie  domeitique.  On 
pourrait  chez  foi  vivre  de  peu  ,  mais  au  de- 
hors il  faut  briller  ;  delà  viennent  cette  avi- 
dité exceffive  &  ces  befoins  imaginaires  qui 
corrompent  les  mœurs ,  affoiblifîent  le  génie , 
&  font  difparoîrre  les  talens. 

Je  vous  le  répète  ,  Monfieur ,  je  vous  félicite 
de  ce  que  vous  avez  échappé  au  danger  de 
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vous  enrichir.  Si  j'avois  en  ma  difpofition  lu 
tréfors  des  Souverains ,  je  craindrais  de  vous 
rendre  un  mauvais  fervice ,  fi  je  les  ouvrais 
pour  vous.  La  fortune  médiocre  dont  vous 
jouiffez  efl  celle  qui  procure  le  plus  Jurement 
le  bonheur,  &  fur-tout  celle  qui  efl  la  plus 
favorable  au  développement  des  ralens.  Une 
■vie  douce  fit  commode  énerve  trop  ceux  qui 
ont  befoin  de  conferver  toute  leur  vigueur  , 
&  de  faire  des  efforts  continuels  pour  s'élever 
!l  la  perfeâîon.  Des  richeffes  de  plus  ne  vous 
donneraient  qu'un  embarras  inutile ,  des  entra* 
ves  nuifibles ,  des  fuperfluités  dangéreufes ,  une 
considération  trop  au-deffous  de  vous ,  puifque 
vous  êtes  digne  d'en  mériter  une  autre,  beau- 
coup d'envieux  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  pis  encore, 
des  flatteurs  &  de  faux  amis. 
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ET 

ANNONCES. 


î. 

Thb  préféra flate  ofMufic  in  France  andluty  , 
&c.  Etal  prifent  de  la  Mufaue  en  France  &  en 
Italie  ,  ou  Journal  Sun  Voyage  de  tes  contrées 
entreprit  pour  ramafftr  des  matériaux  pour  une 
Bifiefr*  générale  de  la  Mufaue ,  par  M.  Charles 
Bumey ,  Muf.  D.  »,  (  féconde  édition  corrigée) 
Londres  ,  T.  Becket ,  1773  f  in-i». 

Ce  Voyage ,  unique  dans  fon  genre ,  efl  cer- 
tainement l'une  des  productions  les  plus  fingu- 


*  Cette  abbléviarion  Muf.  D.,  veut  dire  Dalliur  ta 
Mupqut ,  genre  de  Doâorac  inconnu  partout  ailleurs 
qu'en  Angleterre ,  mail  auquel  In  Angloïi  dol*ent  peat- 
trre  l'aîamage  d'aioir  d«  Mutaient  plus  inftruiti  &  de 
meilleur*  Lîvim  fut  U  Muficjue  qu'aucune  autre  Nation  d« 
l'Europe, 

Bi 
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liercs  fie  les  plus  intéreffantes  qui  ayent  paru 
concernant  la  Mufique.  M.  Burney  ,  occupé  a 
faire  des  recherches  pour  une  hùtoire  générale 
de  cet  an  dont  il  a  publié  le  premier  volume 
en  1776,  mécontent  du  peu  de  lumières  qu'il 
pouvoir  tirer  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
jufqu'à  préfent  fur  le  même  fujec ,  s'ert  déter- 
miné a  voyager  dans  la  France,  l'Italie  ,  l'Alle- 
magne &  les  Pays-Bas ,  pour  voir  par  fes  yeux 
&  s'inftruire  dans  la  converfation  des  plus 
grands  muficiens  de  l'Europe.  Il  a  publié  le 
Journal  de  foo  voyage  de  France  &  d'Italie  en 
un  volume,  fit  celui  de  fon  voyage  d'Allema- 
gne 8c  des  Pays-Bas  en  deux  volumes.  Ces 
voyages  n'ayant  point  encore  été  traduits  en 
François ,  nous  les  avons  traduits  nous-mêmes 
pour  être  ï  portée  de  mettre  fous  les  yeux  de 
nos  leâeurs  tout  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
inte*reflam.  L'étendue  que  nous  donnerons  à 
ces  extraits  pourra  fuppléer ,  en  quelque  forte , 
à  la  publication  même  de  l'ouvrage,  &  nous 
commencerons  par  le  voyage  de  France  &  d'I- 
talie ,  comme  celui  qui  eft  le  plus  propre  à  ex- 
citer la  curiofité. 

M.  Burney  obferve  dans  fon  Introduction 
que  parmi  les  deferiptions  nombreufet  que  les 


DE  M.  C.  Bus  NET.  ai 
voyageun  ont  publiés»  de  l'Italie ,  il  n'y  en  t 
aucune  où  l'on  fe  Toit  attaché  à  ce  qui  concerne 
la  Mufique.  ■  Il  n'y  a ,  dit-il,  pas  un  feul  mor- 
„  ceau  de  peinture  ,  une  ftatue  ou  un  bâtiment 
„  qui  n'ait  été  décrit ,  pas  une  feule  infcrip- 
„  tioa  qui  n'ait  été  copiée  ,  &  à  peine  a-t-on 
„  fait  mention  des  Conferv«oîres  ou  écoles  de 
„  Mufique  ,  des  Opéra  ,  des  Oratorio.  Toutes 
„les  bibliothèques  font  remplies  d'ouvrages 
„  concernant  la  peinture  le  les  autres  arts ,  & 
„  de  vies  de  leurs  plus  illuftres  profefleurs  :  !» 
„  Mufique  fie  les  muficiens  ont  été  abfolu- 
„  ment  oubliés}  ce  qui  eft  d'autant  plus  incon- 
„  cevable ,  que  la  Mufique  eft  aujourd'hui  ce- 
,,  lui  de  tous  les  arts  qu'on  cultive  fit  qu'on 
„  encourage  le  plus  ,  Se  le  feul  dans  lequel 
„  l'Italie  ait  confervé  fur  le  refis  de  l'Europe 
„  une  fupériorité  qu'on  lui  a  enlevée  dans  tous 
,,!es  autres....,  La  Mufique,  ajoûte-t-il,  ref- 
„  pire  encore  en  Italie ,  tandis  que  la  plupart 
„  des  autres  ans  n'y  ont  plus  qu'un  langage 
„  mort  ». 

Quelques  perfonnes  graves  regardent  peut- 
être  cet  art  comme  une  volupté  frivole ,  maïs 
M.  Burney  leur  oppofe  l'autorité  de  Montef- 
quieu ,  qui  a  dit  dans  fon  Efprit  des  Loix , 
B3 
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que  c'eft  le  feul  de  tous  les  Arcs  qui  ne  peut 
corrompre  l'efprit  ;  il  cite  pluSeurs  hôpitaux 
&  plusieurs  établUIèmens  utiles  qui  ne  fe 
foutiennent  en  Angleterre  qu'à  l'aide  du  pro- 
duit de  quelques  concerts.  *  La  Mutiquc  eft 
„  tellement  liée  avec  les  objets  les  plus  facrés 
„  &  les  plus  importans,  ainfi  qu'avec  nos  plai- 
„  firs ,  qu'elle  femble  néceflkire  a  notre  exif- 
„  tence.  Elle  forme  une  partie  confidérable  du 
„fervice  Divin  dam  nos  eglifei;  elle  eftef- 
„  fentielle  à  la  difcipline  militaire,  les  théâtres 
„  languiraient  fans  elle  ;  il  n'y  a  point  dans  les 
„  nations  cîvîlifées  de  famille  fans  une  flûte  > 
„  un  violon ,  un  clavecin  ou  une  guttarre  ;  cela 
„  égayé  le  travail ,  allège  la  peine  ,  &  ce  qu  i 
„  eft  encore  une  plus  grande  bénédiâion  pour 
„  l'humanité ,  cela  préferve  des  fautes  &  des 
„  pallions  auxquelles  on  feroit  expofé  par  l'oi- 
„  fiveté*». 


*  Noos  ne  pouions  nous  dilp  enfer  d'ajouter  ici  à  ce  que 
M.  Borner  die  en  faveur  de  la  Muiïque ,  une  réflexion 
très-fage  que  nous  avons  entendu  (aire  il  7  a  quelque*  an- 
nées i  un  Citoyen  également  recommandable  par  Ion  irai, 
f«  Tenus  &  l'utilité  defe*  tra«ux.  J'ai prifiri ,  iihieil , 
In  Mufiqut  à  toiu  la  au/iw  ont ,  pour  tut  tiftrairt  it  mit 
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M.  Burncy  partie  de  Londres  au  commen- 
cement de  Juin  1770  i  il  rend  compte  jour  pat 
jour  de  tout  ce  qu'il  a  vu  ,  tout  ce  qu'il  a  fait. 
Chacune  des  villes  qu'il  a  parcou  rues  forme 
un  article  féparé  ;  nous  Cuivrons  le  même  ordre 
dans  cet  extrait ,  &  nous  mettrons ,  comme 
l'auteur  ,  le  nom  de  chaque  ville  a  la  téte  de 
l'article  qui  la  concerne. 

LILLE. 

Cette  capitale  de  la  Flandre  Françoife  eft  la 
première  ville  dans  laquelle  M.  fiurney  fe  Toit 
arrêté.  Il  y  fit  connoiflance  avec  M.  de  Villers, 
Organise  de  ta  cathédrale,  homme  aimable  & 
intelligent  dam  fa  profeflion.  Il  alla  auilï  chez 
M.  Anneufé,  (avtugU)  Organise  de  S.  Mau- 
rice ,  mais  il  ne  le  trouva  point.  Il  fut  étonné 
de  reconnoitre  dans  les  cérémonies  de  l'églïfe 
les  mêmes  chants  qui  fout  en  ufage  en  Angle- 
terre, ce  cela  le  convainquit  que  Ta! lis  ne  les 
avoit  point  compofés,  mais  qu'il  n'avait  fait, 


ituiu  &  ta  fkiM  mon  mmtlfemtiit ,  parce  q:u  pour  aliirtr 
la  Pt'tnlurt  Sr  Uni  Ut  arts  qui  tïtnntnt  au  dtjfm  ,  il  fat- 
kitrtjlirjtul  Ixns  mon  tabina ,  ait  litu  que  la  Mufjut 
me  rapproche  de  la  faciitê. 
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dans  le  tenu  de  la  reformation ,  que  les  ajufter 

fur  des  mots  anglais. 

L'ïnftrument ,  connu  dans  nos  églifes  fous  le 
nom  de  firptni,  n'eft  point  employé  en  An- 
gleterre. Dans  le  commencement  M.  Buroey 
en  confondoic  le  fon  avec  celui  de  l'orgue.  Il 
obferTe  que  ces  infiniment  durs  6c  rauquet 
couvrent  trop  les  voix  ,  &  qu'en  général  on 
en  joue  mal ,  mais  qu'il  ont  cependant  fur 
l'orgue  deux  grands  avantages,  celui  de  pou- 
voir enfler  ou  diminuer  les  fons  a  volonté  , 
&  celui  de  n'être  pas  obligé  de  détruire ,  comme 
l'orgue,  par  un  mauvais  tempéramment,  le 
ton  naturel  &  vrai  que  les  voix  peuvent 
donner. 

PARIS. 

Le  Mardi  ia  Juin ,  jour  même  de  fon  arrivée , 
M.  Burney  alla  aux  boulevards  ;  H  y  vit  le 
Waux-Hall ,  qui  lui  parut  fort  élégant ,  mais 
qu'il  ne  trouva  pas  plus  refTemblant  a  celui  de 
Londres ,  qu'au  palais  de  l'Empereur  de  la 
Chine.  Les  Muficiens  des  cafés  lui  parurent 
encore  plus  mauvais  que  ceux  de  Sadler's-Wels 
en  Angleterre. 

MtTctt&ii.  L'auteur  alla  le  matin  faire  des 
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recherches  à  U  bibliothèque  du  collège  de» 
Quatre  Nations ,  &  le  foir  à  la  comédie  Ita- 
lienne On  y  donnoit  un  Opéra-comique  de 
H.  de  S.  Amans ,  qu'il  plaignit  beaucoup  d'a- 
voir travaillé  fur  de  fi  mauvaifes  paroles  :  «  la. 

■  modulation ,  dit-il ,  étoit  trop  étudiée ,  & 
»  ne  fatisfaifoit  point  l'oreille ,  mais  l'ouverture 

■  étoit  de  bonne  Mufique  f  remplie  d'une  mé- 
»  lodie  élégante  &  agréable ,  avec  difrerens 
m  partages  d'effet. 

»  Le  hautbois  de  ce  théâtre  *  eft  admirable. 
»  Je  peux  hardiment  aflurer  n'avoir  jamais  en- 
»  tendu  de  manière  de  jouer  pins  agréable. 
«•  Quelques-uns  des  airs  auroient  auffi  été  ad- 
»  mirables  s'ils  avoient  été  chantés  avec  la  vé- 

*  ritable  expreffîon  Italienne ,  mais  c'eft  à  quoi 
v  les  voix  Françoîfes  ne  parviendront  jamais. 

*  Les  François  n'ayant  point  la  voct  di  ptao, 
»  ni  la  véritable  manière  de  porter  h  voix. 

M.  Burney  donne  cependant  les  plus  grandi 
éloges  a  M.  Caillot.  «  Il  eftconftamment,  dit-  il , 
»  l'aâeur  Se  le  chanteur  favori  de  l'Opéra- 
it Comique  de  Paris.  Sa  voix ,  qu'il  peut  rendre 
»  à  fan  gré,  baffe  ou  unor  ,efl  admirable  ,  &  il 


*  M.  Roftcne ,  aujourd'hui  de  U  MoGooe  do  Roi. 
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»  eft  a  tous  égards  un  exécutant  accompli. 

Jeudi  i-f.  Ce  jour  étant  la  Fête  Dieu  ,  M.  Bur- 
neyalla  entendre  la  grand  -meffe  à  Notre-Dame. 
L'orgue  lui  parut  bon ,  mai;  dans  les  pleins-jeux, 
l'écho  &  le  recentilTèmenc  étoient  fi  forts ,  que 
tout  lut  paroiffoit  en  confufion.  La  manière  de 
l'organise  lui  parut  nette  &  judicieufe. 

Le  même  jour  il  alla  au  concert  fpirituel, 
qui  commença  par  XtDaminus  rtgnavu  de  La- 
lande.  Les  chœurs  furent  exécutés  avec  plus 
de  force  que  de  fentiment.  Malgré  les  applau- 
diflemens  fréquens  de  l'auditoire ,  tout ,  dans 
ce  motet ,  lui  parut  déteftable ,  à  l'exception  du 
fécond  chœur ,  où  il  remarqua  de  la  conduite , 
du  génie,  de  l'agrément,  Se  des  idées  neuves. 

M.  Bézzozi,  neveu  du  célèbre  hautbois  de 
ce  nom ,  exécuta  enfuite  un  concerto  de  haut' 
bois ,  dont  M.  Burney  fut  délicieufement  affec- 
té. Il  ne  pouvoir  adèz  s'étonner  de  ce  que  les 
mêmes  auditeurs  qui  venoient  d'applaudir  le 
Dominas  regaavit  donnoient  a  M.  Bezzozi  les 
applaudifTemens  les  plus  vifs.  Selon  lui  c'étoit 
admirer  en  même  -  teins  les  ténèbres  ôt  la 
lumière, 

■»  Après  la  charmante  exécution  du  concerto 
•  de  Bezzozi,  Mlle.  D***  cria  un  Exaudi  drus  de 
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„  toutes  fes  forces,  &  fut  ait  (fi  applaudie  que 
„  fi  Bezzozi  n'eût  pas  joué.  Le  fig.  Trader!» 
,,  exécuta  enfuite  un  concerto  de  violon.  Son 
„  exécution  eft  brillante  &  facile ,  du  meilleur 
„  ton  ,  de  la  plus  grande  délicatefis ,  mais  il  ne 
„  fut  pas  aulTi  applaudi  que  VExaudi  de  Mlle. 
„  D***. 

11  Madame  Fhilïdor  chanta  un  motet  de  la 
»  compofition  de  fon  mari ,  qui  toit  hardiment 
„àU  fontain*  Uûlienne  *;  mais  quoique  la  bonté 
„  de  la  Muûque ,  &  l'agrément  du  chant  l'en* 
„  portalTènt  fur  la  plùpart  des  pièces  qui  I'a- 
„  voient  précédé,  ce  motet  ne  fut  pas  applaudi 
„  avec  cette  furie ,  qui  décelé  une  fatisfaâion 
,,  générale. 


*  «  LesFraneoiidoivrnt  beaucoup  i  M.  Philidor ,  psrca 
»  qu'il  cil  la  premier  parmi  eu  qui  les  air  accoutumés  i 
»  tolérer  la  mnfique  Italienne ,  Br  à  l'adapter  au*  mon 
»  François,  &  parce  qu'il  a  imite  le  ityle  Italien  dans  pin- 
"  Genre  Opéra -comiques  qui  ont  eu  un  grand  fucect ,  par- 
»  ricnlieremeui  le  Martehal  ,  U  Bucksrm  ,  le  Sert'ur  8c 
»  Ttm-Janct.  Il  a  auflï  compote  an  grand  Opéra ,  intitulé 
»  ErntUnde  ,  qui  eft  fort  admiré  par  les  amateurs  de  la 
«  mélodie  Italienne  |  mais  cens  qui  fréquentent  l'Opéra 
»  n'ont  pu  encore  aflèi  oublié  Lulljr  &  Rameau  pour  don- 
»  11er  de  grands  encourage  mens  à  de  pareils  elfais  », 
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m  Le  concert  finit  par  un  Statut  vir  i  grand 

•  chœur  La  haute-  contre  cria  comme  fi 

d  fa  vie  eût  été  en  danger,  6c  le  couteau  ap- 

•  puyé  fur  fon  fein  ;  quoique  ce  beuglement 

•  me  causât  le  plus  grand  rftonnement ,  fit 
»  m'affècUt  défagréablement  l'oreille ,  l'audi- 

■  toire  ravie  ,  applaudit  avec  tranfport  

»  fie  la  falle  retenrilToit  de  ce  cri  général, 
»  Jvperh. 

„  Dans  le  dernier  chœur  qui  exprime  la  ven- 
>  geance ,  on  furpafla  en  bruit  tous  les  débats 
>»  que  j'ai  entendus  dam  ma  vie.  Fai  fouvent 
»  remarqué  que  les  chœurs  de  nos  oronrio 
m  étoient  trop  forts ,  trop  bruyans ,  maïs  corn- 
»  parés  à  ceux  de  France,  ils  font  doux ,  & 
»  ferviroîent  au  befoîn  i  endormir  l'héroïne 
"  d'une  tragédie,  h 

Vcndttii  1 (.,  L'auteur  alla  te  matin  vifiterles 
rnanufcrits  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  &  le 
foir  a  l'Opéra  entendre  Zaydt.  Le  théâtre  lui 
parut  bien  orné  ,  les  décorations  belles ,  les 
machines  ingémeufei ,  les  danfes  exquifes ,  mais 
dans  la  mufique ,  tout  lui  parut  raiférable  fie 
digne  de  toutes  les  critiques  ;«  ce  n'eft  pas  -  dit- 
„îla  que  les  voix  en  France  ne  foient  belles, 
„  fit  même,  leurs  intonations  juiïes ,  mais  leur 
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„  dïre&ion  eflfauffe  &  îeur  expreflîon  vïcîeufe. 

„  Il  y  a  parmi  eux  des  Composteurs  d'un 
„  vrai  mérite  ,  qui  imitent  très-heureufement 
„  le  flyle  Italien,  mais  c'efl  peine  perdue,  quand 
„  ces  compofîtions  doivent  être  exécutées  par 
„desAâeurs  née  François ,  parce  que  leur  ma- 
„niere  de  chanter  ne  peut  convertira  aucune 
„  forte  de  mufîque ,  &  ne  peut  paroltre  fuppor- 
„  table  qu'à  cette  nation. 

L'avantage  qu'on  ne  peut  contefler  a  l'O- 
péra François  du  côcé  des  danfes  ,  ne  paraît 
d'aucunprixaM.Burney."Hr  a„  dit-il „  peu 
„  de  fujets  oùladanfe  puiftefe  lier  naturelle- 
„  ment  à  l'aâiondu  Drame.  Si  la  danfe  &  la 
„  mufîque  lont  également  bonnes,'  elles  doivent 
f) tellement  diftraire  &  partager  l'attention, 
„ qu'il  efî  impoffiblc  de  bien  jouir  d'aucunes. 
„  Si  l'on  nungeoit  à  la  (bis  de  deux  mets  ez- 
„  qub ,  ou  lî  l'on  buvoît  de  deux  liqueurs  ex- 
„  cellentes,  l'eflet  de  l'une  détruiroit  nécefïaire- 
„  ment  l'effet  de  l'autre  ». 

Dimanche  ij.  M.  Burney  fît  demander  à 
M.  Balbâtrc  s'il  devoit  toucher  ce  jour-là,  fie 
ce  célèbre  organifte  eut  la  «omplaifance  de 
le  faire  exprés  pour  lui.  Apres  l'office ,  il  luî 
fit  voir  chez  lui  un  magnifique  Rucker.  «  Le 
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r  ton  de  cet  infiniment,  dit  l'auteur,  tft  plus 
■  délkat  que  fort  ;  un  des  unifions  eft  de  bu- 
i>  fle ,  mais  très-doux  &  très-agréable....  M. 
»  Balbâtre  a  dans  le  même  endroit  un  très- 
t>  grand  orgue  avec  des  pédales  ,  instrument 
»  trop  grand  ic  trop  fort  pour  une  chambre , 
»  mais  qui  peut  être  nécelTaire  1  un  Organise 
»  framçob  pour  s'exercer.  M.  Balbâtre  en  «m- 
»  che  tris-fouvent ,  de  j'eus  lieu  dans  cette 
»  vifite  d'être  auflî  fatisfait  de  fa  politefle ,  que 
»  de  fon  exécution. 

>  Lundi  1 8 ,  je  fus  a  S.  Gervaîs  ,  dont  M, 
«■  Coupcrin  e(t  Organîile. . ..  C'ëtoit  la  veille 
>  de  la  Dédicace  de  l'Eglife.  M.  Couperin  tou  ■ 
»  cha  le  T*  Deum  avec  beaucoup  d'habileté. 
»  Chaque  verfet  fut  admirable.  Variété  ,  mc- 
»  thode ,  cannoiflance  parfaite  de  cet  inftru- 
»  meut ,  égalité  des  mains  ,  extrême  facilité 
»  à  rendre  avec  autant  de  précifion  que  de 
■  rapidité  toutes  les  difficultés  qui  prouvent 
»des  talens  fupérieurs,  voila  ce  qui  caraâé- 
»rife  cet  orgamfte  célèbre....  M.  Balbâtre 
»  me  préfenta  à  lui ,  de  je  fus  enchanté  de 
m  voir  ces  deux  grands  rivaux  de  profeffioc 
»  conferver  entr'eux  cette  candeur,  cette  amé- 
«  nité  qui  n'eft  pas  la  vertu  favorite  du  fiecle. 
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>  On  peut  dire  de  M.  Coupcrin  qu'il  eft  bril- 
»  lanc  dans  l'exécution ,  varié  dans  fa  mélodie , 
m  le  fupérieur  dam  fes  modulations.  » 

Mtratii  ao.  M.  Burney  eut  l'honneur  de  vote 
Madame  Brillon  à  PalTy.  «  Cette  dame ,  dit-il , 
»  eft  une  des  plus  habiles  clavecîniftes  de  l'Eu- 
»  rope.  Non-feulement  elle  joue  les  pièces  les 
»  plus  difficiles  avec  beaucoup  de  précifion,de 
»  goût ,  de  femiment ,  &  a  livre  ouvert ,  maii 
«elle  compofe,  &  eut  la complaifance  d'exé~ 
»  cuter  quelques-unes  de  fus  fonates,  tant  fut 
»  le  clavecin  que  fur  le  forte-piano  ,  accom- 

■  pagnéc  de  M.  Pagin.  Sestalens  ne  font  point 
»  bornés  au  clavecin  ;  elle  joue  de  dîfférens 
»  infiniment ,  6c  connolt  le  génie  de  tous  ceux 
»  ceux  qui  font  en  ufage  ;  elle  dit  que  cette 
»  connoiflànce  lui  efl  nécetfaire,  pour  éviter, 
»  en  compofant ,  ce  que  ces  infïrumens  ne 
*  pourraient  pas  exécuter.  Elle  peint ,  elle 
>•  grave  ;  c'eft  une  femme  aimable  &  très-accom- 
»  plie.  Pluiieurs  des  fameux  Compofiteurs  dl- 

■  talie  &  d'Allemagne,  qui  ont  fait  quelque 
«  féjour  en  France ,  lui  ont  dédié  leurs  ouvra- 
»  ges ,  e  n  tr'aurres  Scbobert  &  Boccherini  ». 

M.  Burney  donne  auifi  des  éloges  à  M.  Pa- 
gin ,  qui  ne  cultive  plus  la  Mufique  que  comme 
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«mwteur,  mais  qu'il  regarde  comme  le  meilleur 
élevé  du  célèbre  Tartini. 

*  huèi  ai ,  j'eui  le  plaifir  de  faire  connoiC. 
»  fance  avec  M.  l'Abbé  Arnaud ,  de  l'Académie 
»  Royale  des  Infcriptions  6c  Belles-Lettres.  Sa 

-  converfatioo  me  confirma  dans  lldée  que 
m  m'avoîent  donnée  fes  écrits ,  qu'il  étoit  non- 
»  feulement  trés-favant,  mais  rempli  dégoût. 
»  Sa  diflèrtation  fur  les  accens  de  la  langue 
«  Grecque  eft  tout  à  la  fois  ingénieufe  fit  pro- 
»  fende.  Ses  idées  fur  les  arts  ont  un  caraâere 
»  de  vérité  et  de  precifion,  auquel  les  efprits 

-  ouverts  à  la  conviéHon  ne  peuvent  réfifter. 
»  Feus  l'honneur  de  difeuter  avec  lui  diffé- 
-rens  points  relatifs  à  la  Mufique  des  anciens , 
»  &  l'avantage  d'être  confirmé  dans  quelques- 
"  unes  des  opinions  que  je  m'étois  déjà  formées 
m  &  éclairé  fur  d'autres. 

»  Venârtdixi.  Je  vis  M.  l'Abbé  Rouffier,  & 
>  j'eus  avec  lui  un  long  entretien  fur  la  Mu* 
»  fique  ancienne.  Ses  mémoires  fur  ce  fujet  lui 
«  ont  mérité  une  grande  réputation.  Ilfemble 
»  avoir  découvert  par  le  moyen  de  la  triple 
»  progreffion  le  véritable  fondement  de  tous  les 
"  fyftêmes  des  Grecs. 

Le  même  jour  M.  Burney  dîna  chez  M. 

l'Abbé 
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PAbbé  Arnaud  avec  M.  Grétry  fie  le  célèbre 
Liotard ,  peintre  de  Genève.  Pendant  qu'il 
s'entretenoit  avec  M.  Grétry,  à  qui  il  donne 
de  juiles  éloges,  un  jeune  Poé're  lyrique  lui  lut 
des  vers  pleins  de  chaleur,  d'invention,  de 
beauté  ,  mais  très  peu  faits  pour  la  Mulîque. 
Il  obferve ,  à  cette  occafion ,  que  parmi  la 
foule  d'Ecrivains  ingénieux  fie  élégans,  Mé- 
taftafe  efl  le  feul  Poëte  lyrique. 

»  Pour  qu'un  drame  (bit  propre  Ma  Mufique, 
»  il  faut  que  le  fujet  foit  fimpte  fie  exprimé  en 
»  très-peu  de  mots ,  aufli  doux  qu'il  foit  poflible 
»  de  les  imaginer...Lcs  ariettes  doivent  être  liées 
»  a  l'action ,  fans  épigramme ,  fan»  penfées  hé- 
»  térogénes ,  fans  métaphores  choquantes,..H 
»  faut  que  le  Poète  n'y  exprime  qu'une  idée  fie 
»  le  plus  laconiquement  poflible.  Il  arrive  trop 
■  fouvent  que  chaque  vers  d'un  même  couplet 
*  préfente  une  penfée  différente.  Il  faut  alors 
»  que  le  Muficien  change,  à  chaque  vers,  le  flyle 
>  Si  le  genre  de  fa  Mulîque ,  ou  qu'il  fe  trouve 
»  en  contradiction  avec  le  Poète ,  fit  ces  deux 
»  partis  font  également  intolérables. 

»Dans  un  aîr,  c'eft  par  des  coups  réitérés 
»  qu'on  exprime  la  paffion ,  fie  la  plus  expreflive 
»  de  toutes  les  Mufiques  eft  peut-être  celle  ou 
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»  un  paflage  rempli  de  beautés  eft  répété  ,  & 
»  où  le  premier  fujet  efl  ramené  avec  adreflè , 
»  tandis  que  la  vibration  des  mêmes  fons 
»  retentît  encore  dans  l'oreille ,  &  efl  récente 
»  dans  la  mémoire  :  mais  les  Muficiens  portent 
»  cet  ufage  trop  loin ,  fi  l'on  en  excepte  ceux 
»qui  ont  beaucoup  dégoût  &  de  génie. 

M.  Burney  a  bien  raifon  de  dire  que  les  Mu- 
siciens portent  l'ufage  de  ces  répétitions  trop 
loin ,  mais  nous  ne  (brunies  pas  convaincus 
comme  lui  que  la  Mufique  U  plus  txprepve  de 
touttt  foit  celle  où  le  même  paflage  fe  trouve 
répété  plufieurs  fois.  Dans  fa  mufique ,  comme 
dans  lapoéfie,  les  rondeaux  ont  quelquefois 
de  la  grâce.  L'art  avec  lequel  le  refrain  eft 
ramené  ,  les  nuances  délicates  &  l'efpece  de 
coquetterie  avec  lefquelles  on  le  retarde ,  te 
on  teint,  pour  ainfi  dire  de  le  refufer,  font  valoir 
l'habileté  de  l'exécution ,  &  ont  coutume  d'ex- 
citer les  applaudiflanens ,  mais  ce  n'eft-là  qu'un 
jeu ,  dans  lequel  il  faut  bien  fe  garder  de  faire 
conftfler  la  force  de  l'expreflïon  et  le  principal 
effet  de  la  Mufique.  Il  peut  y  avoir  même  dans 
le  pathétique ,  des  cas  où  certaines  répétitions 
ajoutent  a  Texpreflion  ;  mais  ces  cas  font  rares, 
&  eD  général  dans  la  mufique  comme  dans  la 
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poëfie&  l'éloquence, les  répétitions  affoibli  fient 
l'effet ,  deviennent  fafVidieufes  ,  Se  ns  prouvent 
que  la  ftérilité  du  génie. 

Le  famedi  2j,  jour  même  de  fon  départ  ', 
M.  Burney  alla  a  la  Comédie  Italienne ,  où  l'on 
donnoit  On  ne  s'avijt  jamais  de  tout  &  le  Htiron. 
"  On  trouve ,  dit-il ,  dans  la  Mufique  de  cette 
«dernière  pièce  des  partages  agréables,  ingé- 
b  nieux ,  &  dans  le  meilleur  goût  Italien ,  qui 
»  prouvent  que  M.  Grétry  a  très-bien  employé 
»  les  huit  ans  qu'il  a  paffés  en  Italie  ;  mais  je 
»ne  puis  m'empêcher  de  remarquer  que  nos 
»  jeunes  composteurs,  amateurs  du  genre  lia- 
it lien,  ne  1  aident  pas  échapper,  quoi  qu'ils 
»  n'ayent  jamais  été  en  Italie ,  autant  de  Mu- 
»  fique  purement  Angloife  que  M.  Grétry  en 
m  laiffe  échapper  de  Françoife.  ta  plûpart  de 
» fes mélodies  font  pleines  de  François,  &  il 
•>  ne  me  paroit  pas  difficile  d'en  trouver  la 
»  caufe.En  France  on  ne  repréfen  te  point  d'opéra 
»  vraiment  Italien  ni  tragique  ni  comique,  au 
«  lieu  qu'en  Angleterre  nous  en  avons  d'excel- 
»  lens  dans  ces  deux  genres.  Nous  les  repréfen- 
»  tons  dans  leur  langue  naturelle  ;  ils  font  com- 
»  pofés  &  exécutés  par  des  Italiens,  ce  qui 
»  devient  pour  nos  jeunesgens  un  avantage  qui 
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■  manque  abfolument  aux  François.  Un  jeune 
»  homme  dont  le  goû  t  s'efi  formé  fur  la  modèles 
h  Italiens  eft  moins  expofé  a  le  perdre  dans  un 
»  pays  où  il  peut  entendre  fouvenl  d'excel- 
*  lentes  chofes,  que  dans  celui  où  l'harmonie 
»  Italienne  ne  fait  jamais  retentir  les  théâtres 

LYON. 

La  fituation  de  cette  ville ,  qui  eft  voifîne 
de  l'Italie  faffoit  efpérer  à  M.  Burney  qu'il 
y  trouveroït  quelque  teinture  du  goût  Italien , 
mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente.  H  ad- 
mira la  conftruâion  du  théâtre  ,  &  fut  fort 
mécontent  des  voix  qu'il  y  entendit  ;  il  le  fut 
encore  davantage  de  la  mufique  qu'il  enten- 
dit dans  un  Café  Italien.  «  Le  premier  violon 
»  de  cette  ville  eft  un  homme  d'un  certain 
»  âge ,  Vénitien ,  &  l'un  des  meilleurs  élevés 
»  de  Tarrini.  Son  nom  eft  Cannïnati.  Le  fignor 
»  Leoni  eft  le  meilleur  clavecinifte  de  la  ville, 
»  mais  ils  font  tous  les  deux  depuis  fi  long- 
»  tems  à  Lyon ,  qu'ils  fe  font  pliés  eux-mé- 
»  mes  au  genre  de  mufique  &  au  gout  de 
»  cette  contrée.  » 
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GENÈVE. 

u  On  fait  peu  de  mufique  i  Genève,  parce 
»  que  lei  Spectacles  y  font  interdits.  Il  n'y  a 
»  dans  toute  la  ville  que  deux  orgues  fur  lef- 
»  quels  on  exécute  des  pfeaumes  félon  le  rit 
m  de  Calvin.  Cependant  M.  Fritz ,  habile  dans 
»  la  coiupofuion ,  &  excellent  pour  l'exécu- 
»  tion ,  y  fait  fon  féjour  depuis  trente  ans.  Il 
»  a  étudié  ï  Turin  fous  Somis  ;  pendant  fou 
»  féjour  à  Paris,  il  s'eft  fait  entendre  au  Con- 
*  ce»  fpirituel  ,  &  il  eft  connu  de  tous  les 
m  amateurs  de  mufique  que  la  curiofîté  attire 

»  a  Genève         Il  voulut  bien  me  jouer  un 

»folo  de  fa  compolttion,  qui  quoique  extré- 
«  memenc  difficile  ,  me  parut  très  -  agréa- 
-  ble.  Il  a  foixante-dix  ans,  &  il  exécute  avec 
»  autant  de  feu  que  s'il  n'en  avoit  que  trente. 
m  La  fouplefle  tt  l'exprefllon  de  fon  jeu  font 
»  admirables,  &  il  faut  qu'il  aime  beaucoup 
»  fon  art,  pour  l'avoir  porté  a  une  fi  haute 
••  perfection ,  avec  fi  peu  de  motifs  d'encou- 
»  ragement.  •• 

L'Auteur  eût  aufli  le  plaïlîr  de  faire  dans  le 
même  jour  deux  vifites  à  M.  Serre  ,  peintre 
en  migniature ,  connu  par  des  eflàis  fur  la  théo 
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rie  de  l'harmonie  ,  à  qui  il  communiqua  le 

plan  de  fon  hiiloire  de  la  mufique. 

Malgré  la  rëfolucion  que  M.  âurney  avoir 
prife  en  panant  de  Londres ,  d'împofer  un 
frein  a  fa  curiofiie,  &  de  ne  voir  nulle  paix 
que  ce  qui  aurait  rapport  à  fon  objet ,  il  ne 
put  réfdltr  au  deûr  d'aller  chez  M.  de 
Voltaire  j  il  hélïtoit  a  fe  préfenter  chez  lui  fans 
lettres  de  recommandation  ;  cependant  il  fe  fit 
conduite  a  Ferney ,  &  demanda  s'il  étoit  per- 
mis a  un  étranger  de  voir  la  maifon  &  les 
jardins.  M.  de  Voltaire  étoit  alors  à  la  pro- 
menade. On  fie  à  M.  Burney  la  faveur  de  le 
conduire  dans  le  cabinet  où  il  fe  retire  ordi- 
nairement pour  travailler;  on  lui  fit  voir  fa 
bibliothèque.  En  fortant  du  château ,  il  ren- 
contra M.  de  Voltaire  qui  fortuit  du  jatdin , 
&  qui  traverfoit  la  coût  avec  fon  fécretaire. 
Son  cœur  palpita  à  la  vue  d'un  homme  fi  ex- 
traordinaire. M.  de  Voltaire  appercevant  fa 
chaife,  &  le  voyant  ptêt  a  y  remonter,  ap- 
pella  le  domeftique  qui  l'aecompagnoir ,  Se 
lui  fit  q  iciques  queftiom.  M.  Burney  le  con- 
temploic  en  ftlenee;  mais  voyant  que  M.  de 
Voltaire  faifoit  quelques  pas  de  fon  côté,  un 
mouvement  irréiiftible  l'entraîna  vers  lui.  M. 


DigitizedD/  Google 


DE  M,  C.  BURNBY,  39 
de  Voltaire  fe  plaignit  de  fa  décrépitude ,  fie 
lui  dit  qu'il  croyoit  qu'il  avoit  été  curieux 
de  fe  former  l'idée  d'un  corps  qui  cheminoit 
après  fa  mort.  Cependant  fes  yeux  &  fa  con- 
tenance avoient  une  vivacité  qu'il  n'eft  pas 
poflible  d'imaginer.  Il  s'informa  des  nouvelles 
angloifes,  &  obferva  que  les  querelles  des 
poètes  reflèmbloient  aux  différends  politiques , 
&  que  l'efprit  d'oppofition  étoit  aufli  nécef- 
Cùre  aux  progrés  des  lettres  qu'au  foutien  du 
gouvernement,  «  Les  querelles  d'auteurs  »  dit- 
il  «font  utiles  a  la  littérature,  comme  dans 
h  un  gouvernement  libre  ,  les  querelles  des 
»  grands,  &  les  clameurs  des  petits,  font  né- 
m  ceffaires  à  la  liberté.  Quand  la  critique  fe 
»  tait,  cela  ne  prouve  que  la  foibleûe  du  fie- 
»  cle  &  non  les  progrès.  »  Il  s'informa  enfuite 
de  l'état  de  la  poëfie  en  Angleterre,  &  remar- 
qua que Mafon  & Gray écrivoient  peu,  &  que 
les  Anglois  n'avoient  aujourd'hui  perfonoe  qui 
pût  aller  de  pair  avec  Dryden,  Pope  &Swift. 
Pendant  cette  convention  ,  on  approchoic 
d'un  bâtiment  qu'il  faifoit  conftruire  dans  l'a- 
venue de  fon  château.  «  Voila  »  dit-  il  »  le  plus 
-  innocent ,  &  cependant  le  plus  utile  de  tous 
.  mes  ouvrages.  »  M.  Burney  lui  répondit  qu'il 
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•voit  fait  des  chefs-d'œuvres ,  dont  l'utilité  fur- 
paffoit  celle  de  ce  pavillon,  &  dont  la  durée 
s'éiendroit  au-delà  des  tems.  M.  de  Voltaire 
lui  montra  encore  pluûeun  métairies  qu'il 
avoir  fait  bâtir  \  enfuite  M.  Burney  prit  congé 
de  lui,  pour  ne  pas  dérober  au  public  un  bien 
suffi  précieux  que  les  morne  ns  qui  peuvent 
refter  a  ce  grand  &  univerfel  génie. 

TURIN. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  célèbre  Gtardint , 
&  elle  fe  glorifie  auffi  d'avoir  donné  la  naif- 
fânce  au  comte  Benevento ,  amateur  double- 
ment célèbre  par  fes  conrpofitians  &  fon  exé- 
cution furie  violon.  Les  deux  BezzozificPu- 
gnani  font  attachés  à  la  chapelle  du  Roi.  Dom 
Quirico  Gafparini  eft  le  maître  de  chapelle. 
Tous  les  matins  pendant  la  méfie  du  Roi,  la 
Mufique,  partagée  en  trois  orcheflres  placés 
dans  trois  différentes  galeries ,  exécutent  une 
fymphonie.  Les  muficiens  s'entendent  fi  bien  , 
malgré  la  diiiance  qui  les  fépare  ,  qu'ils  n'ont 
aucun  befoin  qu'on  batte  la  mefure  ,  comme 
on  le  fait  à  Paris ,  a  l'Opéra  te  au  Concert 
fpiritueL 

L'Opéra  férieux  commenee  à  Turin  le  S 
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Janvier ,  6c  continue  tous  lu  jours  ,  excepté 
le  vendredi,  jufqu'au  carême.  Il  y  a  un  petit 
Théâtre  pour  l'Opéra  -  comique ,  pour  lequel 
on  fait  venir  tous  les  ans  une  troupe.  Ce  spec- 
tacle a  lieu  depuis  le  mois  d'Oâobre  jufquî 
Noël.  Fendant  l'Eté  on  donne  fur  ce  même 
Théâtre,  tous  les  jours,  excepté  le  vendredi, 
une  farce  &  un  intermède  à  quatre  voix.  M. 
Burney  y  alla  le  foir  même  de  fon  arrivée, 
La  mufique  lui  parut  agréable ,  mais  d'un  ftyle 
ancien.  Il  avoue  que  les  Opera-comiques  Fran- 
çois ont  un  grand  avantage  fur  ceux  des  Ita- 
liens ,  c'eft  qu'en  ne  comptant  la  mufique 
pour  rien  ,  il  relie  encore  une  fort  jolie  Co- 
médie ,  au  lieu  que  fi  Ton  ôtoit  la  muilque 
de  ceux  des  Italiens,  le  refle  ne  feroic  pas 
Supportable. 

Vendredi  13  Juillet.  L'auteur  rendit  une 
viûte  à  MM,  Bezzozt.  Ces  deux  célèbres  ar- 
rives font  frères,  fie  l'union  dans  laquelle  ils 
ont  toujours  vécu  ne  leurrait  paî  moins  d'hon- 
neur que  leurs  talens,  L'aîné  avoir  foixanre- 
dix  ans ,  Ac  l'autre  Soixante.  Une  exacte  con- 
formité de  goûts  &  de  penehans  les  unît  plus 
étroitement  que  le  làng.  On  remarque  juf- 
ques  dans  leurs  vétemens  la  plus  parfaite  ref- 
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feroblance.  Ils  ne  fe  font  mariés  ni  l'un  ni 
l'aune,  dt  fi  Pun  des  deux  venoit  a  mourir, 
on  ne  croit  pas  que  Vautre  put  lui  furvivrc 
„  L'aîné  joue  du  hautbois  ,  &  le  cadet  du 
„  baffon ,  qui  eft  celui  de  tous  les  inftruroens 
„  qui  s'unit  le  mieux  avec  le  hautbois ,  &  fa 
«véritable  biffe.  Leurs  comportions  confiflent 
„  principalement  en  un  choix  de  pafiàges  dé- 
„  tachés  &  travaillés  avec  le  plus  grand  foin, 
„  qu'on  pourrait  comparer  à  des  penfées  ou  des 
„  maximes  choifies..,..  Mais  quelle  exécution  ! 
„  que  d'expreffio*  ,  de  délicateffe  !  la  diverfité , 
„  l'agrément  s'y  trouvent  par-tout.  Ils  ne  cher- 
chent point  à  étonner  parle  brillant  de  l'e- 
„  xécurion  ,  mais  toutes  les  notes  font  (entiei 
„  &  «primées  :  les  imitations  font  exactes  i  les 
„  variétés  des  mouvemens  failles  &  obfervées 
„avec  une  perfection  qui  ne  peut-être  que  le 
„  fruit  .d'une  longue  étude.....  La  mélodie  ei! 
„  diflribuée  également  entre  les  deux  înftru- 
„  mens.....  &  fi  l'on  pouvoit  leur  reprocher 
„  quelque  défaut ,  ce  feroit  l'égale  perfection 
„  des  deux  parties  qui  fait  que  l'oreille  ne  fait 
„i  laquelle  des  deux  mélodies  s'attacher*». 

*  Grande  pretwe  de  la  Ttriii  des  principe*  ot  M-  Roof- 
lean ,  for  Vuiùtf  b  mitaàt. 
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Le  même  jour  M.  Burney  alla  voir  la  Salle 
de  l'Opéra,  qui  efl  l'une  des  plus  grandes  & 
des  plus  belles  de  l'Europe.  11  examina  tout  en 
dérail,  &  vifita  jufqu'aux  habits.  L'entreprife 
de  l'Opéra  appartient  au  Roi.  Les  loges  fe 
louent,  &  l'on  paye  à  la  porte  pour  entrer 
au  parterre. 

il  y  a  fur  la  grande  place  de  Turin  deux 
petits  théâtres  fur  lefquels  des  raufîciens  am- 
bularu  exécutent  des  ballades  vénitiennes  ou 
d'autres  morceaux  de  mufique  accompagnés 
d'inftrumens. 

Le  Samedi  14 ,  le  célèbre  Pugnani  exécuta 
pendant  la  mené  du  Roi  un  concerto  de  vio- 
lon ,  arec  une  habileté  au-deflus  de  tous  les 
éloges. 

Pendant  le  peu  de  féjour  que  M.  Burney 
fit  a  Turin  ,  M.  Barerti ,  a  qui  il  étoit  re- 
commandé ,  le  préfenta  au  célèbre  P.  Becca- 
ria ,  chez  qui  il  eut  un  entretien  fur  l'électri- 
cité' avec  M.  Francklin  &  le  DodeUr  Prieflly. 
Il  alla  auflî  a  Verceil  voir  le  Signor  C.  G.Tef- 
tori ,  auteur  d'un  ouvrage  fur  la  Mufique. 
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MILAN. 

La  mufique  eft  extrêmement  cultivée  dans 
cette  ville.  M.  G.  B.San-Martini ,  frère  du  cé- 
lèbre hautbois  de  Londres ,  y  eft  organise  de 
plufieurs  églifes. 

Le  chant  Ambroifien  fut  le  premier  objet 
qui  fixa  l'attention  de  M.  Burney.  Ce  chant 
qui  eft  particulier  1  Péglife  de  Milan  ,  eft  plu* 
ancien  que  le  chant  Grégorien  ou  Romain.  On 
en  attribue  communément  l'introduction  i  S. 
Ambroife,  mais  fans  aucune  preuve.  Le favant 
P.Martini  a  fait  des  recherches  fur  ce  fujet, 
6c  n'a  rien  pu  découvrir  de  fatisfaifant. 

La  principale  églife  de  Milan  ,  eppellée  U 
Duomo ,  eft  aufli  grande  que  Saint  Pierre  de 
Rome.  Il  y  a  deux  orgues ,  qui  fervent  alter- 
nativement de  deux  jours  l'un.  Le  SignorCor- 
belli ,  l'un  des  plus  favans  hommes  de  fa  pro- 
feflïon  ,  &  Jean  Bach  en  étoient  alors  les  orga- 
niftes.  Le  maître  de  chapelle  s*appeIloit  Aa- 
dré  Fiorini. 

Le  célèbre  M.  Piccinî  avait  palfé  le  carnaval 
de  cette  année  (  1770  )  a  Milan.  H  y  avoit 
compofé  un  Opéra  férieux ,  dont  le  Signor 
Aprile  &  la  Signora  Piccinelli  avotent  rempli 
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les  principaux  rôles.  Après  le  carnaval  il  com* 
pofa  ,  pour  le  profit  desAâeurs,  un  Opéra 
bouffon  intitulé  li  Rtgw  ntUa  Luna ,  le  Royau- 
me dans  la  Lune ,  flc  quitta  Milan  peu  après 
l'arrivée  de  M.  Burney. 

II  n'y  a  d'Opéra  férieux  1  Milan  que  dam 
le  rems  du  carnaval.  Le  premier  Opéra  -  co- 
mique que'M.  Burney  y  vit  repréfenter  étoic 
F  Amour  Aràfan ,  Mufique  de  M.  Floriano  Gaf- 
man ,  excellent clavecinifte  de  la  mufique  de 
l'Empereur.  Les  lampions  qui  éclairaient  le 
théâtre  Croient  colorés ,  ce  qui  parut  nouveau 
a  M.  Burney ,  6c  produîfoîc  un  effcr  très-agréa- 
ble. Le  fpeéfcacle  commença  à  huit  heures  du 
foir ,  &r  finit  a  minuit.  Le  bruit  qui  s'y  faïfoit 
étoit  infupportable.  On  n'écouta  que  deux  ou 
trots  airs  ,  flc  un  du* ,  mais  alors  le  filence  fem- 
bloit  tenir  de  l'enchantement. 

Le  ïecond  opera-comique  que  l'auteur  en- 
tendit ,  fut  la  Blanckijfeufe  rufce ,  mufique  de 
Piccini.  Caribaldt  y  jouoit  le  premier  rôle.  Cet 
aâeur  chante  très-bien  :  il  a  de  l'expreiÏÏon  , 
du  goût  Se  de  l'agrément.  Le  principal  rôle  de 
femme  étoit  rempli  par  Tune  des  Bagliont, 
Ces  célèbres  cantatrices  foDt  de  Bologne.  Ce 
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font  lîx  foeurs,  &  il  y  en  avoir  alors  trois  ï 

Milan.  * 

En  Italie,  on  donne  aux  concerts  particu- 
liers le  nom  Académies.  Le  premier  où  M. 
Burney  alla ,  étoir  compofé  d'amateurs.  La 
partie  du  premier  violon  étoir  remplie  par  le 
maître  de  la  maifoo ,  &  les  autres  parties  par 
Tes  amis.  Ce  fut  la  maitrefle  de  la  maifon  qui 
chanta.  Sa  voix  étoit  charmante.  Son  goût , 
fon  expreflion  &  ta  manière  de  chanter  ailée 
&  naturelle ,  faifoient  le  plus  grand  plaiûV. 

"  Ces  concerts  valent  beaucoup  mieux  que 
„  ceux  qu'on  donne  en  Angleterre.  On  y  exè- 
„  cute  de  meilleures  chofes.  L'exécution  y  eft 
„  plus  rapide  Se  plus  brillante ,  &  les  voix  font 
„plus  parfaites  que  celles  qui  ont  acquis  de 
„  la  réputation  1  Londres.... 

„  Le  lendemain  il  y  eut  musique  en  trois 
„  différentes  églifés  :  j'aurais  déliré  pouvoir  me 
„  trouver  à  toutes.  J'entendis  à  Sainte-Marie 
„fterele  une  méfie  en  mufique  ,  compofée  & 
„  dirigée  par  le  fignor  Monza....  La  mufique 


*  On  efpere  qne  le  Sigtior  Carftaldi  fera  engagée 
pour  lOpera-booffon  Italien  qu'on  fa  propofe  de  donner  fut 
1»  Théâtre  do  grand  Opéra. 
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m  parut  jolie,  la  fymphonie  longue,  mais 
„  ingénÎEufc.  L'orgue  ,  les  hautbois,  &  quel- 
„  qoes-uns  desviolons  détruïfoient  abfolument 

l'effet  général.  Luccini ,  qui  tenoit  le  pre- 
„mier  violon  ,  n'eft  pas  de  la  première 
„  force.  Sa  main  efl  brillante,  mais  fon  jeu 
,,  n'eft  pas  fini.  La  partie  du  chant, qui  efl 
ii  ordinairement  meilleure  en  Italie  qu'en  An>~ 
„  gleterre  ,  ne  me  parut  pas  fi  bien  rendue 
„que  dans  nos  Opéra  Italiens  de  Londres.... 

„  J'allai  aux  Carmes,  ou  San-Martini  fit  exé- 
„  cuter  de  la  mufique  charmante  de  fa  com- 
„  polîtion.  La  partie  inflrumentale  étoit  bien 
„  écrite ,  &  l'accompagnement  des  violons  mé- 
„  nagé  de  manière  qu'ils  ne  pouvoient  couvrir 
„  la  voix.  Cependant  l'auteur  ne  fait  gueres 
„réfifler  à  la  fougue  de  fon  génie,  *  fa  mu- 
„  fïque  plairoit  davantage  ,  s'il  l'avoit  moins 
„ furchargée  de  notes.... 

„  J'allai  le  même  jour  au  meilleur  concert 
,  de  Milan  ,  qui  eû  exécuté  par  une  trentaine 
„  d'amateurs.  Madame  Dé  y  chanta.  La  froi- 
„  deur  &  l'affeâatïon  de  fon  chant  n'empê- 
„  choient  pas  d'appercevoir  fon  habileté;  après 
„  quelques  airs  d'exécution  ,  elle  chanta  un 
„  adagio  avec  un  goût  infini.  Scotti  l'accom- 
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„  pagnoir  fur  le  clavecin.  On  joua  deux  ou 
„  trois  ouvertures  de  Bach,  une  de  Martini,  & 
„  un  concerto  pour  deux  violons  de  Raimondi.  „ 
M.  Burney  alla  un  autre  jour  chez  .trois 
fœurs  qui  font  élevés  de  Lampugnani ,  fie  qui 
lut  font  beaucoup  d'honneur.  Elles  étoient  ac- 
compagnées par  un  excellent  violon  nommé 
Pafqualini. 

„  Le  Dimanche  11  Juillet  „  dit  l'auteur  „ 
„  j'allai  au  couvent  de  fainte  Magdelaine ,  oit 
„  les  religieufes  exécutèrent  différents  motets. 
„  Martini  eft  leur  maître  de  chapelle.  Une  re- 
„  ligieuie  chanta  un  motet  accompagné  fur 
„  l'orgue  par  une  autre.  Depuis  mon  arrivée 
„  en  Italie  ,  je  n'avoii  encore  rien  entendu 
„defi  excellent.... C'étoit  une  voix  au-deffuj 
„  de  tout  éloge.  Sons  pleins ,  riches,  doux  6c 
„  flexibles ,  expreffioa  exquife ,  tout  en  étoit 
u  délicieux.... 

„  On  fe  plaint  affez  généralement  en  An- 
„  gle terre  que  les  accompagnemens  font  trop 
fI  forts ,  mais  ce  n'eft  rien  en  comparaifon  de 
„  l'Italie.  On  n'entend  à  l'opéra  que  le  bruit 
,,des  inltrumens,  à  moins  que  la  ba(Te-taille 
„ ne  chante.  Alors  c'eft  un  bruit  confus,  ce 
„un  mélange  déiagréable  pour  l'oreille;  une 
voix 
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1,  Voix  légère  eft  abfolument  couverte.  Non- 
»,  feulement  l'orcheftre  joue  trop  fort  ,  mail 
„  je  crois  qu'il  eft  corapofé  de  trop  d'înftru- 
„  mens.  C'eft  l'idée  que  m'a  fait  naître  II 
»  charmante  exécution  de  cette  religieufe..... 
„  Quand  une  voix  raflèmble  tous  les  genres 
„  d'harmonie ,  qu'eft-il  befoiû  d'autre  chofe 
„  que  d'un  foutien  qui  forme  l'accord  ?  Dans 
„  ce  cas ,  tout  le  jargon  des  différentes  parties 
„  ne  peut  être  comparé  qu'à  un  mafque  hi- 
„  deux  qui  couvriroit  une  figure  charmante.... 
„  Une  feule  note  formée  par  une  voix  telle 
„que  celle  dont  je  viens  de  parler,  pénètre 
„  l'ame  ,  mieux  que  ne  le  pourroit  faire  l'ac- 
„  cord  le  plus  parfait  des  meilleurs  inftru- 
„  mens.  „ 

M.  Burney  retourna  l'après-dînée  à  Sainte 
Magdeleine.  II y  entendît  la  même  voix ,  &  en 
fut  toujours  plus  enchanté.  On  lui  affura  qu'il 
y  avoit  des  Couvens  où  l'on  exécutoit  encore 
mieux ,  mais  il  ne  put  fe  le  perfuader. 

A  Milan  les  chanteurs  de  ballades  ne  mon- 
tent point  fur  un  théâtte  comme  à  Turin  ;  ils 
chantent  dans  les  rues  des  duo  ,  avec  ou  fans 
inftrumens ,  &  les  exécutent  avec  beaucoup  de 
précifion, 

1777  ,  Mu  4.  D 
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Le  même  four  on  donna  un  concert  au  Ueu 
d'opéra.  Les  a&eurs  étoient  aflît  deux  à  deux 
fur  le  théâtre.  Us  fe  levoïent  pour  chanter  & 
venoient  fur  le  bord  du  théâtre.  »  Les  (ignore 
«  Baglioni  y  parurent  avec  plus  d'avantage 
»  qu'à  l'opéra ,  fur-tout  Clémentine  qui  chante 
»  fort  agréablement ,  mais  dont  la  voix  fe  perd 
■  dans  l'immenfité  du  théâtre. 

fl  RESCE,  VERONE, VICENCE. 

M.  Burney  ne  pafia  qu'un  jour  a  Brefce.  Il 
y  entendit  un  jeune Muficien  ,  âgé  de  i  +  ans , 
nommé  Mofchetti ,  dont  le  chant  lui  fit  plaifir. 
H  alla  a  l'hôpital  de  la  Magdeleine ,  où  toute  la 
Mufique  eft  exécutée  par  des  femmes.  L'orgue, 
les  violons,  les  balTès,  tout  eft  touché  par 
elles ,  mai»  la  Mufique  eft  d'un  ftyle  ancien  Se 
fort  mal  exécutée. 

Il  n'entendit  point  de  Mufique  a  Vérone  , 
où  il  n'y  a  opéra  que  pendant  l'hiver.  Il 
comptoir  encore  moins  en  entendre  à  Vicence , 
ou  il  n'y  a  jamais  ni  opéra  ni  comédie  ,  mais 
il  eut  pendant  fon  dîné  un  concert,  auquel  il 
ne  s'attendoit  pas.  C'étoien  t  des  enfans  de  chœur 
de  diftérens  âges  qui  parcouraient  la  ville  en 
chantant  des  p!eaum;i  a  trois  parties.  Le  prêtre 


»B  M.  C.  Bit  rn e  y« 
qui  les  conduifoït  chantoit  la  batTe.  Cette  Mu- 
fique  étoit  d'une  mélodie  très-agréable ,  flt 
quoique  ces  jeune;  chanteurs  marchaient  fort 
vite  ,  leuc  exécution  étoït  d'une  précifion  fin- 
guliere, 

P  A  D  O  U  E. 

Quand  M.  Burney  arriva  j  Padoue  ,  il  n'y 
avoit  que  quelques  mois  qucTartirtiétoit  mort. 
Ce  grand  homme  étoit  univerfellement  regretté 
de  toute  l'Italie.  Sa  piété  &  Tes  vertus  éga- 
loient  fes  talens.  Ses  élevés  fur-tout  le  pleu- 
raient comme  un  pere.  Il  étoit  né  a  Pizano  en 
Iftrie  en  169t.  U  forma,  étant  encore  très- 
jeune,  une  inclination  qui  ne  plut  pas  \  fes 
parens  ;  fon  pere  le  rit  enfermer.  Il  s'amufa 
pendant  fa  détention  à  jouer  de  plufteurs  inf- 
trumens  ,  pour  fe  dillraire  de  fa  mélancolie  , 
&  dut  a  cet  incident  le  développement  du  ta- 
lent fublirae  qu'il  porta  au  plus  haut  degré. 
M.  Burney ,  pénétré  de  regret  d'être  arrivé  trop 
tard  pour  s'entretenir  avec  ce  grand  homme  ,  fe 
fît  conduire  dans  la  rue  ou  il  demeurait  & 
parcourut  fa  raaifon;  il  entra  dans  l'eglifeoà 
il  repofe ,  &  fe  fit  montrer  la  tombe  ;  il  vifita 
fa  ftarue ,  fon  fucccllèur ,  fes  parens ,  avec 
Di 
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autant  d'enipreflemem  fie  de  refpeâ  qu'un 

Mahometan  qui  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

11  y  dans  le  chœur  de  la  célèbre  églife  de  S. 
Antoine  de  Padoue  quatre  orgues  immenfes , 
dont  on  joue  à  la  fois  dans  toutes  let  fêtes  qui 
ne  font  pas  folemnclles  ;  ce  n'efl  que  depuis 
peu  que  le  P.  Valloti,  maître  de  chapelle, 
a  obtenu  que  les  orgues  feraient  réduits  a  deux 
dans  les  fêtes  iblemnelles ,  fit  comme  les  orga- 
nises n'ont  pas  comme  en  Angleterre  l'atten- 
tion  de  prendre  le  petit  jeu  pour  accompagner 
les  voix,  ils  les  couvrent  abfoiument. 

Quarante  Mulïciens  font  employés  au  fervice 
de  cette  églife  ;  favoïr ,  8  violons ,  4  quintes  ( 
4  violoncelles ,  4  contrebafies ,  4  infintmeos  à 
vent,  fit feize  voix.  Le  célèbre  Gaëtano  Gua- 
dagni ,  qui  occupe  la  première  place  parmi  les 
voix  ,  a  400  ducats  par  an  ,  &  ne  chante  que 
les  quatre  grandes  fêtes  de  l'année.  Les  appoin- 
teniens  du  premier  violon  font  auffi  de  400 
ducats.  Bilfioli  eft  attaché  à  cette  églife  comme 
hautbois ,  fie  Vandïni  comme  violoncelle.  Us 
ont  tous  les  deux  une  grande  réputation  en 
Italie ,  mais  M,  Burney  ne  put  les  entendre , 
parce  qu'ils  ne  jouèrent  pas  feuls  le  jour  ou  il 
afiïfla  a  l'office  à  S.  Antoine.  La  Mufique  fut 
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confiée  ce  jour-là  à  des  Muficiens  de  la  féconde 
force,  dont  l'exécution  lut  déplut.  Le  chœur 
eft  immenfe  ;  les  baffes  font  placées  d'un  côté , 
les  violons  Ac  les  hautbois  de  l'autre  ,  &  les 
voix  partagées  dans  les  deux  orgues.  Cet  ar- 
rangement fingulier  ne  réuffit  pas  auffi  bien 
qu'à  Turin,  &  il  arrive  fouvent  aux  Muficiens 
de  n'être  pas  enfemble. 

f/our  donnerons  dans  U  Journal  prochain  la 
fitte  de  cet  extrait,  oui  contient  les  articles  de 
Ktnife,  Bologne, Florence ,Noptes,  Rome,  4c. 

II. 

MÉTHODE  POUR  EXERCBR  L'OREILLE  à  la 
mefure  dans  l'art  de  la  danfe,parM.  Bacquoy- 
Guédon  ,  ci-devant  danfeuraii  théâtre  Fran- 
çois. Amjltrddm.  Parir,  Vgladt,  in-8Q.  dt  $6 
pages ,  fumes  de  ao  pages  d'airs  gravés ,  i  liv, 
i6 fols  irotké. 

Rameau  avoit  indiqué  dans  Ion  traité  d'har- 
monie ,  p.  if  t  i  un  moyen  de  former  l'oreille 
à  ta  mefure.  Ce  moyen  confiftoit  a  faire  battra 
la  mefure  un  peu  lentement ,  en  ne  panant 
d'abord  qu'une  note  1  chaque  tems ,  enfuira 
en  paiTant  deux  notes,  pub  fucceffivement 
D3 
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quatre ,  huit ,  fcize  ,  te  enfin  trois  ou  fix  note* 
&  en  réfervant  les  points ,  les  fyncopes ,  & 
autres  difficultés  pour  la  fin,  fie  en  accélérant 
ou  ralentîiTant  le  mouvement  a  mefure  quo 
l'oreille  de  l'élevé  commence  à  fe  former. 

M.  Bacquoy  Guédon  a  fenti  la  nécefllté  de 
mettre  des  gradations  a-peu-prés  femblables, 
non-feulemenr  dans  le  choix  des  airs  dont  on 
tait  battre  la  mefure  aux  élevés  de  qui  l'on 
veut  former  l'oreille ,  mais  auffi  dans  les  moyens 
de  marquer  la  mefure  avec  les  mains,  les  pieds, 
les  genoux,  &c.  il  propofe  dans  cette  brochure 
1%  moyens  de  battre  la  mefure  pour  le  menuet, 
&  12  pour  la  contredanfe.  Nous  n'examine- 
rons point  ici  fi  ces  moyens  étoient  tous  né- 
ceflaires,  ni  fi  les  gradations  en  font  bien  mé- 
nagées :  c'eft  à  l'expérience  à  faire  voir  que) 
cas  on  doit  faire  de  cette  méthode,  M.  Bac- 
quoy-Guédon  allure  que  les  eflàis  qu'il  en  a 
faits  lui  ont  parfaitement  réulfi.  Il  indique  en- 
fuite  les  moyens  de  reprendre  en  danfant  la 
mefure  fans  s'arrêter ,  foit  dans  le  menuet ,  foït 
dans  la  contredanfe.  Il  termine  fa  brochure  par 
des  réflexions  fur  les  pkràfes  du  menuet.  On  a 
dit  de  tous  tems  qu'il  falloir  que  chaque  reprife 
d'un  menuet  fut  de  4.,  S,  12  ou  1 6  raefures ; 


PODR  EXERCER  L*OREIXM. 
l'objet  de  cette  règle  eft  de  faire  correfpondre 
les  phrafes  de  l'air  avec  celle  de  la  danfe ,  mais 
il  y  a  plufîeurs  menuets  défectueux  qu'il  fau- 
droir  corriger  ou  profcrire.  Il  arrive  auffi  quel- 
quefois que  le  moment  qu'on  choiiit  pour  faire 
la  révérence  dérange  toutes  les  phrafes  du  me- 
nuet jufqu'à  la  fin  ;  le  nombre  des  pas  qu'on 
fait ,  en  donnant  la  main ,  en  dérange  au/ïï  les 
parafes  ;  M.  Bacquoy  -  Guedon  indique  les. 
moyens  de  prévenir  ces  inconvéniens  ,  &  on 
ne  peur  qu'applaudir  à  fes  vues,  te  fur-tout  a 
fon  zèle. 

III. 

LtTTRB  de  M.  Camille  Trillo ,  fàuuet  de  I» 
cathédrale  d'Aufch,  fur  la  mulique  dramati- 
que; Chc^M.  Quillax ,  rut  ChriJIint,  m- il  Jt 
43  pagct,  il/. 

Brochure  ironique  8c  un  peu  vsgue.  Le  but 
en  eft  fi  peu  facile  a  faifir,  qu'un  journalifte 
Ta  trouvée  favorable  aux  fyitèmes  de  M.  Gluck , 
&  un  autre  aflure  qu'elle  ne  peut  avoir  été 
faire  que  par  un  fauteur  de  M.  PiccioL  " 
L'auteur,  quelqu'il  fait,  ne  parait  pas  beaucoup 

*  Vorei  les  affiches  des  Provinces  da  i 1  Février  177I  • 
le  le  Courier  de  l'Europe ,  n*.  10.  p.  7t. 
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^6  Lbttri  de  M.  Camille Truxo. 
aimer  la  mufique.  11  dit  que  topera  tfi un  monj- 
tre,  que  itfi  un  pUiJir  Je  convention ,  &  qu'un 
homme  médiocre  ,  pour  peu  qu'il  [m  perti  ,  peut 
y  avoir  un*  riujfue  pajfagtrt.  Nous  avons  un 
peu  de  peine  a  nous  perfuader  que  des  plai- 
sirs goûtés  partout»  les  nations  pendant  plu- 
£eurs  fades  ne  foient  que  des  plaifirs  de  con- 
vention» Ce  nom  ne  croyons  point  aux  fuccés. 
des  génies  médiocres.  M.  Camille  Trillo  avance 
(  1  la  vérité  fans  le  garantir)  que  M.  Traetta, 
s  dit  en  pafiint  a  Paris,  que  les  frtaçoii  ne 
feraient  jamais  bons  muficiens,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  l'oreille  jufte.  Nous  ofons  lut 
aflurer  que  M.  Traetta  n'a  point  dit  ni  pu  dire 
cette  abfurdité.  L'un  des  auteurs  de  ce  journal 
a  eu  l'honneur  de  le  voir  deux  fois  pendant 
fon  dernier  voyage,  &  de  converfer  long- 
tems  avec  lui  fur  l'état  de  la  mufîque  en  Fran- 
ce, M.  Traetta  donnoit  les  plus  grands  éloges 
à  notre  orchestre  (  qui  ne  fèroit  pas  le  meil- 
leur de  l'Europe  comme  il  l'affuroir,  fi  nos 
muficiens  n'avoient  pas  l'oreille  jufte)  il  trou- 
vait les  voix  des  francois  belles ,  mais  leuc 
manière  de  chanter  mauvaife,  &  çroyoit  qu'il 
étoit  aifé  de  former  chez  eux  d'excellens  chan- 
teurs ,  en  y  établiflànt  une  bonne  école. 
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ANNONCES  DE  MUSIQUE- 

Musique  Vocale. 

Journal  d'airs  choisis  avec  accorapa- 
ment  de  Harpe ,  par  les  meilleurs  maîtres , 
avec  Privilège  du  Roi. 

P  ROSP  ECTCTS. 

L  A  préférence  que  l'on  donne ,  depuis  quel- 
ques années  à  la  Harpe ,  fur-tout  pour  accom- 
pagner la  voix  ,  Si  l'empreffement  avec  lequel 
les  amateurs  de  cet  infiniment  ne  ceffent  de 
demander  des  accorapagnemens  pour  les  airs 
nouveaux,  dans  le  moment  même  de  leur  fucces, 
s  fait  naître  l'idée  de  ce  Journal. 

Si  ce  moyen  paroît  être  te  feul  qui  puhTe 
/atisfaire  pleinement  l'impatience  du  Public  , 
on  ne  négligera  rien  pour  que  les  connoîfléurs 
y  trouvent  aum  tous  les  avantages  qu'ils  ont 
droit  d'en  attendre. 

On  voit  Souvent  paraître  des  accompagne- 
rons fi  contraires  i  l'efprit  des  airs  pour  lef- 
quels  ils  font  faits ,  qu'ils  les  rendent  entière- 
ment méconnoiflables  ;  on  évitera  ce  défaut 
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comme  le  plus  grand  de  tous  ;  on  s'efforcera 
de  tranfporter  dans  les  accompagnemens  des 
airs  d'Opéra  & Opéra-comïques,  tous  les  effets 
de  l'orcheflre ,  autant  que  la  Harpe  peut  les 
imiter,  afin  de  conferveraux  accompagnemens 
de  chaque  air,le  cara frère  particulier  &£  dillinâtf 
que  l'Auteur  y  a  voulu  imprimer. 

Les  accompagnemens  de  ce  Journal  feront 
faits  exprès  pour  la  Harpe ,  &  ne  reffembleront 
en  aucune  façon  a  ceux  des  recueils  qu'on  an- 
nonce faftueufement  comme  propres  pour  la 
Harpe ,  le  Clavecin  ou  le  Forte-piano ,  &  qui , 
quand  on  veut  les  exécuter ,  ne  conviennent 
parfaitement  à  aucun  de  ces  infini  mens  », 

*  On  nom  a  afiûré  que  dei  compofiteurs,  dont  non 
«flirtions  les  ralens,  s'étoient  offenliÉi  de  tette  phrafe, 
mai»  nom  pocroas  adorer  que  noni  n'y  ations  point  leorï 
corriges  en  roc.  D'ailleurs  aucune  considération  ne  doit 
empêcher  de  dire  la  vérité.  Or  il  eft  certain  que  de  tout 
les  accompagnemens  qu'on  a  publies  comme  propres  an 
clavecin  &.1  la  harpe,  il  n'y  en  a  point  qui  poiflent  con- 
venir parfaiuaunt  à  ces  deux  infiniment  Comme  ils  ont 
chacun iears difficultés  &  leat  caractère  .  vouloir  travailler 
pour  tons  les  deu»  à  la  toit ,  e'eft  Te  donner  de  doubles  en- 
iriTes,  te  s'imputer  la  trifte  néceffiiéde  facrifier  tantôt  i 
l'Un  Se  tantôt  1  l'antre  des  beautés  réelles  qui  nepourroienr 
pu  l'eiecoier  fur  tons  les  deux,  A  force  de  iacrin«s  l'ac* 
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On  n'oubliera  point  que  les  accompagnement 
font  faits  pour  être  joués  prefque  fur  le  champ» 
Se  qu'ils  ne  doivent  pas  exiger  autant  d'étude 
que  des  pièces;  on  s'attachera  ifaifir  un  jufte  mi- 
lieu entre  la  trop  grande  facilité  qui  devient 
inûpide ,  &  les  difficultés  exceflîves  qui  rebu- 
tent 6c  donnent  plus  de  peine  que  de  plaifir. 
On  veillera  fur-tout  à  ce  que  les  accompagne- 
mens  foient  toujours  fubordonnés  au  cham  : 
fi  jufqu'à  préfent  on  n'a  pu  faire  bien  entendre 
ù  aucun  orcheltre  ce  que  lignifie  ce  mot , 
ACCOMPAGNER,  au  moins  faut-il  ne  pas 
obliger  une  perfonne  qui  s'accompagne  dit- 
même  à  couvrir  fa  voix  par  fes  propres  accords 
&  à  faire  à  la  fois ,  par  cette  condition  bifarre  » 
fon  tourment  &  celui  de  Tes  auditeurs. 

La  variété  de  ce  Journal  fera  fans  doute  un 
de  fes  principaux  avantages.  Chaque  maître  a 
fa  manière  :  il  eft  bon  de  les  connaître  toutes. 
Cette  raifon  n'eft  pas  la  feule  qui  nous  ait 
décidés  à  réunir  les  accompagnemens  de 
plufieurs  Auteurs.  Les  grands  maîtres  font  trop 


compagnemem  relie  ihétlf  &  appauvri.  Ceft  ainfi  qui 
dans  la  foc  ira:  ceux  qui  Tentent  fe  conferver  l'amitié  de 
deux  panis  oppojïs  finiflènr  ordinairement  à  force  de  d£- 
wurs  &  de  foiblelTes  par  le  faire  mepriler  de  wut  les  de«. 


2411 

□Igiiized  by  Google 


6a  Prospectus. 
occupés  pour  pouvoir  s'aflujeitir  à  publier  un 
Journal,  &  il  n'y  en  a  aucun  dont  nous  ne 
puiflions  efpérer  d'obtenir  de  tems  en  tems 
quelques  airs.  Nous  nous  fommes  fait  une  lot 
de  n'en  inférer  aucun  dans  ce  Journal ,  qu'avec 
le  contentement  de  l'Auteur  ou  de  fon  cef- 
fionnaire.  Nous  aurions  mieux  aimé  renoncer 
à  cette  entreprife ,  que  de  nous  adreffer  à  un 
homme  d'un  talent  médiocre.  Nous  oferons 
même  l'avouer,  fi  un  vinuofe  d'un  méritefupd- 
rieur  avoit  pu  renoncer  à  tout ,  pour  prendra 
avec  nous  des  engagemens ,  nous  ne  les  aurions 
formés  qu'avec  inquiétude.  Il  arrive  ordinai- 
rement qu'un  homme  feul  s'ufe  8c  fe  laffe  par 
la  continuité  du  même  travail.  Il  y  a  peu  de 
recueils  faits  par  un  feul  homme ,  dans  lefquels 
on  ne  trouve  des  morceaux  médiocres,que  des 
amis  ffivères  auroient  dû  lui  faire  rejetter.  Si 
nos  premiers  Journaux  font  faits  un  peu  à  U 
hâte ,  5e  avant  que  nous  avions  allez  de  fecours, 
nous  efpérons  du  moins  que  tous  les  autres 
n'offriront  rien  que  d'excellent,  fie  qu'on  jouira 
à  la  fois  des  charmes  de  la  variété  la  plus  pi- 
quante fie  de  tous  les  avantages  de  l'émulation 
parmi  les  artiftes  d'un  vrai  talent. 

Ce  Journal  fera  compofé  chaque  année  de 
douze  cahiers  de  huit  pages  chacun.  Us  feront 


Pao  spsc  tus.  «Si 

gravés  avec  autant  de  foin  que  d'élégance.  Le 
dernier  cahier  fera  fuivi  d'une  table  exafte  des 
airs  de  l'année ,  oîi  l'on  indiquera  en  deux  co- 
lonnes les  Auteurs  de  tous  les  airs  &  ceux  des 
accompagnemens.  Le  prix  de  l'abonnement  eft 
de  quinze  livres  pour  Paris  &  pour  la  Pro- 
vince, franc  de  port.  Chaque  cahier  fe  vendra 
Séparément  i  liv.  16  f. 

On  fouferit  à  Paris ,  au  Bureau  du  Journal  de 
Mufique ,  rue  Montmartre  ,  vis  -a -vis  celle  des 
vieux  Jugufiins,  fi*  cht{  les  principaux  marchands 
de  Mufique  dt  l'Europe, 
Le  premier  cahier  a  paru  le  1 1  Février. 

'  "  O  — ' 
Recueil  de  diffirem  morceaux  de  mufique , 
ariettes ,  chanfons  &  duo  ,  avec  accompagne- 
ment de  violons ,  biffe  fie  alto ,  ou  de  piano- 
forte  &  harpe ,  par  MM.  Aibanefe  &  Mon- 
genor;  au  bureau  mufcal,  7  liv.  ^f. 


MUSIQUE  INSTRUMENTALE. 

Six  fonares  pour  violon  &  baffe,  par  M. 
Garnier  ,  op.  i  ;  à  Lyon,  chet  M.  Guera  ;  à  Paris, 
au  bureau  du  Journal  dt  Mufique ,  7  liv.  4  Jols. 


Cl        MUSIQUH  INSTRUMENT  AtB. 

■    '  o 

Set  fonate  per  il  force-piano  o  cerabalo  folo , 
del  %  G.  Bana,  op.  2;  i  kyon,  chc^  M, 
Guéra  ;  à  Paris ,  au  bureau  du  Journal  dt  MujZ. 
fut ,jliy.  4 fait. 


Sei  triî  concertant!  per  due  violini  e  violon- 
cello  ,  del  fïg  ProfperoCauciello.op.  4;  à  Lyon, 
Guera\  à  Paris,  au  bureau  au  Journal 
dt  Mujîout ,  9  h  y. 

m\  m-.,i.irj?ff  1  a,   1  » 

Cinquième  concerto  pour  le  violon,  par 
M.  Jarnoviç II  ;  cht{  M.  le  Duc ,  4  Uy.  4  Joli. 


Abrégé  des  règles  de  compofnion&  d'accom- 
pagnement,  par  M.  de  V*';ehei  Mad.  Taradt , 
■  S  tir. 


SPECTACLES. 


Vendredi,  23  mai  1777.  Reprife  da 
Csphale  kt  Procris,  ballet  héroïque,  en 
trois  a&es  de  M.  Marmontel ,  mufique  de  M. 
Grétry. 

Ce  ballet  avoir  été  donné  en  177;.  H  a  eu 
plus  de  fuccès  à  cette  reprife.  On  y  a  fait  plu- 
lieurschangemensheureux.Quelques  perfonnes 
ont  paru  regretter  que  le  rôle  de  Cephale  eut 
é*té  tranfpoft  de  la  baffe  taille  a  la  haute  contre. 
Le  beau  duo  du  premier  a3e  leur  paroit  moin» 
fatisfaifanr  pour  l'oreille  ,  &  cette  baffe-taille 
leur  fembloît  néceffaire  pour  contrafter  avec 
les  autres  voix ,  te  jetter  de  Ta  variété  dans 
tout  l'opéra.  Nous  avouerons  aufîï  que  nous 
avons  quelque  peine  a  comprendre  qu'un  rôle 
écrit  pour  l'une  de  ces  deux  voix  puiffe  paner 
a  l'autre  avec  tant  de  facilité  :  c'eft  un  facrifice 
paffager  fait  fans  doute  pour  quelques  con- 
venances dont  nous  ne  pouvons  pas  juger.  Le 
fujec  de  ce  ballet  efl  intéreffant.  11  y  a  dans  le 


O  FER  A. 
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poème  des  traies  ingénieux  Se  det  chofes  heu> 
reafes  ,  quoiqu'il  aie  été  critiqué  arec  une 
forte  de  déchaînement.  Ce  premier  eflài  de  M. 
Grêtry,  dans  le  genre  férieux  ,  efî  une  preuve 
«pr*U  pourra  y  avoir  des  fuccés. 


COMÉDIE  ITALIENNE. 

10  Mai.  Première  repréfentation  des  Gé- 
meaux ,  parodie  de  Cafîor  Se  Pollux  ,  en 
trois  aâes ,  par  M.  Gondot.  Cette  pièce ,  faite 
pour  être  jouée  en  fociété ,  Se  imprimée  en 
17S  î,  a  été  retirée  par  l'auteur  après  deux 
repréfen  rations. 

24 Mai. Première  repréfentation  DBS  TROIS 
Fermiers  f  comédie  en  deux  actes ,  par  M. 
Monvel,  Mufique  de  M.  Défailles. 

Cène  pièce  a  eu  le  plus  grand  fuccés;  nous 
allons  en  donner  l'extrait  (  &  nous  réferveroni 
pour  les  deux  cahiers  fuivans  l'annonce  des 
spectacles  des  fix  derniers  mois  de  1777. 


Extrait 


SPBCTACLHS.  <f 


Extrait  des  trois  Fermiers  ,  comédie 
en  deux  actes,  en  profe,  mêlée  d'ariettes , 
par  M.  Monvel ,  mufique  de  M.  Defaides. 
Un  trait  qui  fait  honneur  à  l'humanité  ,  rap- 
porté dans  les  Ephémerides  du  citoyen  ,  année 
1769 ,  tome  % ,  a  fourni  à  M.  Monvel  le  fujet 
de  cette  pièce.  Comme  il  ne  fauroir  être  trop 
répandu  ,  nous  le  tranfc  rirons  ici. 

»  Les  fermiers  6:  les  vaflaux  de  M.  deKer- 
-  groadeï ,  en  baffe  Bretagne ,  ayant  appris  qu'il 

•  vouloir  vendre  fa  terre,  s'aflemblerent ,  & 

•  députèrent  les  principaux  d'entr'eux ,  pour  le 
■  prier  de  ne  pis  la  vendre  à  des  Financiers ,  Se 
v  pour  favoir  quelle  forte  de  mécontentement 
»  ils  pouvoient  lui  avoir  donné,  Mes  omit,  dît 
»  le  Seigneur  attendri ,  fy  fuis  forci  par  Udé- 
»  mgement  de  mes  affaires^  je  ne  puis  plus  Jou- 
»  unir  mon  état ,  ù  il  faut  jue  je  vende ,  pour  con 
»  ferveratt  moins  à  met  enfant  tes  âibris  de  mam 
»  fortune.  —  for  enfans,  reprirent  les  vieiH  ardi 
»  ne  fauroient  lire  en  meilleures  mains  que  les 
11  nôtres.  Nous  faveur  cependant  qiiiltnefonlpas 
b  faits  pour  nous  devoir  leur  fubfijlanee;  it  s'agit 
»  feulement  d'établir  leur  maifon  \  daigne^  noue 

'777*  B 
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H         Les  trois  Fermiers, 

«  confier  vos  affaires.  A  combien  fe  moment  vos 
a  dette!  }  Ct  Jnnt  les  nôtres  k  mur.  —  Votre  tonne 
»  vtlontè  me  perce  U  cetur  .leur  dit  M.  de  Kergroa- 
d« ,  mais  je  dois  cent  mille  ims.  Mes  en/ans ,  il 
u  fautant  je  vaut  perde,  h  ces  mots  les  députés  fe 
»  retirèrent ,  en  lui  promettant  de  lui  rendre 
»  réponfe  dans  peu.  Ils  revinrent  en  effet  au 

■  bout  de  quelque  tems ,  lui  remirent  les  cent 
»  mille  ecus  dont  il  avoit  befoin ,  Se  fignerent 

■  avec  lui  un  aâe  d'arrangement ,  dont  la  mi- 
»  nute  fubiifte  encore.  Par  cet  arrangement , 
>  ils  taillèrent  au  Seigneur  la  moitié  du  revenu 
»  de  fa  terre ,  peur  vivre  félon  fa  condition , 
»  4c  fe  rembourferent  de  leur  capital  en  qua- 
»  rame  années ,  fur  une  portion  de  leurs  rede- 
»  vances.  Enfuite  ,  pour  ne  pas  faire  les  choies 
b  comme  des  fyndics  de  direâion  ,  ils  finirent 
-  par  le  prier  d'accepter  un  préfenc  de  huit 
»  beaux  chevaux  d'attelage,  «jfn  ,  dit  l'aâe  , 
«  que  la  dame  puijfe  venir  à  la  paroijfc  et  un* 
m  manière  convenables. 

On  ne  làuroit  trop  applaudir  au  choix  que 
M.  Monvel  a  fait  d'un  tel  fujet.  Sa  Suite  de 
Julie  contenoit  déjà  des  leçons  de  vertu ,  dont 
toutes  les  âmes  honnêtes  lui  ont  fu  gré.  Dou- 
blement attaché  au  théâtre  comme  auteur  6t 
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comme  aébur,  il  ne  peut  mieux  s'y  prendre 
pour  mériter  l'eftime  publique ,  &  pour  enno- 
blir fn  c Arriére. 

Acte  1,  Jacques ,  l'un  des  Fermiers  de  M. 
de  Belval ,  doit  marier  le  lendemain  Louife  , 
l'une  de  Tes  filles,  avec  fon  coufin  nommé 
Louis.  C'cft  M.  de  Belval  qui  a  obtenu  les  dif- 
penfes  nécessaires  pour  ce  mariage.  Ce  feigneur 
eft  le  protecteur  6c  le  pere  de  fis  fermiers, 
&  il  en  eft  tendrement  aimé.  On  l'attend  ce 
même  jour  ;  on  croit  qu'il  vient  renouveller 
les  baux  de  fes  terres  j  &  tandis  que  l'on  s'oc- 
cupe de  la  réception  qu'on  veut  lui  faire,  & 
des  préparatifs  de  la  nôce ,  le  vieux  Mathurin  , 
grand -pere  des  deux  époux,  arrive  Se  vient 
furprendte  fes  enfàns.  On  l'entoure ,  on  le  ci- 
refle.  Toute  la  famille  eft  dans  la  joie ,  &  ils 
partent  tous  pour  aller  à  la  rencontre  du 
feigneur. 

Acte  JI.  Us  font  tous  a  table,  à  la  ré- 
ferve  de  Jacques ,  qui  eft  reflé  avec  M.  de 
Belval,  &  qui  arrive  ver»  la  fin  du  dîné. 
Mathurin. 

jYattendons  commodément  comme  tuvois , 
l'verre  à  la  main. 


<8        Lss  trois  Fermiers, 
Alix. 

Vians  ,  noi'homme....  vians  t'mett*  S  ta 
place... .Tu  dois  avoir  bon  appétit,  j'vast'sar- 
vir. 

Jacques. 
Ah!  j'nont  pus  ni  faim  ni  foif. 

MaTHURIN  rtculata  fa  chaift. 
Queuqu't'as  donc  î 

Jacques. 
M.  d'Belval....  not'  bon  feigneur. . , .  Je  1* 
pardons....  y  nous  quitte. 

Tous. 

Y  nous  quitte! 

Jacques. 

Y  vend  les  tarres  qu'il  a  dans  1'  pays. . , . 
C'monGeur  qu'etoit  aveuc  li  dans  fa  chaife, 
ert  fti  la  qui  les  achette. 

Mathurih. 
Vendre  fes  biens  ! . . . .  faut  qu'y  li  foit  arrivé 
queuqu'  chofe  a  Paris. . .  .faut  qu'il  ait  éprouvé 
queuqu'  malheur. 
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Mon  pere  a  raifon,  faut  qu'y  li  (bit  arrivé 
qu  eu  qu'accident  à  ce  cher  homme-li. 

Ils  forment  cous  la  réfolution  d'engager  M. 
de  Bel  val  a  leur  dire  Ton  fecrec.  Ce  Seigneur 
vient  pour  faire  voir  les  biens  à  fon  ami ,  à 
qui  il  veut  les  vendre.  Les  Fermiers  font  ac- 
compagner l'acquéreur  par  Alix  &  fes  deux 
filles ,  &  demandent  avec  inflance  un  moment 
d'entretien  a  leur  bon  maître.  Alix  le  recom- 
mande en  forçant  à  fon  mari ,  Louife  regarde 
tendrement  Louis  fie  fembîe  le  lui  recom- 
mander de  même.  Enfin  les  Fermiers  relient 
feula  avec  M.  de  BelvaL. 

Mathurin  ,  Jacques  &  Pierre. 

Monfelgneur ,  pourquoi  nous  quittez-vous  ! 

M.  D  E    BBL  V  AL. 

Mes  enfans ,  il  le  faut. 

Mathurin. 
Dam  quelqu'endroit  que  vous  alliais  ,  je  fait 
bian  que  vous  ferez  dYheureux  i  j'fais  bian 
qu'on  vous  bénira  :  mais  ils  n'vous  auront  pas 
▼u  naître  comme  nous}  gni  aura  pas  quarante 
ans  que  vous  s'rez  leux  bienfaiteur ,  y  n'vous 
Ï3 


jt>  Les  trois  Fermiers , 
connoltront  pas  comme  j'vous  connoiflbns ,  y 
nepout  ront  jamais  vous  aimer  comme  nous ,  je 
leux  en  défie,  te  bonne  amitié  pour  bonne 
amitié ,  vous  voyais  bian  que  j'meritons  la  pré- 
férence, puifque  j'fommea  les  premiers  en 
date. 

M.  dbBelval. 

Eh,  mon  ami,  crois-tu  ,  fi  je  pouvois  m'en 
difpenfer,que  je  me  déferais  d'un  bien  auffi  cher 
à  mon  cœur  qu'avantageux  a  ma  fortune; 
mais  la  nécefliré  n'a  point  de  loix. 

Pierre. 

La  nécelfité  !  vous  êtes  riche. 

M.  deBeitai, 

Je  IV cois. ...un  procès  que  je  viens  de  perdre  a 
renverfé  toute  ma  fortune.  J'ai  des  enfans ,  qui 
ne  font  que  d'entrer  dans  le  monde ,  il  faut  que 
je  veille  à  leur  avancement,  &  je  ne  puisfou- 
tenir  leur  état  qu'en  retranchant  absolument 
du  mien ,  en  vendant  la  meilleure  partie  de 
mes  biens,  &en  me  retirant  dans  la  petite  terre 
que  j'ai  en  Bourgogne.  Cent  mille  écus  retran- 
chés i  ma  fortune  m'impolenc  cette  loi  dont 
j  e  gémis ,  mais  qu'il  faut  fubir. 
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LOUIS,  apris  un  petit filenec  &  avec  fermai. 
Ceft  vot'terre  de  Bourgogne  qu'il  faut  ven- 
dre} fi  all'ne  fuffit  pas.™  (  ^rij  un  uns,  & 
regardant  Pierre ,  Jacjuej  ft  Mathirin ,  comme  tJU 
Uta  difoit ,  ceft  À  nous  de  pourvoir  au  refit.  )  Moa 
pere.....Mon  oncle.....  Cher  pere. 

Ah!  Louis,  mon  cher  Louis! 

Ma  ihurin, 
Y  nous  a  d'vinii. 

Fieekk, 
Tout,  tout»... rdonnerois marie. 

Tous  Trois. 
Monfeigneur. 

M.  DB  Bhlvai 
Mes  amis,  que  voulez-vous  dire  ï 
Louis. 

JVous  dVoni  not*bka ,  je  Praettoos  V  toi 
pieds. 

Mathurin. 
J'n'ea  pouvons  faire  un  meilleur  ufage. 

Jacques, i  itf.  Btbat. 
Nor'forrune ,  nor'vie  »  celle  de  nos  enfaos , 
tout  eft  a  vous.  E4. 
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Mathurim,  Pierre  &  Louis. 
Tour, tout,  tout. 

M.  DE  BBIVAL 
Je  refpire  k  peine..»  Ce  trait  efl  fans  exem- 
ple..... Mes  amis  ,  mes  enfans. 

Louis. 
Eh  bien ,  foyei  not'pcre.....  Des  enfans  n'a- 
vont  rîan  ï  eux. ....  Tout  ce  qu'ils  pof- 
téàont  appartient  de  droit  il  ftila  d*qui  ils  teaoct 
la  vie. 

M.  DE  BllVAl. 

Que  me  propofez-vous  i  de  m'enrichir  en 
détruifiuet  votre  fortune. 

Jacques. 

Nous  tous  lad'vons, 

M.  DE  Beival 
Elle  efl  le  fruit  de  vos  travaux. 

Mathus  i  ». 
Je  n'fommes  rian  qu'par  vous,  iTpis  deux  cens 
ans ,  d'pere  en  fils ,  j'faifons  valoir  les  bians 
dVot'fomille  ;  nos  pères  ont  farvi  vos  pères , 
ils  ont  été  enrichis  par  euxi  l'vôt'augmenta  ma 
fortune,  y  n'eut  pas  d'ceflè  que  je  n'devinffe 
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le  plut  gros  fermier  de  ce  canton  ;  tous  avez 
pris  foin  d'mes  enfant  ignien  a  pas  un  qui  n'ait 
eu  part  à  vot'bienfaifance.  Vous  étiez  heureux , 
&  vous  n'vouliez  voir  que  dVeureux.  Ehbïan , 
morgue"  ,  j'fuivons  vot*exemp1e.  Not'tour  eft 
v'nu  d'faire  une  bonne  a£tian  *  vous  en  avez 
tant  fait,  Monfeigneur,  te  farpejeu  ,  n'nous 
difputez  pas  le  droit  qu'j'avons  a  celle-ci. 
M,  DE  Belval 
Qu'exiges-tu  de  moi,  cher  Mathurin  >..... 

L'humanité  t'égare  Moi  j'envahirais  un  bien 

gagné  à  la  fueur  de  ton  front ,  &  le  fruit  de 
foixante  ans  de  travaux  t  Que  deviendrois-tu , 
bon  vieillard ,  que  deviendrais  tu  ï 
Mat  hh  ri  n. 
Ils  font  jeunes,  ils  m'nourriront ,  &  voua 
n'nous  abandonnerez  pas. 

M.   DE  BEJ.VAL 

Tu  m'arraches  le  cœur. 

Louis. 

Non ,  Monfeigneur.....  Nous  fembleroit  n'ét* 
pas  dans  not'pays,  s'il  falloir  qu'j 'appartenions 
à  un  aut'Seigneur.  J'ibmmes  riches ,  vous  Pïà- 
vez  de  pus  qui  des  payfànsn'appameni.  A  peu 
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de  chofeprès,  je  reparerons  votre  perre  ;  j'ons 
dVamis ,  fi  y  faut  du  furplus  &  j'gardcrons 
rfecret ,  n'craignez  rien..... 

TOUS  quatre, à  M.ieBtlvaL 
N'nousr'fufei  pas.Monfeîgneur,  n'nousr'fu- 
fez  pas. 


M.  dh  Bel  v  ai, 
Je  n'en  puis  plus,...  les  larmes....,  ah!  met 
amis  !.—.  quels  hommes  êtes  roui  ï 
Louis. 

D'bonnes  gens  qui  lento»  tout  ce  qu'vaut  un 
bon  maître. 

Jacques  ,  Pierre  &  Louis  ,  en  fi  jtttant 
à  genoux. 

Rendez-  vous  à  nos  larmes  ,  j'embraflbus 
vos  genoux. 

Math(JRIN,/<  jutant  aux  pieds  de  M.  Je 
Bclval,  mais  avec  effort  &  feutenu  far  Jac- 
ques, qui  te  féconde  en  pleurant. 
Rendez-vous,  Monfeigneur  ;  rendez -vo us  i 

nos  prières}  ayez  pitié  d'mes  cheveux  blancs. 

Encore  un  jour  heureux  pour  le  pauvre  Ma- 

thurin  ,  Monfeîgneur,  &  que  j'vous  l'doive. 

C'eft  p'tët'le  feul  qui  m'refle  a  vivre. 


C  O  M  É  D  I  E,  75 
L'acquéreur  revient  avec  Alii  &  fés  filles, 
te  il  furprend  les  fermiers  aux  pieds  de  fou 
ami.  Il  ne  favoit  point  que  ce  fut  un  déran- 
gement de  fortune  qui  l'obligeât  de  vendre; 
dés  qu'il  l'apprend  il  le  prie  de  conferver  fes 
biens ,  &  lui  offre  toutes  les  fouîmes  donc  il 
peut  avoir  befoîn.  Les  Fermiers  reclament  la 
préférence  à  grands  cris  ;  enfin  M.  de  Bel  val  at- 
tendri, felahTe  vaincre;  il  confent  1  recevoir 
des  payfans  tout  ce  qu'ils  pourront  lui  prêter 
fans  déranger  leur  fortune  ,  &  à  accepter  le 
refte  de  fon  ami. 

C'eft  ainfi  que  fe  termine  cette  pièce.  Quel- 
ques perfonnes  ont  trouvé  ce  trait  de  généro- 
fité  des  payfans  peu  vraifemblabte.  L'auteur 
aurait  peut-être  dù  dès  le  premier  moment  de 
leurs  offres  à  M.  de  Bel  val ,  leur  faire  expliquer 
plus  clairement  qu'il  ne  s'agir  que  d'un  prit. 
Ce  Seigneur  s'en  défend  comme  s'il  s'agiftbit 
d'un  préfent  :  Mai  Envahirais  ,  Sec.  Non-feu- 
lement  un  préfent  auflï  immenfe  pour  des 
payfans  ne  feroït  pas  vraifem  niable  ,  mais 
comme  il  n'efl  pas  polfibleà  unhommed'hoo- 
neur  de  l'accepter ,  il  ne  ferait  pas  décent  a  des 
inférieurs  de  l'offrir.  Le  fait ,  tel  qu'il  eft  dans 
les  Ephémérides ,  a  bien  plus  Je  vraiferoblan- 
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ce}  c*eft  une  contribution  des  fermiers  &  de 
lot»  les  vaflàux.  M.  Monvel  a  rais  l'ami  ou 
l'acquéreur  de  M.  de  Belval  a  la  place  des  vaf- 
6ux  ,  ce  qui  a  l'air  un  peu  romanefque  6c 
o'efl  pas  auffi  touchant.  Nous  ne  faifoos  ces 
obfervations  que  pour  prouver  que  le  défaut 
de  vraifemblance  ne  tombe  pas  fur  le  trait 
en  lui-même  ,  mais  fur  quelques  circonftancei 
qu'il  ferait  aifé  de  corriger. 

Il  faut  auffi  l'avouer  :  le  premier  aâe  ne 
tient  point  atfez  au  fécond,  &  l'aâion  com- 
mence trop  tard.  Le  rôle  d'Alix  eJt  un  peu 
chargé  i  il  y  a  dans  la  pièce  quelques  traits  un 
peu  libres  qui  femblent  déplacés  dans  le  tableau 
d'une  famille  capable  des  traits  devenu  les  plus 
héroïques.  Les  queflion*  que  la  jeune  Babet 
fait  i  fa  fœur,  furie  mariage,  peuvent  bien  amu- 
fer  le  parterre  ,  mais  ce  qu'une  fille  ignore  à 
cet  âge ,  elle  n'ôfe  pas  le  demander ,  &  fur- 
tout  il  n'efl  point  naturel  que  Louife  ait  fait 
desquefîions  femblables  a  fon  amant. 

La  mufique  efl  faite  pour  ajouter  a  la  répu- 
tation brillante  que  M.  Defaide»  a  déjà  méritée 
Nous  e»  citerons  a  la  fuite  de  ce  Journal  deux 
morceaux  charmans.  Ce  compofiteur  a  une 
tournure  piquante  &  originale.  Cette  dernière 
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pièce  fur-tout  a  un  avantage  très-rare  ,  c'eft 
que  tous  les  airs  font  a  citer. 


NOUVELLES  ETRANGERES, 
Concernant  la  Muftque. 


vjEt  article  eft  l'un  de  ceux  que  nous 
avions  le  plus  à  cœur,  lorfque  nous  avons  eu 
la  première  idée  de  publier  un  Journal  de  Mu- 
Jîque;nous  efpérons  qu'il  ne  fera  ni  le  moins 
intéreuant ,  ni  le  moins  utile  de  ce  Journal. 
Non-feulement  nous  y  donnerons  la  plus  grande 
attention ,  mais  nous  invitons  tous  ceux  qui 
aiment  les  arts,  tk.  qui  s'intéreuent  1  la  gloire 
des  grands  artiftes  dans  quelque  nation  que 
ce  foit ,  de  vouloir  bien  nous  mettre  a  portée 
d'annoncer  &  de  célébrer  leurs  fuccès. 


27  Novmire  1777.  Le  célèbre  Marc  Coltetlîni, 
poète  de  la  cour  impériale  de  Péterfbourg,  efï 
mort  dans  cette  ville  a  l'âge  de  cinquante-deux 
ans ,  d'une  attaque  d'apoplexie.  On  a  de  lut 
pluGeurs  opéra  fort  eftimés,  fa  voir  Almtrie, 
tykiginie ,  TeUmaau*  tfAmuT  &Pfychit  Pirnu 
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&  Thiihè,  Armide,  le  Jardin  des  Hefretidet , 
Jmigone  ,  les  Noces  de  Contour  ,  Lucinde  tr 
Jrmidorc, 

î6  Décembre.  On  a  donné  ï  Venife  p  nir  l'ou- 
verture du  théâtre ,  un  opéra  comique  du  che- 
valier Bertatî,  mis  en  mufique  par  le  lïgnor 
Traetta,  intitulé  U  Chevalier  errant.  La  fignora 
Baglioni  &  les  fignor  Pozzî  &  Viganoni  s'y 
font  fort  diflingués. 

)  Janvier  177  8.0n  a  donné  â  Londres ,  avec 
le  plus  grand  fucces,  l'opéra  de  Crifus,  mufi- 
que de  Sacchini. 

7  Janvier.  On  a  ouvert  \  Rome  le  théâtre 
SJifmàna  par  la  première  repréfentacioa  de 
V  Olympiade ,  mife  en  mufique  par  le  célèbre 
Anfodi.  Cet  opéra  a  été  fort  applaudi,  mais 
les  ballets  n'ont  eu  aucun  fuccés. 

Le  lendemain  on  a  ouvert  dan'  la  même 
ville  le  théâtre  d'Alibetti  par  la  Dédaignevfe 
abandonnée,^  Bernardin  Ottanî ,  maître  de  cha- 
pelle Bolonois ,  qui  a  été  auffi  fort  bien  ac- 
cueillie. 

10  Janvier.  On  a  donné  a  Londres  la  pre- 
mière repréfentation  de  La  vera  cofiania  d'An- 
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fofTî,  compoféeà  Rome  en  1776,  qui  3  eu  le 
fuccès  le  plus  brillant. 

ai  Janvier.  Ouverture  des  célèbres  concerts 
que  MM.  Bach  Se.  Aboi  ont  coutume  de  don- 
ner tous  les  hivers  ï  Londres. 

7  Février.  L'opéra  de  Londres  a  donné  pour 
la  première  fois  Etipkih  ,  tragédie  nouvelle  , 
compofée  pour  ce  théâtre ,  par  M.  Caméra  , 
officier  au  fervice  de  l'Empereur ,  mife  en  mu- 
tique  par  le  célèbre  Sacchini.  On  regarde  cet 
opéra  comme  l'un  des  chefs- d'œuvres  de  ce 
célèbre  compolîteur. 
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ROMANCE 

SUR  TJJV  jHR  EC0SS01S . 

De  tes  jonr^ljcUo  Tké*-mi-rej  le  def 


-  f"1  a  nioi/ïonnéLL  fleur.  Pour 


-pi-re  et-fè  plaît  dans  fadou-leur.    Le  tre'- 

m  t \  m  ^  p  11, 

-pas  ipii  nous  Cé -pa-re,  n'ôte  rien  a  mon  ar- 

^ti-rj^  I   H         g  |   |  | 

-deur.   En  dépit    du  iort  Larba-re ,  ton  i- 


-S' 


eik    dans  mon 


m 


,  ï&tjB*.  h.  a*  CtrupUt  payt,  j  du,  Jmimal  - 
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(amodié  <w  .ïCwlC  rt.y.tf  <ît-  M  .  KQXVliL  JUm  ,£>  mu  Xi 


j\life  Blaife  eil  toujours  démon  avii  miand:  tm  eft 

P^m       -1r  çl^  ;f  o 

deux  et  cjuajid  onffùme  quand  on  eft  d«ux.cttpLuudau 


faime  c'eftbian. doux c'eftliiaa doux  depeiUer  do.droï- 

-me  ,  de.penfer  de  dmè  -me    c'eft  bian  doiuec'eft  Van 
■    ■   «Ti   i 

do^c^  ^de, penfer  cte^d cw^t  de- penfèr  de.  dm ^^^^ 
Ton  cnw  Iiou-is  ne.  voit  que  rai  font  »  fèo  ■ 


.yeux  peiût  fam  image  parmi  lcarfUJeB  du  "village 


Blaiiè  jamais  ne  voit  que  mai  <pjand  an  elt  deux  et 


10       Ç/tanàon  dialogué*. 

C  o-le[te  un  jour  dit  a  Co-Iù 

moi  donc  poinquoi  j e  foup^^^r ©  ^c'ell^" 

comme  un  feu  mteft  dans  moniemn'fçius  fupasCo- 


-ler  et  je  ref-te  rau-et-te  .  Tu  veuxparler  et  tu 


ref^mii -et-  te    jen  éprouve  autant  fur  i 


foi  et  je  ne-  m'en,  plains    pas     Co-let  - 
ea  fai(-plaifir      a      ta    Colet  fe. 


-fc.  et  je  ne  men  plains  pas  Colet  te 
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A  PARIS, 

Au  Bureau  du  Journal  ,  rue  Montmartre  f 
vis-à-vis  celle  des  Vieux-Auguflins. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  HOl. 


■  é^gagg  

Le  prix  de  l'Abonnement  de  ce  Journa 
efi  de  douje  livres  pour  Paris  ,  &  de  ib  Uv* 
iz  f. pour  la  Province ,  franc  de  port.  Cha- 
que volume  fe  vend  fiparimem  i  liv.  4  f. 

Il  faut  s'adreffer  pour foufcrire  f  à  Paris, 
au  Bureau  du  Journal,  rue  Monrmar- 
tre ,  vis  à-vis  celle  des  Vieux-Auguftins , 
maifon  de  M.  Frary. 

Les  perfonnes  de  province  pourront  en- 
voyer le  prix  de  leur  abonnement  par  la 
pojle  t  en  ayant foin  d'affranchir  leur  lettre 
d'avis  &  le  port  de  l'argent.  C'eft  à  la  même 
adrejfe  qu'il  faut  remettre  les  Ouvrages  à 
annoncer  dans  le  Journal ,  les  Avis  qu'on 
voudrait  y  faire  inférer ,  &  tout  ce  qu'on 
voudra  faire  parvenir  aux  Auteurs. 

On  trouvera  au  Bureau  du  Journal  tous 
les  Ouvrages  de  Mufique  qui  y  font  annon- 
cés ,&en  général  tous  les  Ouvrages  de  Mu- 
fique vocale  &  inftrumentale ,  ancienne  & 
moderne.  Les  perfonnes  de  Province  qui 


voudront  les  recevoir  par  la  pojle ,  ajoute- 
ront deux  fols  par  livre  au  prix  marqué  , 
&  on  les  leur  fera  parvenir,  franc  de  port , 
jufqu'aux  frontières  du  Royaume, 


Libraires  et  Marchand  s  de 
Musique,  cke^  quiUon  trouve  les 
nouveautés  annoncées  dans  ce  Journal. 

Messieurs, 

BordtMx.    JCa*dïat>  Ktîae  de  Suaire,  me  des 
t    Rem  pans. 

(La  Fontaine,  Maitre  de  mulïtjuc,  eue 
t    Saint  Pierre. 

CGtJDt>Al»r>r,rueMorienne,ne.  19. 
Dunktrqut.  <  DufonT.MardunditMaîcredevioloB, 

£    rue  Sainte  Batte. 
Hambourg.  J.  C.  Vbstmal  &  Compagnie. 
£ift.  Mal  la  veuve  Siffmt,  me  Eqoermoilê. 

Lyon.  Castaud,  Libraire  &  Editeur  de  mufique. 

Toulouft.  Bswjbt  ,  Marchand  de  MnCtnie. 
VvfùUu.    BuuiBT,  Libraire ,  me  Satori. 
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MELANGES  ET  ANECDOTES. 


RÉFLEXIONS 


Sur  les  meilleur!  moyens  de  naturaliser  en  France 

le  goût  de  lu  tonne  MtljhjUe. 
Je  ne  prétends  point  examiner  ici  quelle  mu- 
fique  eft  la  meilleure.  Mon  goût  s'accorde  avec 
lesfuffrages  de  l'Europe  entière  pour  préférer 
la  mufique  italienne.  Depuis  que  les  chefs- 
d'œuvre*  de  M,  Gluck  ont  porté  M.  Roufleau 
lui  -  même  à  rcconnoitre  que  notre  langue 


A  iij 
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croit  fufceptible  déroutes  les  beautés  muficales, 
il  me  paroiE  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  déter- 
miner les  meilleurs  moyens  de  tranfporter  en 
France  le  vrai  goût  de  l'Italie  ,  & ,  s*il  efl  poflî  - 
ble,  de  le  perfectionner. 

Dans  la  fameufe  guerre  que  les  bouffons  ex- 
citèrent en  175)  &  1754  ,  chacun,  comme  de 
raifon  ,  garda  fon  fentiment  :  ruais  depuis  cette 
époque  de  fermentation  &  de  débats  le  parti 
de  l'ancienne  mufique  a  vu  mourir  plus  des 
trois  quarts  de  fes  défenfeurs ,  &  ils  n'ont  point 
été  remplacés,  tandis  qu'il  s'eft  élevé,  pour 
ainli  dire ,  une  génération  nouvelle  de  jeunes 
amateurs  qui  ont  tous  embraffé  le  parti  de  l'I- 
talie. Quelques-uns  s'y  font  déterminés  avec 
connoifTance  de  caufe  :  le  plus  grand  nombre  l'a 
fait  par  air  fit  pour  fuivre  l'exemple.  II  n'eft 
pas  befoin  dédire  que  ces  derniers  font  préet- 
fément  ceux  qui  parlent  le  plus  haut.  Les  au- 
tres ont  befoin  d'être  émus  pour  applaudir  -t 
mais  qu'on  chante  jufle  ou  non, que  la  mu- 
sique foitbien  ou  mal  faite ,  ceux-ci  font  tou- 
jours prêts  à  battre  des  mains ,  &  a  crier  brava  a 
perte  d'haleine. 

Il  y  2  peu  de  jours  que  j'ai  entendu  dire  i 
un  homme  d'efprit  qui  aflifloit  a  un  concert 


3450 


Diflitized  b/  Google 


RÉF1BXI0NS.  7 
d«  amateurs ,  que  quoique  ce  concert  fut  l'un 
des  meilleurs  de  l'Europe,  &  que  la  falle  fut 
remplie  de  l'élite  des  amateurs  de  Paris ,  en 
hommes  &  en  femmes ,  il  étoit  pcrfuadé  qu'Un 
virtuofe  très-médiocre  ,  ou  la  plus  mauvaife 
cantatrice  de  11ttlie,y  feraient  applaudis, pourvu 
que  dix  OU  douze  connoifleurs ,  faits  pour  don- 
ner le  ton.  parurent  fa:  i  s  faits  fc  donnaffent  Ici 
lignes  d'approbation  qui  déterminent  ordinai- 
rement les  appUudiffemens  de  l'alTemblëe. 

Mais  cela  pourrait  arriver  à  Londres  com- 
me i  Paris.  Par-tout  la  mufique.la  peinture, 
tous  les  arts  qui  dépendent  du  goût  font  fu- 
jets  aux  méprifes  de  l'ignorance ,  aux  caprices 
aveugles  de  la  multitude  ,  & ,  ce  qu'il  y  a  de 
pis  encore ,  aux  faux  jugemens  de  ces  prétendus 
amateurs,  qui  fans  aimer  vraiment  les  arts,  fans 
le:  avoir  jamais  cultivés ,  époufent  un  parti , 
jugent  fans  connoltre  ,  parlent  fans  fentir, 
applaudirent  en  baillant ,  Se  cabalent  pour 
exifler. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'efl  qu'au- 
jourd'hui que  tous  les  fuffrages  femblentréu- 
ntsen  France  en  faveur  de  la  mufique  italienne , 
on  ne  cherche  cependant  a  la  connoltre  qu'im- 
parfaitement. Les  Anglois  ont  depuis  longtems 
A* 
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8  Réflexions. 
un  opéra  comique  &  un  opéra  férieux  vrai- 
ment italiens ,  te  représentés  en  langue  ita- 
lienne. Ils  font  venir  a  grandi  frais  pour  ce 
théâtre  des  compofiteurs  Se  des  acteurs  d'Italie. 
Cette  fone  de  colonie  italienne ,  toujours  fub- 
fiftante  au  milieu  de  Londres ,  y  conferve  Se 
y  perpétue  le  goût  italien  dans  toute  fa  pureté. 
M.  Burney  obferve  judicieufement  *  que  c'eft 
pour  cette  raifon  que  les  compofiteurs  an* 
glois  imitent  mieux  le  ftyte  italien ,  quoiqu'ils 
ne  foient  jamais  allés  en  Italie ,  que  ceux  de 
nos  mufiriens  qui  y  ont  fait  le  plus  long  fé- 
jour. 

Il  en  efl  de  la  feofibilité  de  l'oreille  &  de 
la  dëlicatefte  du  goût  en  mufique ,  comme  de 
l'accent  dans  le  langage.  L'habitude  fait  qu'on 
contracte  fans  s'en  appercevoir  celui  des  gens 
avec  qui  l'on  vit.  Un  gafeon  tranlporté  a  Pa- 
ris ,  perd  peu-à-peu  fon  accent  natal  ;  il  le 
reprend  quand  il  retourne  dans  fa  Province. 
Cuti  ainfi  que  les  Italiens  qui  s'établiflènt  en 
France  ,  &  qui  s'y  trouvent  fouvent  ex- 
pofés  à  faire  de  la  mufique  avec  desFrançois, 


"  Dan*  le  Jcumal  ie  fon  Voyage  ie  France  Se  d'Italie  , 
dont  nous  avons  rendu  eompre  dai»  le  n*.  prtcfdem. 
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RÉFLBXIOIÏS.  f 
en  contractent  le  goût  h  la  longue.  Les  compo- 
fiteurs  françois  qui  font  ailes  étudier  en  Ira- 
lie  ,  enrapportent  un  ftyle  italien ,  mais  il  leur 
arrive  fouvent  de  le  perdre  après  quelques  an- 
nées de  féjour  en  France. 

En  Italie  les  chanteurs  renommés  &  les  can- 
tatrices célèbres  évitent  avec  foin  de  donner 
des  leçons,  parce  qu'ils  craignent  que  les  vicos 
de  chant  d«  écoliers  n'égarent  leur  iniagina- 
rion ,  Èt  ne  fouillent  leur  mémoire.  Les  ama- 
teurs de  la  belle  latinité ,  jaloux  d'en  conferver 
le  goût  dans  toute  fa  délkateflè ,  font  attenta» 
a  ne  lire  que  les  auteurs  du  fiécle  d'Augufte. 
Quel  mélange  monflrueux  de  tous  les  flylcs  & 
de  tous  les  genres  ne  doit  donc  pas  faire  dans 
nos  têtes  l'habitude  d'entendre  tour-a-tourde 
la  mufique  dans  le  goût  italien  compofée  par 
des  auteurs  françois,  de  la  mufique  d'Italie  exé- 
cutée par  des  voix  françoifes ,  quelques  ariettes 
italiennes  rendues  tantôt  bien ,  tantôt  mal ,  & 
des  opéra  dont  l'exécution  bigarrée  rappelle  le 
fouvenir  des  porcs  de  mer  ou  de  ces  grandes 
foires  où  fe  réuniffent  les  étrangers  de  toutes 
les  nations  ,  où  chacun  parle  fa  langue  ,  où  l'on 
répond  quelquefois  en  grec  a  des  profitions 
faites  en  anglais ,  ou  en  arabe  a  des  offres  faites 
en  efpagnol. 
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On  nous  fait  efpérer  de  voir  bientôt  fur  le 
grand  théâtre  de  l'opéra  ,  une  nouvelle  troupe 
de  bouffons  italiens.  C'eft  faire  un  pas  de  plus 
vers  les  connoiflances  dont  nous  avons  befoïn  ; 
mais  pourquoi  ne  nous  ferait-on  pas  entendre 
des  opéra  férieux.  Ils  ont  des  défauts  ,  nous 
pouvons  avoir  des  préventions  injufles ,  mais 
pour  juger,  il  faut  connolrre  ;  il  efi  impolïï- 
ble  que  les  chefs  -d'œuvres  de  Métaftafe  em- 
bellis par  la  mu fique  des Sacchîni ,  des  Piccini , 
des  Anfoflî  ,  des  Faefiello  ,  ne  futTcnt  une 
fource  de  plaitirs  nouveaux  pour  les  vrais 
amateurs  ,  &  d'inftruc~tions  précieufes  pour 
nos  poètes  lyriques,  nos  c ompofi leurs ,  &  la 
nation  entière. 

Pour  afturer  les  progrés  de  l'art  ,  il  me 
femblc  qu'il  nous  faudrait  enflure  un  confer- 
vatoîre,  une  bibliothèque  générale  de  mu  fi  que 
toujours  ouverte  au  public  ,  une  véritable 
académie  de  mufique  a  Paris ,  avec  des  hofpices 
a  Naples  ,  a  Rome  ,  1  Bologne  &  a  Venife. 

Je  ne  m'arrêterai  point  a  développer  l'u- 
tilité d'un  confervatoire.  On  a  depuis  quelques 
années  prouvé  la  néceflîté  de  cet  établi  Renient 
dans  plufieurs  ouvrages  relatifs  a  la  mufîquedc 
a  l'opéra.  L'examen  des  moyens  de  le  rendre 


RÉFLEXIONS.  IL 
aitffi  avantageux  qu'il  pourrait  l'être ,  exigerait 
des  difcuffions  8c  des  détails  qui  ne  (auraient 
trouver  place  ici. 

Le  befoin  que  les  muficiens  auroient  d'être 
inftruits  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  concernant 
leur  art ,  fie  l'impofiibilité  où  ils  font  prefque 
tous  d'en  faire  l'acquificion  fuffifeot  pour  dé- 
montrer la  néceflîté  d'une  bibliothèque  qui 
leur  fut  toujours  ouverte.  Pour  achever  d'ex- 
citer l'émulation  ,  pour  établir  un  centre  de 
ralliement  &  de  communication  entre  tous  les 
efprits ,  îl  me  femble  qu'il  faudrait  auflî  qu'il 
y  eut  une  académie  de  mufique  coropofée 
d'artiftes  fie  d'amateurs  ,  qui  en  faifant  part  de 
leurs  idées ,  achèveraient  de  les  développer, 
s'éclaireraient  mutuellement ,  fie  contribue- 
raient au  progrés  de  l'art.  Les  reproches  qu'on 
peut  faire  à  quelques  établuTemens  fembla- 
bles ,  aideroient  fans  doute  à  éviter  dans  ce- 
lui-ci les  écueils  qui  pourraient  lui  être  funeftes. 
Si  l'efprit  de  corps  eft  fouvent  dangereux ,  il 
eft  quelquefois  utile  ;  fi  les  cabales  fonr  odieu- 
fes,  l'émulation  eft  néceflaire,  fie  le  choc  des 
efprits  eft  de  tous  les  moyens  le  plus  propre  à 
faire  naine  la  lumière. 
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Je  délirerais  enfin  Pétabliftèment  de  qua- 
tre hofpîces  dans  les  principales  villes  d'I- 
talie ,  &  voici  quel  en  feroit  l'objet.  Per- 
foone  n'ignore  combien  l'académie  françoife 
établie  a  Rome  ,  a  contribué  parmi  nous 
aux  progrès  de  la  peinture  &  de  la  fcul- 
pture.  On  convient  que  la  mufique  eft 
aujourd'hui  le  feul  art  dans  lequel  l'Italie  ait 
confervé  quelque  fupériorité.  C'eft  donc  pour 
la  mufique  qu'il  faudroit  faire  maintenant 
ce  que  Louis  XIV  a  fait  autrefois  pour  les 
autres  arts.  Les  élevés  qui  fe  feraient  le  plus 
diftingués  dans  le  confervatoire ,  &  dont  les 
repréfentations  des  opéra  italiens  auraient 
commencé  en  France  a  développer  le  génie  (  fe- 
raient envoyés  en  Italie  aux  frais  de  l'aca- 
démie. Il  conviendrait  qu'ils  fiflenc  quelque 
féjour  dans  chacune  des  villes  que  j'ai  indi- 
quées ;  d'ailleurs  ce  n'eft  pas  foi-tir  de  fon 
pays ,  pour  ainfi  dire  ,  que  de  fe  trouver  en- 
touré de  fe» compatriotes  dans  une  ville  étran- 
gère ;  plus  ils  feraient  difperfés  &  féparés , 
mieux  ils  profiteraient  de  leur  voyage  pour 
la  langue  &  pour  le  caraâere  de  la  mu- 
sique. 
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RÉFLEXION  ï.  I] 
Si  les  idées  que  je  vient  d'efquifler  1  la 
hâte  peuvent  jamais  fe  réilifer ,  c'eft  alors 
peut-être  qu'on  verra  fc  vérifier  ce  que  di- 
foit  un  de  nos  muficiens  qui  s'étoit  formé  à 
Rome  :  Alk\  en  Italie  ,  répetoit-il  fans  ceflè , 
éefl  la  virïtahle  fourct  ;  cependant  je  ne  Jifejper* 
pas  que  les  Italiens  ne  viennent  quelque  jour  ap- 
prendre che{  nout ,  mais  je  n'y  ferai  fins. 


CHANSON. 


Page  i.  d»  Ain  notés. 
I  L  sft  un  berger  du  hameau 

pour  qui  mon  cceur  fbapire  : 
c'eft  le  pire  cendre  *  le  pic;  beau , 

root  bai  j'olé  le  dire. 
Depuis  qu'il  trouble  mon  repos , 

il  me  [ronve  ffrerei 
mais  ma feinie caufe  les  maux  , 

doni  l'ailario*  ou  mère. 


Tous  deai  brûlans  des  rnfmn  feux , 

tacs  deux  sûrs  de  nous  plaire  j 
l'amour  ,  loin  d'enhardir  nos  tqcux  , 

nous  engagea  tei  taire. 
Je  ne  puis  nommer  Sdnfteur 

ce  berger  plein  de  charmes  : 
fi  je  lui  cache  ma  rougeur , 

il  me  cacte  feî  larmes. 

® 

Lorlqn'en  tremblant  il  prend  ma  main 

bientôt  mon  fein  palpite  : 
dam  fes  yeux  je  vois  Ton  dcUèin, 

B:  le  dieu  qui  l'agite. 


Mais  parmi  égal  mouvement , 

de  crainte  S:  de  rendiclTe  ; 
nous  donnons  root  au  (ëntUnent , 
ftrien    la  bible Oe. 

© 

Quand  terrai-je  naître  le  jour , 

où  pour  ma  deili  nce 
s'uniront  lel  ïofes  d'amour , 

au  cambeau  d'hj-oienée  ! 
L'autel  ou  je  ferai  ferment , 

d'une  flàme  éternelle, 
fera  le  cœur  de  mon  amant , 

où  je  la  renouvelle. 

Par  Madame  PS  ttMTASGios. 


ANECDOTES. 


On  raconte  que  la  célèbre  demoîfelle  Ci- 
margo  ,  étant  encore  peu  connue  ,  figuroit 
un  jour  modeftement  dans  un  ballet  infernal 
ou  Dumoulin ,  furnommé  U  DiabU  ,  dévoie 
danfer  une  entrée  feul.  Son  air  s'annonce  ;  il 
ne  paroit  point  :  aufïïtôt  lademoifelleCarnargo, 
infpirée  par  le  génie  de  fon  arc,  s'élance  de  fa 
place  ,  &  remplit ,  de  caprice  ,  le  pas  entier  du 
danfeur  abfent ,  avec  un  fuccés  incroyable. 


Moreau  ,  Muficien ,  né  à  Angers  ,  étoîr  à 
Paris  ,  mal  dans  fei  affaires ,  fit  rrés-mal  vêtu. 
H  trouva  le  moyen  d'entrer  a  la  toilette  de 
la  Dauphïne  ,  Viâoire  de  Bavière  ,  eut  la  har- 
diefle  de  la  tirer  par  la  manche ,  6t  lui  de- 
manda Sa  permîlTion  de  chanter  devant  elle 
un  air  de  fa  compofition.  La  princeflë  rit ,  Ac 
la  lui  accorda,  Moreau  lui  fit  tant  de  plaifir , 
qu'elle  en  parla  au  Roi ,  qui  voulut  le  voir  , 
l'entendre,  fie  dans  la  fuite  l'employa  a  plu- 
sieurs diverti  flemens. 

Rebel 
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Rebel  (  pere  de  celui  qui  efl  mort  en  1775  ) 
n'avoir  que  huit  ans ,  &  il  jouoit  du  violon  & 
Saint-Germain- en -Laye  ,  aux  Opéra  qu'on  re- 
préfentoit  devant  le  Roi.  Un  jour  qu'on  fai- 
Êbit  une  répétition  générale  en  préfeoce  de  la 
Cour,  Lully  s'etant  ap  perçu  d'un  gros  rouleau 
de  papier  de  mufique  que  le  petit  Rebel  avoir, 
dans  fa  poche  ,  le  prit  ,  &  l'ayant  déve- 
loppé ,  vit  que  c'étoient  les  parties  d'un  aâe 
d'Opéra  de  la  compofition  de  cet  enfant.  Cu- 
rieux d'entendre  une  production  aufli  pré- 
coce ,  Lully  engagea  Ton  auditoire  \  refter , 
&  dît  au  petit  Rebel  de  diftribuer  les  rôles  & 
les  parties  de  cet  acte,  &  de  le  faire  exécu- 
ter. On  drelTa  une  table  dans  Porcheflre ,  fur 
laquelle  on  le  fît  monter  pour  battre  la  me- 
fure,  &  l'on  parut  très-content  de  la  mufiquei 


Un  Directeur  des  fermes,  qui  n'avoit  au- 
cune connoiflànce  de  la  mufique ,  avoir  quitté 
fa  place  pour  avoir  l'entreprife  de  l'Opéra  do 
Marfeille.  Il  fe  difpofoit  à  donner  Caftor  & 

'777'  &  •  S-  B 
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Pollux ,  &  l'on  vînt  lui  demander  cent  ccuj 
pour  en  faire  tirer  les  parties  :  Commua, 
s'écria  - 1  -  il ,  eeia  t'eus  pour  tiur  Us  parties  de 
Cafior  &  Poltux  !  me  preud-t-on  pour  un  fait  H 
n'y  a  qu'à  faire  Jetvir  celles  de  Tiion  &  / Aurore , 
qui  font  encore  toutes  neuves. 


EXTRAITS 

ET 

ANNONCES. 


Suite  de  Extrait  du  Voyait  flu&t  Jt 

M.  BU  K.  HE  Y. 

Nou»  en  fommes  reliés  dans  le  dernier 
Journal  à  l'article  de  Venise.  M.  Burney  ef- 
péroit  de  faire  dans  cette  ville  de  grandes  dé- 
couvertes ,  tant  fur  la  mufique  ancienne  que 
fur  la  moderne.  L'églife  de  Saint  Marc  a  tou- 
jours eu  d'habiles  maîtres  de  chapelle ,  depuis 
Adrien ,  prédéceffeur  de  Zarlin ,  vers  le  milieu 
du  feiziéme  fiécle  ,  jufqu'à  Galuppi ,  qui  rem- 
plît aujourd'hui  cette  place.  Venife  efi  auflï 
l'une  des  premières  villes  de  l'Europe  qui 
ayenteu  un  Opéra.  Ellefe  glorifie  d'avoir  pro- 
duit pour  la  mufique  d'eglife  un  Lotti  &  un 
Marcello.  Ses  confervatoires  font  célèbres,  & 
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%»        Voyage  d'Italie 
jufqu'aux  chanibns  des  Gondoliers  ,  tout  y 
eft  propre  1  exciter  la  curiolîcé. 

En  arrivant ,  M.  Burney  rencontra  dans  la 
rue  une  troupe  ambulante  de  deux  violons , 
un  violoncelle  &  une  voix  de  femme.  Les 
violons  exécutoient  des  paflàgcs  difficiles  avec 
beaucoup  de  netteté  :  la  voix  étoit  étendue , 
brillante  Oc  légère.  Ces  fortes  de  concerts 
ambulans  font  fi  communs  en  Italie  ,  qu'on 
n'y  fait  pas  plus  d'attention  qu'on  en  fait  en 
Angleterre  aux  chanfons  des  charbonniers  & 
des  marchandes  d'huitres  ;  mais  par-tout  ail- 
leurs ces  muliciens  feroîent  entendus  avec 
plaiiîr  &  vivement  applaudis. 

Il  y  a  a  Venifè  quatre  Confervatoires  ou 
écoles  de  muûque  :  l'Hôpital  de  la  Pitié , 
les  Mendiants,  les  Incurables  &  VOfpedaUiia , 
ou  petit  Hôpital  de  Saint  Paul  Se  Saint  Jean. 
Dans  chacun  de  ces  Confervatoires  il  y  a  de 
lamufique  tous  les  Samedis  &  les  Dimanches 
6c  Fêtes  au  foir.  M.  Burney  alla  le  lende- 
main de  fon  arrivée  (  Samedi  4  Août  1770) 
à  celui  de  la  Pitié,  dont  le  maître  de  chapelle 
étoit  le  fignor  Furlanetto  ,  Prêtre.  Cet  Hôpital 
eft  deftiné  à  des  enfaus-trouvés.  Toute  la  mu- 
sique y  étoit  éxécutée  par  de  jeunes  filles, 
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DE  M.  C  BottNB  Y.  11 
jufqu'à  l'orgue  ,  aux  violoncelles  &  au  cors- 
de  chafte ,  mais  M.  Burney  trouva  la  compo- 
iïtion ,  les  voix  &  l'exécution  médiocres ,  •> 
la  réferve  du  premier  morceau  d'une  fympho- 
nie  qui  lui  parut  écrit  &  rendu  avec  feu. 

Dimanche  f  Août.  L'Auteur  alla  à  l'églife 
grecque,  qui  eA  tolérée  a  Venifè  depuis  le  règne 
de  Léon  X.  Le  Service  l'y  fait  en  Grec. 
Les  Epîtres  &  Evangiles  font  chantés  en 
chaire  par  un  Grand- Prêtre.  Les  prières  Se  les 
répons  le  font  dam  une  efpece  de  mélodie  qui 
nereftèmble  point  a  tout  ce  qu'on  peut  en- 
tendre ailleurs.  11  n'y  a  point  d'orgue  dans  cette 
églife  ;  elle  eft  fort  ornée ,  &  les  cérémonies  y 
(ont  plus  nomhreufes  que  dans  toutes  les 
égllfes  Romaines. 

M.  Burney  alla  delà  i Saint  Marc,  oJi  il  en- 
tendit une  méfie  en  mufique  exécutée  par  les 
Prêtres ,  accompagnée  de  l'orgue  feulement. 
Il  entendit  auflî  à  Saint  Luc  une  partie 
d'une  melfe  accompagnée  d'inllrumens.  Il  y 
avoir  quelques  bons  tenons  ,  Se  les  airs  éroient 
écrits  &  chantés  avec  goût.  La  mulïque  étotc 
compofée  par  un  Prêtre.  Il  y  avoit  dans  le 
dernier  chœur  une  excellente  fugue  qui  fut 
très-bien  exécutée 
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«  L'aprés-dinée  du  même  jour ,  dit  l'auteur, 

■  j'allai  a  l'Hôpital  des  Mendiants  ,  où  des 
»  filles  orphelines  apprennent  à  chanter  &  à 
«jouer  des  inftrumens.  Les  Dimanches  elles 
»  chantent  le  Service  Divin  en  chœur.  leur 
«maître  de  chapelle  efl  le  fignor  Bertoni.  Il 
«y  eut  un  Hymne  chanté  en  folo  &  en 
»  chœur  ,  4c  un  motet  à  voix  feule  qui  fut 

■  très-bien  exécuté  ,  fur-tout  un  récitatif  qui 
»  fut  rendu  avec  beaucoup  de  force  Se  d'é- 

■  nergie.  H  y  avoït  dans  la  compolîtion  d'af- 
»  lez  jolies  choies ,  &  d'autres  qui  n'étoient 

■  pas  neuves.  Les  fujets  des  fugues  &  des 
»  chœurs  étoient  communs  &  coufus  fans  goût. 
»  Je  trouvai  que  les  jeunet  filles  accompa- 

■  gnoient  mieux  les  voix  qu'à  la  Pitié.  Les 
»  chœurs  ne  font  compofés  que  de  voix  de 

■  femmes ,  6c  ne  font  jamais  1  plus  de  trois 
»  parties  ;  fouvent  même  ils  font  à  deux ,  mais 
»  foutenus  par  les  inftrumens  ,  ils  font  tant 
»  d'effet  qu'on  ne  s'apperçoit  point  que  les  ac- 
xcords  ne  font  pas  remplis,  &  la  mélodie ell 

■  plus  fenfible  &  plus  marquée,  étant  moins 
m  chargée  d'harmonie.  Beaucoup  de  jeunes  tilles 
«dans  ces  Hôpitaux,  chantent  le  contrt-ttnor 
»  (ou  baffe-taille)  &  dépendent  au  la  &  au 
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a  fil,  ce  qui  les  tient  toujours  au-deffbus  du 
■.deflus  &  du  bas  défît»  (foptano e mt^ofipta~ 
»  no)  dont  elles  font  la  bail*.  Il  paraît  que 

•  cet  ufage  eft  pratiqué  depuis  longternt  eu 
»  Italie ,  car  on  remarque  dans  beaucoup  d'e. 
»  zeraples  de  compofitiop  donnés  par  les  an- 
m  ciens  maîtres  ,  tels  que  Zarlin© ,  Glarianof 
«Kircher  ,  6t  autres,  que  la  plus  batte  des 

•  trois  parties  eft  écrite*  fur  la  de  ds  tenir* 

*  ténor  «. 

Delà  M.  Burney  alla  à  TOffédsUno  ,  dont 
M.  Sacchini  eft  maître.  Il  donne  lac  plus, 
grands  éloges  à  un  Saht  JLegma  qu'on  chan- 
toit  lorfqu'il  entra  dans  l'égUfê.  La  mufique- 
n'y  eft  exécutée  que  par  de  jeuoes  orphe- 
lines. «La  Ferranfe  ,  l'une  d'elles,  chance cres- 
■  bien ,  &  a  la  voix  d'une  étendue  fort  extraor- 
dinaire \  elle  monte  au  mi  te  plus  haut  du 

*  clavecin  ,  Se  y  Ibuticnt  de  longues  termes 
a  d'un  fon  plein  &  qui  n'a  rien  de  force  », 

L'autenr  entendit  enfuite  à  la  place  Saint- 
Marc  un  grand  nombre  de  mulïcicns  ambu- 
lant. Les  uns  étoient  en  troupe ,  &  accomp*. 
gnoient  une  ou  deux  voix.  Ailleurs  C*ecoie 
une  feule  voix  avec  une  guicatee,  au  quel- 
quefois deux  au  trois  guitaires  anfèmfele.  «H 
B4 
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»  n'ait  pu  étonnant  que  ces  muficîeni  ambu- 
»  km  foïent  négligés  en  Italie  ;  il  n'y  a  pas 
»  do  coin  de  rue  où  le  peuple  n'en  foit  étourdi. 
«  H  but  rendre  juflice  au  difceraement  des 
«Italiens;  Us  n'admirent  rien  que  d'excellent, 

■  fie  alors  on  ne  peut  pas  dire  d'eux  qu'Us 
m  condamnent  un  ouvrage  par  des  louanges  trop 
*foihlts.  Ils  expriment  leur  ravinement  d'une 
»  manière  qui  leur  eft  particulière;  on  diroit 
»  qu'ils  tombent  en  agonie  ,  &  que  la  force 
»  du  plaifir  furpafle  celle  de  leurs  iens  m 

H  y  avoir  eu  à  Venife,  dans  le  carnaval  de 
1770  trois  Opéra  fiSrieux,  &  quatre  comiques 
ouverts  à  la  fois ,  outre  quatre  falles  de  Co- 
médie ,  &  tout  cela  étoit  plein  tous  les 
jours. 

Lundi  S.  M.  Burney  entendit  a  VO/pedaletto 
une  méfie  à  quatre  parties ,  Tans  autre  ïnt 
miment  que  l'orgue.  •<  Elle  était»  dit-il  » 
»  d'un  fi  bon  genre  ,  fi  bien  exécutée  &  fi  bien 

■  aecompagnée.que  je  ne  me  rappelle  pas  qu'au- 
»  cuoemuûque  m'ait  jamais  fait  plus  de  plai- 
»  fin...  Les  voix  étoient  bien  choiiies ,  bien  af- 
m  ("orties ,  l'une  n'étoit  pas  plus  forte  que  l'autre; 
m  le  compofition  étoit  du  fignor  Lotti  :  le 
«ftyle-en  étoit  trés-grave  fit  tres-majeflueux, 


DE  M.C.  BURHEr,  i; 
»  Elle  conûftoit  en  fugues  &  en  imitations 
»  dans  le  goût  de  nos  meilleurs  fervtces  i'é- 
»  glife  anciens ,  recueillis  &  publiés  avec  ma- 
gnificence par  le  do£teur  Boyce.Tout  était 
»  clair  Se  diftinâ;  nulle  confufion  ,  point  As 
»  notes  inutiles  s  il  y  avoir  même  une  forte 
»  d'expreffion ,  fur-tout  dans  un  morceau  qui 
«étokfibien  rendu  parles  exécurans,que  j'en 
»  étois  affèdé  jufqu'aux  larmes.  L'organifte  laif- 
-foit  très-judicieufement  entendre  les  voix 
«dans  toute  leur  pureté,  te  fi  bien,  quej'ou- 
»  bliois  fouvent  qu'elles  étaient  accompagnées. 
"En  général  ,  cela  paroît  être  !e  véritable 
»  ftyle  de  l'églife  ;  il  ne  rappelle  a  IVfprit  an- 
n  cune  idée  frivole  ni  profane  ;  il  dlfpofe  l'ame 
»  a  la  philantropie,  &  la  diiiraic  de  fes  paf- 
»  lions  fenfuelles  &  graffieres  ».  M.  Burney 
avoue  en  même  tems  que  fi  ce  genre  de  mu- 
fique  parolt  fait  pour  Péglife ,  il  n'eft  point 
favorable  à  la  poëfie ,  de  ne  fauroit  convenir 
au  théâtre. 

L'auteur  reçut  le  même  jour  la  vifite  du 
figeor  Latilla,  célèbre  compoftteur  de  cette 
ville;  c'eft  un  homme  d'environ  foïxante ans, 
d'une  phyfionomïe  ouverte  &  engageante.  Il 
a  beaucoup  lu  &  beaucoup  réfléchi  fur  la  mu- 


lé  Voyage  d'Italie 
fique  des  anciens  &  fur  colle  de*  modernes.  Les 
Opéra  exécutés  avec  tant  de  fuccès  a-  Lon- 
dres du  tems  de  Pertîd  &  de  Lafchi ,  tels  que 
la  Comi&a  in  Camedia ,  Don  Catajcione ,  &C 
étoienr  de  lui.  Il  efl  oncle  de  AL  PiccinL  M. 
Burney  admira  fa  candeur  dans  le  conlèil  qu'il 
lui  donna  d'aller  le  mime  jour  aux  Incurables 
entendre  la  mufique  de  Galuppi ,  qui  en  eft 
maître  de  chapelle.  «  Je  ne  faii  »  dit-il  ■  ce 
m  qui  me  fit  le  plus  de  plaulr  de  la  compofi- 
>  tion  ou  de  l'exécution  ;  l'un  &  l'autre  étoïent 

•  admirables. Le  figaor  Galuppi  (  dit  Buranello) 

*  a  confervé  tout  fon  feu  ,  toute  fon  imagi- 
»  nation  au  milieu  des  brouillards  glacés  de  la 
»  Rutile ,  d'où  il  ne  fait  que  d'arriver.  Cet  in- 
"genieux  ,  cet  amufant,  cet  élégant  corapofi- 
»  teur  abonde  en  traits  neufs,  en  efprtt,  en 
»  délicatefiè  ».  Les  jeunes  filles  qui  exécuroient 
cette  mufique  avoient  des  gofiers  de  rofli- 
gnols  6c  une  facilité  pour  les  roulades  les  plut 
difficiles  dont  on  n'a  point  d'idée.  Tout  mar- 
quoit  un  génie  fupérieur  dans  la  compofîtion  & 
la  conduite  de  cet  ouvrage.  La  mufique  étoit 
dans  le  fïyle  du  théâtre  ,  mais  du  plus  grand 
genre.  Elle  n'étoit  point  mêlée  avec  le  Service 
Divin,  de  l'auditoire  refta  toujours  aflù ,  com- 
me à  un  Concert  fpirituel. 
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Mardi  7.  Il  y  eut  à  Saint  Gaétan  une  me  Se 

en  musique  très-médiocre.  Le  fignor  Menagar- 

to,  Prêtre,  l'aToit  cormpofte  te  il  en  diligent 

l'exécution. 

«  A  Venife  ,  pendant  l'été,  il  femble  qu'on 

»  ne  commence  à  vivre  qu'a  min  ait  :  c'eft 

*  alors  que  les  canaux  font  couverts  de  gon- 

■  doîes ,  4c  que  la  place  Saint-Marc  eft  remplie 
»  de  monde.  Les  quais  qui  régnent  le  long  des 
»  canaux  font  auflt  fort  peuplés,  6c  la  mu- 
»  tique  &  fait  entendre  de  toutes  parts.  SI 
»  deux  perfonnes  du  commun  fe  promènent 
m  enfemble ,  elles  paroifiênt  converferen  ch&n- 

*  tant.  S'il  y  a  une  compagnie  fur  feau  dans 

*  une  gondole ,  c'efl  la  même  choie.  On  n'en- 
..tcndjamaii  dans  cette  ville  de  mélodie  simple 
»  fans  être  accompagnée  d'une  féconde  partie- 

*  Toutes  les  Chantons  chantées  dans  les  rues  le 

■  font  en  duo.  Cette  nuit  même  une  barque 
»  de  muficiens  s'arrêta  juftement  vis-à-vis  de 
»  la  maifon  où  je  logeois  :  c'étoit  une  ferénade 
»  qu'un  Inamorato  donnoit  à  fa  mai  trèfle.  Il  y 
n  avoit  des  violons  ,  Autres ,  cors ,  battes ,  une 
«timbale  avec  un  fort  jotï  tenore.....  Que  es 
»foit  le  tenu,  le  lieu,  la  manière  d'exécuter 
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qui  donnât  a  cette  mufique  du  charme» 
«rangers  &  nouveaux,  6*6(108  que  je  ne 
faurois  dire.  Tout  ce  que  je  fais ,  c'eft  que 
les  fymphonies  me  paroiffoient  admirables , 
plein»  d'imagination  8c  de  feu ,  les  paflàgei 
bien  contrariés ,  tantôt  gracieux  ,  tantôt 
pathériqueî,que!quefois  mêmes  aufli  extraor- 
dinaires qu'on  puùTe  l'imaginer.  Le  bruit 
mime  &  la  furie  faifoient  de  l'effet. 
»  Je  crois  que  perfbnne  a  prêtent  ne  peut 
»  nier  la  néceffité  des  diflonances  dans  l'har- 
•  monie:  elles  ptroiflènt  auflî  eflèntiellei  1  la 
»  musique  que  les  ombres  le  font  a  la  pein- 
ture, non-feulement  parce  qu'elles  donnent 
■  par  leur  oppofttion  plus  d'agrément  fie  de 
»  douceur  aux  conformantes ,  mais  plutôt  en- 
b  core  parce  qu'elles  ferrent  à  aiguillonner 
«l'attention  qui  pourroit  fe  relâchera  une 
m  fucceflion  de  pures  confonnances.  Elles  occa- 
»fionnent  un  moment  de  peine  a  l'oreille, 
a  qui  relie  en  fufpeui ,  6c  même  mal  à  fon 
naife,  jufqu'à  ce  qu'elle  entende  quelque 
»  chofe  de  meilleur ,  car  une  phrafe  mulicate 
n  ne  peut  finir  fur  une  diffonanco  ;  il  faut  que 
»  l'oreille  foït  fatitfaite  à  la  fin. 
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n  Maintenant  ainfi  qu'une  difionance  efl  re- 
devable,  &  même  néceffaire  pour  l'oppofet 
aaux  confonnances  ,  pourquoi  le  bruit  ou 
»  quelque  chofe  qui  y  reflêmble  ne  pourroit- 
»  il  pas  étreoppofi  de  même  aux  fons  diftinâs 
»  &  aux  fucceffions  d'accord!.  On  a  introduit 
»  dans  la  mufique  moderne  quelques  diflb- 
»  nances  inconnues  jufqu'à  ce  fiéclc,  &  qui  font 
»  1  peine  fupporrables  à  l'oreille ,  mais  dont  le 
»  contrite  produit  cependant  un  très-bon  ef- 
«  fer.  Je  fuis  convaincu  que  let  diverfës  loîx 
»  qu'on  a  données  pour  préparer  &  fauver 
»  les  dîfïônancei ,  ne  doivent  pas  être  fumes 
"trop  rigoureufement  quand  on  veut  pro- 
■  duire  de  grands  effets}  pourvu  que  l'oreille 
»  Toit  à  la  fin  fatisfaite  il  y  a  peu  de  diObnances 
«trop  fortes  pour  elle.  Si,  par  exemple,  on 
»  frappe  à  la  fois  fur  le  clavecin  ces  cinq  notes , 
*  ut ,  ri,  mi,  fa,  fit,  pourvu  que  le  ri  &  le 
»  fa  foient  bientôt  fauvés,  &  que  les  trou  att- 
b  très  demeurent,  l'oreille  n'efl  pas  trésoffenfée 
-  pat  le  premier  choc  ,  ou  encore  plutôt  fi  a 
Bla  place  de  ces  cinq  notes  on  touche  les  fui- 
«  vantes,  su,  ri  dièie ,  mi ,  fa  dïèie,/o/f  pourvu 
»  que  le  ri  te  le  fa  ne  foient  pas  tenus  auflï 
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-  Jongremi  que  le  refit ,  tout  finira  à  la  fàtif- 

*fâdKon  de  l'oreille  d'abord  offènfee*». 

Le  8  &  le  9, M.  Bumeyeur  deux  grandes 
cooverfatioQs  avec  M.  l'Abbé  Martini,  l'un  de* 
meilleur»  juges  qu'il  eut  jamais  connut  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  rouËqueancienne  & 
moderne.  Il  eft  fort  bon  mathématicien ,  bon 
compofiteur  ,  bon  exécutant  ,  &:  grand  ad- 
mirateur de  Marcello,  Il  a  voyagé  en  Grèce  , 
ou  il  a  fait  beaucoup  d'obfervations  fur  lamu- 
£que  des  Greci  modernes  ,  dans  l'efpérance  de 
jetter  quelque  jour  fur  celle  des  anciens,  & 
il  fit  préfent  à  M.  Butney  de  roui  Tes  manaf- 
crits  fur  la  mufique  Grecque. 

Le  9  au  fou,M.Sacctùni  fît  exécutera  l'é- 
glifede  Sainte  Laurence  de  la  mufique  qui  fît 
moins  de  plaiiîr  a  M.  Burney  que  tout  ce  qu'il 
«voit  entendu  jufques-là  de  cet  ingénieux  cora- 
pofiteur.il  eft  vrai  que  la  chaleur  droit  fi  ex- 


»  Nom  GliAEw  atec  plailïr  l'oceafion  de  citer  ce  roor- 
cewqei  femble  confirmer  les  icaéxiom  que  nous  avons 
hafirdéei  dani  le  Journal  précédent  Tôt  la  baflè  fondamen- 
tale. 11  faut  remarquer  que  M.  Bumej  n'eft  pai  frôlement 
un  imatear  &  un  (Impie  philofophe  eipofé  à  l'égarer 
dans  dti  fpécnlation*  de  pore  théorie ,  mais  on  DoAur  M 
mufique,  orgMiifte  eftimé  &  bon  compofiteur. 
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ceffive  qu'on  en  écoit  incommodé.  D'ailleurs , 
il  n'y  avoir  d'autres  chanteurs  que  ceux  de 
Veglife  de  Saint  Marc ,  qui  excellent  dans  la 
mufique  d'églife ,  accompagnée  feulement  de 
l'orgue ,  mail  dont  les  voix  ne  font  ni  affei 
parfaite»  pour  exécuter  des  folo  un  peu  longs, 
ni  aflea  fortes  pour  soutenir  un  grand  or- 
cheftre.  *  Cependant  il  y  eut  des  morceaux 
■  très- bons,  tris-agréables  &  des  chœurs  bien 
>  faits  en  fugues  &  à  la  manière  des  oratorio  -, 
n  maïs  dans  cette  efpèce  de  mufique ,  celle  de 

-  Handel  fera  toujours  fupérieure  à  celle  de  tous 
»  les  autres  composteurs.  Au  moins  je  n'ai 
d  rien  entendu  jufqu'ici  dans  aucun  pays  de  la 

-  même  force  Ce  d'un  égal  effet.  Il  y  a  fouvent 
»  dans  les  coropofitions  modernes  plus  de  chant 
*  dans  les  folo ,  plus  de  délicateflè  &  de  clair 
m  obfcur ,  mais  pour  le  contrepoint  fit  l'har- 
»  monte  il  n'y  en  a  aucun  qui  en  approche, 
»  même  de  très-loin.  J'avouerai  qu"avant mon 
»  voyage  j'avois  entendu  de  la  mufique  de 
»  Handel  ,  û  longtesns  &  fi  fouvent  mal 
«exécutée,  que  j'en  étois  comme  ennuyé  & 
»  égoûté,  maïs  ce  que  j'ai  entendu  en  Italie 
»  m'a  appris  à  eflimer  davantage  les  produc- 
»  rions  de  ce  grand  muficieD ,  &  j'ai  éprouvé , 


247S 


Digitized  by  Google 


j»         Voyach  »1taii« 

■  1  mon  retour  plus  de  plaifir  a  les  entendre,... 
■Depuîs  Handet  la  mélodie  a  fût  de  grandi 

■  progrès-,  elle  eft  plus graeieufe,  plus  pathé- 
«ttqae  ,  Se  même  plus  gaie  :  mais  pour  le 

•  contrepoint,  les  fugues  &  les  grands  chaurs 
«accompagnes  d'inilrumens ,  je  n'ai  rien  en- 
«  tendu ,  &  je  ne  croîs  pas  entendre  jamais  rien 
m  qui  puifle  l'égaler  ». 

lojfch.  M.  Burney  entendit  à  Sainte  Lau- 
rence une  méfie  de  Saccbinl ,  arec  un  con- 
certo de  violon  exécuté  pat  le  fignor  Nazzari, 
premier  violon  de  Venife.  «  Nous  avons  »  dit- 
il»pofl"édé  en  Angleterre  de  fi  grands  vio- 

■  Ions ,  que  nous  n'avons  rien  i  defirer  a  cet 
»  égard ,  mais  le  fignor  Nsazari  a  le  jeu  agréa- 
»  ble  &  très-net  :  fes  Tons  font  doux  fie  pleins  ; 

•  il  joue  arec  expreifion  fit  facilité  i  c'efl  le 

•  meilleur  violon  que  j'aye  entendu  au-delà 

■  des  Alpes». 

Le  même  jour  l'auteur  fut  invité  à  un 
concert  où  l'Abbé  Martini  fit  quelques  autres 
amateurs  exécutèrent  les  ETeaumes  du  célèbre 
Benedïflo  Marcello  8c  fa  cantate  de  Ceffand™ , 
fans  autre  accompagnement  que  celui  d'un 
clavecin.  Dans  cette  fameufe  cantate  le  cora- 
pofiteur  a  entièrement  sacrifié  la  mufique  k 
1» 
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la  poëfie ,  en  variant  les  mouvemens  &  fes 
phrafes  à.chaque  idée  nouvelle  du  poète.  Cet 
affujetriffemenr  fcrupuleux  à  la  poëlie  ,  prouve 
plus  de  bon-fens  que  d'en  thon  fi  aime  mufical  ; 
Marcello  eft  mort  vers  l'an  1736.  Il  étoit  d'une 
famille  noble  ,  dont  le  chef  étoit  ,  en  1770, 
ambafiadeur  a  la  Porte. 

Le  ri ,  M.  Burney  fe trouva  a  la  Pitié  avec 
une  grande  affljence  d'auditeurs.  Les  jeunes 
cantatrices  donnèrent  les  plus  grandes  preuves 
d'habileté  ,  fur-tout  dans  les  duo.  Ce  toit  une 
forte  de  combat  à  qui  donnerait  les  fons  les  plus 
hauts  &  les  plus  agréables  ,  ou  filer  oit  des 
tenues  &  exécuteroit  des  roulades  avec  plus 
de  précifion  &  de  rapidité.  L'orcheftre  étoit 
nombreux  &  bien  exercé.  Cette  miifon  con- 
tient environ  cent  filles ,  parmi  lefqueiles  il  y 
en  a  foîxance-dix  de  muficîenncs ,  tant  pour  la 
voix  que  pour  les  inflrumenî.  Les  autres  hô- 
pitaux n'en  contiennent  qu'une  quarantaine 
chacun.  Quoique  ces  étatliflemens  foient  con- 
facrés  aux  orphelines ,  on  y  a  vu  recevoir  pour 
la  beauté  de  la  voix  une  fille  qui  avoit  encore 
fes  parens.  Les  villes  voifines  de  Venife  y  en- 
voyant des  enfans.  La  célèbre  Francoile  Ga- 
"777.       ï-  c 


3$       Voyage  d'Italie 

briélt  eft  de  Ferrare  ,  &  c'eft  pourquoi  on  lui 
avoit  donné  le  furnom  de  Ferrarefe. 

Le  Confervatoire  de  la  Pitié  a  joui  pendant 
longtems  de  la  plus  grande  célébrité  pour  les 
inftrumens ,  &  celui  des  Mendiants  pour  les 
voix.  Mais  le  tems ,  le  changement  de  maître 
&  les  difpofhions  des  élèves  font  quelquefois 
changer  la  balance.  Le  Confervatoire  de  la. 
Pitié  étant  le  plus  nombreux  ,  on  derroit  s'y 
attendre  à  y  rencontrer  plus  aifément  de  belles 
voix.  Cependant  la  fupériorité  des  talens  du 
lignor  Galuppi  donne  aujourd'hui  le  premier 
rang  au  Confervatoire  des  Incurables.  VOj- 
pidaleuo  du  lignor  Sacchioi  vient  après ,  &  la 
Pittf ,  qu'on-  regarde ,  par  habitude ,  comme  la 
meilleure  école,  ne  mérite  réellement  que  la 
iroifiéme  place. 

Dimanche  «.  Ce  jour  11  M;  Burney  ,  après 
avoir  entendu  la  grand'mefTe  de  Saint  Marc  & 
celle  de  Saint  Pierre ,  alla  entendre  toucher 
l'orgue  au  Couvent  des  Francifcains.  Il  remar- 
qua dans  cette  eglife  un  tableau  de  San  Croee , 
qui  représente  un  concert  de  chérubins  &  de 
féraphins.  Parmi  une  grande  variété  de  luths 
&  de  guitarres  ,  il  obferva  un  infiniment  a 
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archet,  pôle  fur  l'épaule  du  muficien  comme  le 
violon  ,  mais  qui  avoit  iîx  cordes. 

Lundi  ij.  L'auteur  eut  l'honneur  d'avoir 
une  longue  conférence  avec  M.  le  Comte  de 
la  Tour-ct -Taxis  ,  furintendant  général  des 
polies, Impériales  &  Véniciennes.  Ce  Seigneur  , 
quoique  dans  la  premieie  jeuneflê ,  a  beaucoup 
de  connoîITanc;  en  mufique;  il  eft  bon  com- 
pofiteur  &  grand  clavecinifte;  il  étoii  l'ami  de 
Tartini  ,  qui  lui  a  laiffé  fes  nianufcrits  en 
mourant.  Il  donna  a  M.  Burney  un  pamphlet 
qu'il  avoit  répandu  pour  défendre  le  Trattato 
di  mufica  de  Tartini ,  contre  quelques  obferv.v- 
tions  du  Diâtonnaire  de  mulîque  de  M.  Rouf- 
feau.  Il  polTede  un  grand  clavecin  fait  a  Ber- 
lin fous  la  direction  de  Sa  Majefté  Prufïienne  , 
&  qui,  au  moyen  d'une  méchanique  intérieure, 
imite  tour-Wour  la  harpe ,  le  clavecin ,  le  luth 
ou  le  piano-forté, 

Le  même  jour  M.  Burney  fut  fi  enchanté  de 
la  mulîque  qu'il  entendit  aux  Incurables , 
qu'il  compare  Galuppi  au  Titien ,  dont  le  génie 
prenait  de  nouvelles  forces  à  mefure  qu'il 
avançoit  en  âge.  Galuppi  avoit  en  1770  foï- 
xame-dix  ans ,  &  les  dernières  comportions , 
tant  pour  l'églife  que  pour  l'opéra ,  étoient  fu- 
Ci 
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pirieures  pour  l'efpric ,  le  goût  &  l'imagination 
a  toutes  celles  qu'il  avoit  données  pendant  fa 
vie.  Dam  fei  motets  il  n'y  a  rien  de  médiocre. 
S ît  récitatifs  accompagnés  font  excellens;  tout 
abonde  en  pafTages  nouveaux ,  où  le  goût  , 
l'harmonie  fit  l'intelligence  fe  font  admirer.  Se* 
accompagnemens  font  très-ingénieux ,  &  quoi- 
que d'une  harmonie  pleine  ,  ils  n'ont  rien  de 
confus,  &  ne  couvrent  point  le  chant;  l'or- 
chefire  cil  fous  la  plus  rigoureufe  difeipline. 
Jamais  un  înftrument  ne  fe  permet  de  briller 
aux  dépens  des  voix  ,  fie  ils  font  tous  dans  la  fu- 
bordination  d'un  inférieur  à  fon  fupérieur. 

Les  fpeflacles  étant  fermés  a  Venifè  pendant 
Fété ,  il  n'y  a  de  grande  mufique  qu'aux  Con- 
fervatoires.  Dans  les  autres  églifes  il  n'y  a  de 
mufique  que  les  jours  de  fêtes.  Les  autres  jouis 
le  Service  Divin  fe  fait  en  plain-chant,  &  le 
plus  fouvent  même  fans  orgue.  La  mufique 
des  églifes  a  confervé  le  ftyle  majeftueux  qui 
lui  eft  propre,  maïs  celle  des  Confervatoires 
approche  beaucoup  du  genre  du  théâtre,  avec 
la  feule  différence  que  les  chœurs  font  plus  longs 
&  travaillés  avec  plus  de  foin.  Les  chœurs  des 
opéra  étant  faits  pour  être  en  action  &  récités 
de  mémoire ,  il  faut  n;ceflàirement  qu'ils  foient 
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plus  courts  &  moins  travaillés ,  au  Heu  que  dans 
les  oratorio  &  les  grands  motets ,  rien  ne  gène 
le  compofircur:  il  peut  hardiment  y  déployer 
toutes  le*  reftburcesdc  ion  talent  &  toutes  les 
richefles  de  l'harmonie. 

Au  fortirdes  Incurables  M.  Burney  fut  con- 
duit à  la  maifon  Grimani ,  ou  la  plus  haute 
nobleflè  de  Venife  Te  trouvoït  raflèmblée  pour 
un  concert.  Il  y  entendit  la  fignora  Baffe ,  noble 
Vénicienne  ,  &  U  plus  célèbre  clavecinifte  de 
la  ville.  Son  jeu  efî  net,  6c  elle  y  met  beau- 
coup de  goût  &  d'intelligence.  M.  Burney  eut 
leplailîr  d'entendre  faire  dans  cette  aflemblée 
l'éloge  de  Miflrifi*  Caftandra  Wy  nn ,  angloife  dis- 
tinguée par  fes  talens ,  qui  avoir  paffë  a  Venife 
l'année  précédente. 

La  veille  de  l'Aflbmption  l'auteur  entendit 
à  la  Ccltfiia  des  vêpres  compofées  &  dirigés*  par 
le  ûgnor  Furlanetto,  maître  de  la  Pitié.  Quel- 
ques morceaux  de  cette  mufique  lui  parurent 
un  peu  au-defTus  de  ce  qu'il  avoir  entendu 
jufques-la  du  même  maure.  Il  fe  rendit  enfuit» 
à  YOfpiJaleao.  «  Lorfque  j'entrai  »  dit-il  «  on 
nesécutoit  un  oratorio  latin,  in'itulé  La  Mere 
»  des  Machabées.  La  Gabrïelt  chantoit  un  ad- 
«mirable  récitatif  accompagné  d'une  manière 


3S  Voyage  dItalib 
»  entièrement  nouvelle  pour  moi  ;  il  fut  ter- 
»  miné  par  un  atr  de  bravoure  dans  le  flyle  des 
»  oratorio  de  Jomelli  pour  le  pathétique.  Il  y 
»  eut  enfuite  un  récitatif  par  Laura  Conti  \  qui 
»  a  peu  de  voix ,  mais  une  expreflion  infinie 
»  &  un  goût  exquis.  Ce  récitatif  fui  fuivi  d'un 
»  autre,  &  d'un  duo  fubiime  exécuté  par  Do- 
it mutiez  Pafçuaii  &  Ippolita  Sanii.  Cette  mu- 
»  fique  ajouta  encore  a  mon  eftïme  pour  M. 
■  Sacchini ,  qui  me  parut  mériter  à  Venife  le 
»  fécond  rang  immédiatement  après  le  fignor 
»  Galuppi.  le  fuis  perfuadé  que  les  élèves  de 
s  ce  Confervatoire  obtiendraient  ,  ainiï  que 
»  ceux  des  Mendiants ,  les  plus  grands  applau- 
»  diffemens  fur  les  premiers  théâtres  de  l'Eu- 
»  rope  ». 

Le  jour  de  l'AfTomption  ,  M.  Burney  enten- 
dit îi  Saint  Marc  une  ineffc  de  Galuppî ,  qui  en 
dirigeoit  lui-même  l'exécution,  avec  t'aide  du 
fignor  Latilla.  11  y  avoit  fix  orcheftres.  ta  mu- 
ftque fit, en  général ,  un  grand  elFir,  quoique 
l'églife  fut  peu  favorable ,  îi  caufe  des  cinq  dô- 
mes qui  brîfent  les  fons,  &  produifent  quelque- 
fois des  échos  défàgréabîes. 

L'auteur  entendit  enfuite  à  la  Celepin  une 
méfie  très  -  médiocre  du  fignor  Furlanetto , 
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fuivïe  d'un  joli  concerto  de  violon  de  Nazzari. 

L'après-dinée  il  y  eut  à  Sainte  Marie  Ma- 
jeure de  fi  mauvaife  mulîque ,  que  M.  Burney 
avoit  peine  à  comprendre  comment  on  ofort 
l'exécuter  devant  des  Italiens  ,&  qu'il  courut 
aux  Incurables  chercher  les  roflîgnols  de 
Galuppï  pour  appliquer  du  baume  fur  fes 
oreilles  affligées. 

Jeudi  16.  L'auteur  fit  une  vilîte  au  fignor 
Galuppï ,  dont  il  vît  avec  plailir  que  les  an- 
nées refpeftoient  la  perfonne  aiifiî-bien  que 
les  ouvrages.  Son  caractère  lui  parut  aufli digne 
d'eflime  que  Tes  talens.  On  ne  peut  lui  repro- 
cher qu'un  peu  trop  de  facilité  a  protéger  6c 
a  avancer  des  compofireurs  médiocres,  plus 
propres  à  retarder  les  progrès  de  l'art  qu'a  y 
concourir.  AVenife,  fi  l'on  excepte  Sacchini , 
le  fignor  Galuppï  parolt  comme  un  géant  en- 
touré de  pïgmées  ;  c'efl ,  félon  M.  Burney ,  le 
plus  grand  compofiteur  &  le  génie  le  plus  ori- 
ginal que  l'Italie  ait  jamais  produit.  Il  eft  maî- 
tre de  la  chapelle  de  Saint-Marc  &  des  Incu- 
rables, Organifte  de  la  maifon  Gritti  &  d'une 
des  églifes  de  Venîfe.  On  connolt  peu  en  An- 
gleterre fa  mufique  d'églife,  mais  l'auteur  la 
trouve  excellente ,  &  quoique  la  plupart  de  fes 
C4 
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ain  foient  dans  le  genre  de  l'opéra ,  il  fait  dans 
Poccafion  prendre  le  Ryle  grave  qui  convient  à 
la  majefié  du  Service  Divin. 

M.  Burney  retourna  le  même  jour  au  concert 
de  la  maifon  Gnmaiii  ;  il  y  entendit  la  fignorx 
Regina  Zoaki  ,  élevée  aux  Incurables  fous  le 
fameux  Haflè.  Elle  cioit  mariée  depuis  peu ,  & 
non-  feulement  admife  ,  mais  recherchée  dans 
les  principales  maifons  de  la  ville.  Sa  voix  efl 
étendue  ,  &  de  la  lus  grande  légèreté.  L'Abbé 
Flaminio  Tomi  chanta  avec  peu  de  voix  ,  mais 
un  goût  exquis,  &  IafignoraBafta  exécutaplu- 
fieurs  concerts  de  clavecin. 

Vendredi  17.  L'auteur  fut  admis  dans  l'inté- 
rieur du  Confervatoire  des  Mendiants  ,  où 
l'on  donna  un  concert  exprès  pour  lui  fous  la 
diieflion  d'une  Prieure  déjà  Sgée.  AmomaCu- 
tli ,  Grecque  d'origine,  exécutoit  le  premier 
violon  ;  franetfia  Refit,  mairrefTe  de  chœur, 
accomna^noit  du  clavecin  ,  &  étoit  fouver.t 
remplacée  par  de  jeunes  élèves.  C'étoit  un  fpec- 
taclefurprenant  de  voir  ces  jeunes  filles  jouer 
de  tous  les  inflrumens  fans  en  excepter  les 
cors  &  les  contre- bafies.  haut  a  Riftgart  &  Gia- 
coma  Frari,  chantèrent  plufieurs  airs  de  bra- 
voure ;  Fmutfu  Tomi  (fœur  de  l'Abbé  de  ce 
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nom  )  &  Antonia  Lutuyich ,  Sclavonienne  ,  qui 
avoienr  des  voix  plus  délicates,  fe  réfervoient 
pour  1=  pathétique  ,  le  goût  &  l'expreflîon  ;  ja- 
mais deux  airs  du  msiiie  genre  ne  fe  fuccédoïent 
de  fuite,  C'efl  de  ce  Confervatoire  que  fonr  for- 
ties  les  {ignore  Guglulmi  &  MagJaiena  Lombar- 
dini  Sirmen ,  qui  ont  reçu  en  Angleterre  de  fi 
jufles  applaudiflemens.  la  dépenfe  de  ces  Ccm- 
fervatoires  eft  confidérable ,  pour  la  muGque 
feulement  :  il  y  a  cinq  ou  fix  maîtres  de  chant , 
&  autant  d'inflrumens ,  fans  compter  les  élèves 
déjà  avancées  qui  enfeignent  aux  plusjeuue» 
de  leurs  compagnes. 

L'impollibilké  de  faire  un  plus  long  féjour  à 
Venife ,  empêcha  M.  Burney  de  profiter  des  of- 
fres qu'on  lui  fît  de  le  recevoir  de  même  dans  les 
autres  Confervatoires.  Il  fe  loue  beaucoup  de 
l'accueil  qu'il  reçut  dans  cette  ville ,  dont  il 
n'efpéroit  pas  de  trouver  les  habitans-fi  coramu- 
nicatifi.  Il  y  a  a  Venife  de  très-grands  mu- 
ficiens,  même  parmi  les  amateurs,  entr'aurres 
lelîgnor  Giùvan  Cornaro ,  qui  s'eft  difiingué  pac 
de  favantes  comportions.  En  général ,  quoique 
les  Vénitiens  fo'ienr  bons  contrepointiftes ,  leur 
principal  caraâère  e(l  la  délicateffe  du  goût  de 
la  fertilité'  de  l'invention,  Plufieurs  caufes  con- 
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tribuent  à  y  rendre  la  mufique  plus  floriflànte 
que  dans  les  autres  villes  d'Italie.  Les  Véni- 
tiens n'ont  d'autre  amufement  que  leurs  théâ- 
tres ;  la  promenade ,  l'exercice  du  cheval ,  tous 
les  ptaifirs  de  la  campagne  leur  font  interdits 
parla  pofition  même  de  leur  ville.  Ils  permet- 
tent aux  gondoliers  de  remplir  aux  fpeâacles 
les  luges  vuîdes  ,  parce  qu'ils  efliment  leur 
chant.  Le  goût  de  la  bonne  mufique  eft  ré- 
pandu dans  la  bourgeoise  ,  6c  même  dans  le 
peuple ,  au  moyen  des  filles  des  Confervatoires 
qui  s'y  marient. 

L'amour  de  la  nouveauté,  que  les  Italiens 
pouffent  jufqu'à  l'excès ,  &  le  grand  nombre 
de  copifles  qui,  comme  en  Turquie,  n'ont 
point  d'autre  reflburce  pour  vivre,  fontcaufe 
que  l'ufage  de  graver  la  mufique  eft  peu  cul- 
tivé en  Italie.  Un  célèbre  imprimeur,  nom- 
mé Caftro  ,  avoir  propofê  une  foufcription 
pour  iaii-e  imprimer  de  la  mufique  a  la  ma- 
nière de  Fought ,  mais  il  a  reçu  fi  peu  d'encou- 
Fagemens ,  qu'il  n'en  a  publié  que  des  effais. 

BOLOGNE. 


Ce  qui  attira  M.  Burney  dans  cette  ville , 
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fut  le  defir  devoir  le  P.  Martini  &  le  célèbre 
Farinelli. 

Le  Fere  Martini  eft  un  maître  de  chapelle 
Francifcaîn ,  boncompofiteur  ,  maïs  renommé 
principalement  comme  l'un  des  plus  habiles 
hommes  qu'il  y  ait  jamais  eu  pour  la  théorie 
de  la  mufîque.  Il  a  employé  une  partie  de  fît 
vie  a  écrire  une  hiftoire  générale  de  la  mu- 
fique.  Le  premier  volume  parut  en  17Ç7,  Se 
on  en  donna  deux  éditions  à  la  fois ,  l'une  in- 
folio, l'autre  in-4.*.  Le  fécond  volume  étoir 
fous  prefTe  en  1770.  Le  premier  volume  con- 
tient rhiftoire  de  la  muftque  des  Hébreux  ;  le 
fécond  &  le  troificme ,  celle  des  Grecs  ;  le  qua- 
trième ,  celle  des  Romains  &  de  la  muftque  de 
l'églife  ;  les  autres  volumes  feront  confacrés  à  la 
mufique  moderne  &  aux  vies  abrégées  des  plus 
grands  mullciens. 

Iled  impoflîble ,  félon  ce  que  dît  M.  Bur- 
ney ,  de  fe  former  une  idée  de  la  bonté  du 
P.  Martini.  L'excellence  de  fon  caraâere  rnf- 
pirea  la  fois  le  refpeâ  &  la  tendrene.  L'inno- 
cence de  fa  vie ,  la  fimplicité  de  fes  ma- 
nières ,  fa  patience ,  fa  philanthropie  font  vrai- 
ment admirables.  Il  a  rafièmblé  une  bibliothè- 
que immenfe  G£  beaucoup  de  manuferits  pré- 
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tieux  concernant  la  mufique.  Les  Fap»  4t 
les  autres  Souverains  d'Italie  ont  favorifé  fet 
recherches.  Il  communiqua  à  M.  Burney  tout 
ce  qu'il  avoir  de  plus  rare  ,  lui  fit  préfent  d'une 
copie  du  fameux  Miftrtrt  d'Allegr  i,  qui  fe  chante 
tous  les  ans  a  la  chapelle  Sixtine ,  &  lui  promit 
fa  correfpondance  &  tous  lesfecours  qui  pour* 
roient  dépendre  de  lui. 

14  Août.  L'auteur  entendit  a  l'églife  de  Saint 
Barthelemi  une  meffe  exécutée  fou«  la  direc- 
tion du  fignor  Gibelli ,  maître  de  chapelle.  La. 
compofition  fie  l'exécution  ne  lui  firent  aucun 
pUïlir.  Il  alla  le  loir  au  grand  théâtre ,  où  l'on 
repréfenta  une  Tragédie  ridicule ,  qui  lui  fit 
juger  que  chez  les  Italiens  l'art  tragique  étoit 
retombé  dans  l'enfance.  L'orcheftre  étoit  mé- 
diocre. En  général  la  mufique  eft  plus  rare  & 
moins  bonne  a  Bologne  qu'aVeniïe. 

Samedi  ,  M.  Burney  alla  diner  avec  le  P. 
Martini  à  la  maifon  de  campagne  de  FarinrUt* 
éloignée  de  Bologne  d'une  lieue.  Il  y  a  long- 
temps que  cet  homme  célèbre  a  ceffé  de  chan- 
ter, mais  il  s'amufe  fur  le  clavecin  &  la  viole 
d'amour.  Il  a  un  grand  nombre  de  clavecins  faits 
dans  difterens  pays ,  auxquels  il  a  donné  1« 
noms  des  principaux  peintres  Italiens.  Son  prc- 
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nûer  favori  cft  un  piano-forte  fait  à  Florence 
en  1730  ,  fur  lequel  il  a  fait  écrire  en  lettres 
d'or  :  Raphaël  d'Urbino.  Les  autres  font  U 
Corrige ,  Titien  ,  U  Guide  ,  &c,  Il  joua  longtemi 
fur  fon  Raphaël  avec  autant  de  jugement  que 
dedelicatenejil  a  msmecompofc  des  pièces  ex- 
près pour  cet  infiniment.  Quelques  jours  après, 
l'auteur , étant  allé  lui  faire  fes  adieux,  eut  le 
plailîrde  lui  entendre  chanter  quelques  airtavec 
un  goût  &  une  expreflion  infinis,  en  s'accom- 
pagnant  de  fon  Raphaël  *, 

On  parle  beaucoup  à  Bologne  de  deux  mufi- 
ciens  aveugles ,  dont  l'un  joue  du  violon,  l'autre 
du  violoncelle.  Le  célèbre  Jomelli  les  faifoît 
jouer  fouvent  devant  lut.  L'auteur  fut  privé  du 
plaific  de  les  entendre  ,  parce  qu'en  été  ils  ce 
retient  pas  a  Bologne ,  &  vont  a  Rome ,  a  Na- 
ples  &  dans  te)  villes  voifînes. 

Le  18 ,  on  exécuta  a  Péglife  de  Saint  Auguftin 
de  la  mufique  médiocre  du  fignor  Caroli, 
maître  de  chapelle  de  U  Duomo.  M.  Burney  dif- 
féra fon  dépare  de  deux  jours  pour  entendre  la 


*  M.  Barnej  a  recueilli  pluiieurt  anecdote*  curieDfti  de 
laviedece  clvaiiieur  célèbre j  nous  en  ft-rons  udge  dans 
le  fournil  prochain. 


+6  Voïagh  d'Italie 
mufîque  que  la  fociété  des  Philarmoniquei , 
fondée  en  1666,  fait  exécuter  tous  les  ans  le 
30  Août  dans  l'églife  de  Saint  Jean  m  monte.  Il 
y  avoit  trois  orgues ,  &  près  de  cent  muficiens. 
Chaque  morceau  de  mufîque  était  d'un  auteur 
différent, &chacun dirigeoit  l'exécution  de  fon 
ouvrage.  Le  .Kyrie  &le  Gloria  étoient  de  J>«ra- 
moLan[i,  préfidem  de  l'académie.  Le  Iryle  en 
étoît  grave  &  majeftueux;  il  y  avoit  des  airs 
bien  faits  &  de  belles  fugues.  Le  Graduel  du 
fignor  Caroli  étoit  foible  ;  il  y  avoir  quelque 
mérite  dans  le  Credo  de  Gibtlli ,  élevé  du  Pere 
Martini.  L'o/fice  du  matin  fut  terminé  par  une 
fonate  exécutés  par  Giovanni  Pianmnïda  ,  pre- 
miervïolon  de  Bologne ,  qui  a  l'âge  de  foïxante 
ans  avoit  tout  le  feu  de  la  jeunefïè,  &  jouoit 
dans  le  goût  moderne  de  manière  à  étonner. 

Lefoirchaque  pfeaume  de  vêpres ,  l'hymne 
&  le  Magnificat  étoient  d'autant  d'auteurs  dif- 
fërens  ,  favoir,  du  fîgnor  Fotttaita  di  Carpî,6e 
l'Abbé  Zanotti ,  (  neveu  du  célèbre  Zanotti ,  fi 
connu  de  tous  les  favans  )  Se  des  fignors  Vi- 
gnati ,  G.  Coretti ,  B.  Ottani  ,  F. Orfoni ,  &  A. 
Mazzonî;ce  dernier  eft  fort  connu  par  fes  Opé- 
ra ,  tant  à  Naples ,  qu'a  Madrid  &  à  Péterfbourg. 
M.  Burney  donne  à  chacun  de  ces  corapoûteun 
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de  juftes  éloges ,  fit  trouva  que  cette  fête  faï- 
foit  beaucoup  d'honneur  a  la  fociécé  des  Phi- 
larmoniques  ,  fie  même  a  la  ville  de  Bologne. 

FLORENCE. 

«  Cette  ville  eft  ,  félon  les  hiftoriens ,  la  pre- 
»  miere  de  l'Europe  où  l'on  ait  cultivé  la  mu  - 
»  fique.  Le  Dante,  né  à  Florence  en  1265  .parle 
»  de  l'orgue  8c  du  luth  comme  de  deux  inm  u- 
»  mens  cultivés  par  fes  compatriotes.  11  célèbre 
»  même  dans  le  fécond  Chant  de  fon  Purgatoire 
»  les  talens  d'un  muficien  de  fes  amis ,  nommé 
-Cafella. 

»  Viltani ,  contemporain  de  Pétrarque ,  dit 
»  que  les  chanfons  ds  ce  poëte  étoient  chantées 
»  a  Florence  par  des  perfonnes  des  deux  fexesfic 
»  de  tout  âge.  On  dit  que  pendant  le  carnaval 
»  Laurent  le  Magnifique  (ortoir  tous  les  foirsde 
-fon  palais,  fuivi  d'une  nombreufe  cavalcade 
j>  mafquée,  &  de  trois  cens  hommes  de  pied 
a  qui  portoîent  des  flambeaux.  Cette  cavalcade 
»  brillante  chantoit  des  madrigaux  &  des  chan  - 
».fons  fur  les  fujets  en  vogue ,  avec  une  mu- 
Bfyiuharmonicafe  ,  a  quatre,  huit,  douze,  & 
»  même  feize  parties ,  accompagnée  d'inftru- 
■  mens  ».  On  a  publié  à  Florence  un  recueil 
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de  ces  chants  Carnafàalefdiy  (  ou  de  Carnaval  ) 

cm  H». 

«Avant  cette  époque  les  Laudijli  ouchan- 

■  teurs  de  pfeaumes  exiiïoienr ,  Ce  ils  fe  font 
»  confervés  jufqu'i  préfent  :  on  lu  appelle  la 
»  Compagnie.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  ils 
»  parlèrent  fous  met  fenêtres*,  (înguiièrement 
»  vêtus ,  avec  des  flambeaux  à  la  main.  Ils  al- 
»  loient  à  la  cathédrale ,  où  ils  entonnèrent  un 

*  hymne  a  trois  parties ,  qu'ils  exécutèrent  rres- 
»  bien.  Les  artifam  forment  ainfi  diverfes  com- 

*  pagnies  ,  et  vont  à  l'églife  les  lundis  Se  les 
»  jours  de  fêtes.  Crefcembeni  parle  de  ceux  de 
»  la  paroiflè  de  Saint  Benoit  comme  des  plus 
«fameux  de  toute  l'Italie.  Pendant  le  grand  Ju- 

■  biié  ils  chantoient  dans  les  rues  de  Rome 
»  de  manière  a  furp rendre  &  à  fe  faire  admî- 
»  rer  ». 

3  Scpumirt.  -  J'allai  au  petit  théâtre  de  la 
»  rue  Sainte-Marie  entendre  l'opera-comique 

■  des  Ptfcairice  du  iignor  FiccinL  Les  quatre 
»  perfonnages  de  ce  drame  étoient  repréfentes 
>par  les  iïgnoré  Giovanna  Saglioni ,  Ceflan^t, 
»  fa  fouir ,  que  j'avais  entendu  à  Milan ,  &  les 
vfignors  Paeio  Banaveri  le  Cvnjlanùno  Ghigi. 
»  Cofian^t  Bagliom  y  parut  avec  beaucoup  plus 

»  d'avantage 


DHM.C.  BuRNEY.  4j 
d'avantage  qu'ï  Milan  ;  ce  théâtre  moins 
^étendu,  lui  éroitplus  favorable;  elle  chaîne 
„  très-bien  ;  fa  voix  eil  fonore  fie  toujours 
„  harmonieufe  ;  fon  goût  &  fon  expreffiort  ne 
„  laiflent  rien  à  difirer.  Elle  fut  trés-applatidiei 
„  La  falle  étoit  pleine  ,  l'orcheftré  bon ,  &  là 
„  mulîque  digne  du  fignor  Piccini  ,  &  rem- 
„  plie  de  ce  feu  qui  cara&érife  tomes  les  com- 
„  pofitior.s  de  ce  compofiteur  ingénieux  Se.  ori- 
ginal Di 

Le  lendemain  M.  Burney  ticant  retourné  à 
P.opcra  ,  fut  étonné  de  trouver  la  porte  fer- 
mée; il  apprit  que  les  aâeurs  croient  allés  i 
Eigline  ,  petite  ville  à  trente  milles  de  Fïo- 
rence,  oii  l'on  devoit  célébrer  le  lendemain 
uns  force  de  Jubilé  en  l'honneur  de  Sainte  Ma- 
xime ,  patrons  de  la  ville.  La  curiofïté  l'enga- 
gea à  fe  rendre  pendant  la  nuit  au  lieu  de  cette 
fête.  11  fut  fort  furpris  en  y  arrivant  de  n'y 
voir  que  du  peuple ,  mais  avec  Une  grande  af- 
fluence. 

La  melTe  étoit  de  la  compoiition  du  figndc 
Féroce  Florentin  ;  elle  fut  exécutée  par  des 
voix  fort  communes,  à  la  réfetve  de  l'Abbé 
Fibbietri,  qui  efîun  excellent  tenore. 

L'après-dinëe  quinze  cens  payfaris ,  qu'on 
1777.  *M  » 


2493 


Digitized  by  Google 


jo  Voyage  d'Italie 

cxerçoit  depuis  trois  mois ,  représentèrent  le 
combat  de  David  contre  Goliath.  On  Te  rendit 
enfuiteï  l'égiife  oà  U  même  hiftoire  fît  le  fu- 
jet  d'un  oratorio.  Le  foir  la  ville  fut  illuminée , 
&  un  feu  d'artifice  termina  la  fête.  M.  Buraey 
remarque,  a  la  louange  des  Tofcans ,  que  dans 
cette  foule  de  vingt  mille  perfonnes  ,  fans 
troupes  &  fans  gardes  pour  les  contenir ,  il 
n'arriva  pas  le  moindre  accident ,  ce  qu'il  at- 
tribue à  la  fobriété  des  Italiens ,  chez  qui  il 
ne  lui  efl  jamais  arrivé  dans  fon  voyage ,  d'en 
voir  aucun  qui  fe  fut  laifle  furprendre  par  les 
vapeurs  du  vin. 

Fendredié.  L'auteur  vit  représenter  Le  Donnt 
Viniicau  de  Piccini.  Il  fus  très-content  de  Cof- 
tanza  &aglioni.Le  public  montroit  la  plus  grande 
prédilection  pour  Paolo  Bonaveri  ,  qui  eft ,  a  la 
vérité,  un  bon  tenore,  mais  fort  inférieur  pour  la 
voix  6c  le  goût  au  célèbre  Lovattini. 

M.Burney  affilia  les  deux  jours  fuivans  aux 
offices  de  l'égiife  de  l'Annonciation.  H  y  entendit 
un  motet  du  F.  Dreyer,  chanté  par  Veroli,  pre- 
mierSopranodeToperade  Florence.  Le  o,  il  alla 
au  Couvent  de  Portico,  1  un  mille  de  Flo- 
rence, ou  il  y  avoic  une  profef&on  de  huit 
religîcufes.  Cette  fête  coutoit  trois  cens  fe- 


de  M.  C.  Borne  y,  ji 
quins.  La  melTe  était  de  la  composition  du 
lignor  Soffi  ,  de  Lucques.il  y  eue  un  trio  chanté 
par  le  célèbre  Manzoli ,  Veroli  &  le  maître  de 
chapelle  des  religieufes.  Manzoli  chanta  en- 
fuite  un  moiet  charmant  du  fignor  Monza,  de 
Milan. 

Le  célèbre  Guarducci  &  le  lignor  Ricciarellî 
eroienc  partis  de  Florence  peu  de  tenu  avant 
l'arrivée  de  l'auteur ,  qui  les  regretta  beaucoup. 
Cette  ville  n'abonde  pas  en  grands  muliciens 
comme  autrefois.  Mais  les  libéralités  du  grand 
Duc  y  fuppléent.  Outre  les  muliciens  dont  on 
a  déjà  parlé,  le  lignor  Campions  eft  attaché 
au  fervice  de  ce  prince ,  comme  maître  decha- 
pelle  ,Dothel,  comme  flûte  ,  6c  Nardini  comme 
premier  violon.  La  fig.  Anne  Fond ,  de  Vienne, 
eft  auflî  attachée  a  cette  Cour.  M.  Burney  l'en- 
tendit pincer  de  la  harpe.  Le  jeune  Lïntey ,  An- 
glois ,  eft  aufli  établi  a  Florence ,  fous  le  nom 
de  Tammafino;  il  eft  élevé  de  Nardini  ;  pour 
le  violon,  &  parmi  les  jeunes  muliciens  qui 
font  en  Italie  ,  il  eft  un  de  ceux  qui  promettent 
le  plus  de  talens.  L'auteur  eut  le  plaifîr  de  l'en- 
tendre jouer  avec  fon  maître  chez  M.  Hemp- 
fon  ,  gentilhomme  Anglois. 

Sans  un  autre  grand  concert  qui  fe  donnoit 
D* 
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chez  le  fignor  Baldigiani ,  M.  Burney  eut  le 
bonheur  de  fe  rencontrer  avec  la  célèbre  im- 
provifatrice  Corilla.  Non-feulement  cette  fille 
extraordinaire  a  le  talent  de  faire  fur  le  champ 
des  vers  fur  tous  les  fujets  qui  fe  prefentent; 
elle  efl  élevé  de  Nardini  pour  le  violon,  fc  elle 
chante  avec  beaucoup  d'expreflion  &  la  plus 
grande  intelligence. 

Le  fignor  Campione  a  époufé  a  Florence  une 
jeune  perfonne  qui  peint  fupérieurement ,  fit 
qui  touche  du  clavecin.  Il  a  formé  une  collec- 
tion considérable  de  mufique  ancienne.  C'eft 
la  plus  complette  en  madrigaux  du  feiziéme  & 
dix-fepriéme  fiécle  que  l'auteur  ait  vue  après 
celle  du  P.  Martini.  Depuis  qu'il  efl  en  Italie 
ila  compofê  beaucoup  de  mufique  d'églife,  en- 
tr'autres  un  Tt  Dtum  rempli  d'idées  heureufes , 
qui  futexécutéà  la  naiflancede  la  fille  aînée  du 
grand  Duc ,  par  deux  cens  muficiens. 

Parmi  les  amateurs  de  Florence ,  le  Marquis 
de Ligneville  pafle  pour  grand  théoricien  &  bon 
compofiteur  :  il  fait  graver  fa  mufique  pour  en 
diftribuer  des  copiesa  fes  amis.  Il  a  fait  un  Sa/ve 
Rtgina  en  canon  à  trois  voix  ,  dont  un  de  fes 
muficiens  donna  un  exemplaire  à  M.  Burney. 
Sur  le  frontifpicc  de  cet  ouvrage  il  prend  les 
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titres  de  prince  de  Conca  (dans  le  Royaume  de 
Naples)  chambellan  de  Leurs  Majeftés  Impé- 
riales, directeur  de  la  mufique  de  la  Cour  de 
Tofcane,  Ce  membre  de  la  fociété  des  Philarmo- 
niques  de  Bologne.  C'eflls  fils  du  fameux  ma- 
réchal de  Ligneville,  qui  fut  tué  dans  la  guerre 
de  1733. 

M.  Burney  vit  auffi  a  Florence  le  clavecin 
de  Zarlin  ,  dont  il  eft  parlé  daas  fes  inftitutions 
harmoniques,  p,  140,  Cet  infiniment  fut  in- 
venté par  Zarlin  ,  Se  exécuté  fous  fa  direction 
en  1 548  par  Dominique  Pefarefe.  Il  appartient 
aujourd'hui  à  la  fîg.Moncini ,  veuve  ducompo- 
fiteur  Pifcetti. 

SIENNE, 

A  l'occafion  de  cette  ville ,  M.  Burney  rap- 
porte un  exemple  frappant  du  peu  de  coniif- 
tance  delafaveur  du  public  en  Italie  csinme 
ailleurs.  On  avoit  donné  cette  année  a  Sienne 
un  opéra  pendant  le  mois  d'Août.  Le  fignor 
Nicolini ,  qui  y  jouoit  le  principil  rôle ,  ob- 
tînt les  plus  grands  applaudi (T-mens.  Au  moi» 
de  Septembre  fuivant  il  alla  jouer  cet  Opéra 
aLucques  ,  &  quoique  ce  fut  le  même  ou- 
vrage, les  mêmes  aâeurs,  la  même  voix  6c 
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le  même  talent  ,  il  y  fut  dédaigné  &  tout- 
a-fait  négligé. 

MONTE  FI  ASCONE. 

i  S  Septembre.  En  partant  dans  cette  ville  pour 
aller  aRome,Pauteur  rendît  une  vîfireau  (îgnor 
Guarducci ,  qui  y  fait  fa  réfidcnce.  «  Il  me 
»fit  le  plaifir  ■  dit-il  n  de  chanter  un  air  de 
y  Sacchini ,  6c  s'en  acquitta  divinement.  Sa 
*»  voix  paraît  encore  plus  forte  &  plus  belle 
«qu'elle  ne  l'étoit  en  Angleterre.  Son  goût 
m  &  fon  expreffion  femblent  avoir  acquis  le 
.-plus  haut  degré  de  perfêâion.  Il  exécute  avec 
*  la  plus  grande  fidélité ,  &  ajoute  peu  de  notes, 
»  mais  ce  peu  eft  (i  bien  choitî ,  qu'il  produit  le 
i  plus  grand  effet ,  &  que  l'oreille  en  efï  pleine- 
ment  fàtisfaite..,..  Il  a  totalement  quitté  le 
»  théâtre  ;  c'eft  une  perte  pour  l'Italie  ;  rout 
»  Rome  parle  encore  avec  tranfporc  de  Ton 
m  exécution  dans  la  Didon  abandonné:  de  Pîc- 
»  cini  ». 

Lis  bornes  de  a  Journal  nous  obligent  de  rijtrver 
pour  le  cahier  fuivant  les  articles  i*  Rome  &  de 
tfaptts  qui  terminent  ce  V eyage. 
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ÊtOCE  FUNEBRE  DE  PlERRE  BUISSON  , 
orgamfle  de  Gifors ,  prononcé  dans  cette 
ville  devant  une  faciété  d'amateurs  le  2  Sep- 
tembre 177$ ,  par  M.  Langlois  ,  de  Gifors. 
<  Rouen,  le  Boucher  fils,  1776)  ,  £n-8°.  de 
27  pages. 

S'il  eft  rare  qu'on  entreprenne  un  voyage 
uniquement  pour  la  mufique,  comme  celui 
dont  nous  venons  de  rendre  compte ,  il  ne  l'efl 
pas  moins  qu'on  prononce  Se  qu'on  farte  im- 
primer l'éloge  d'un  (impie  citoyen ,  fans  ti- 
tres,  fan»  prôoeurs ,  qui  ne  tient,  comme  ce- 
lui-ci ,  a  aucune  açidëmie  ,  Ce  qu'on  ne  peut 
louer  que  pour  lui-même. 

Pierre  Buiflbn  ,  né  à  Sa int- Germai n-en- 
Laye  de  païens  pauvres  &  obfcurs ,  parut  fïaf- 
kâé  la  première  fois  qu'il  vit  un  clavecin ,  & 
courut  y  promener  fes  doigts  avec  tant  d'em- 
preflèment&  d'agilité,  que  M.  Lafond,  organise 
de  S.  Germain,ami  de  fan  pere,  fe  chargea  de  lui 
donner  desleçom.Il  ne  tarda  pas  a  égaler  fon  maî- 
tre. L'orgue  de  Beauvais  étant  venu  a  vaquer , 
le  concours  fui  annoncé  à  Paris  ;  M.  Buiflôn 
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s'ypréTenta,  &  enleva  tous  les  fuffrages.Quel- 
ques  mécontentemens ,  joints  1  un  peu  d'in- 
conftance  ,  lui  firent  quitter  l'orgue  de  Beau- 
vai;  pour  celui  de  Gifors  ,  &  il  fe  maria  dans 
cette  dernière  ville:  bientôt  après  il  la  quitta 
encore  pour  prendre  l'orgue  de  Caen,  Une  ma- 
ladie de  fa  femme  ,  qu'il  avoir  laiflee  à  Gifors , 
t'y  rappella  :  il  y  relia  quelque  rems  fans  place  , 
&  enfin  l'orgue  lui  fut  rendu. 

M.  Buîflbn  étoït  doux  ,  fmiple  dam  fes 
mœurs  ,  tendre  époux ,  plein  de  probité ,  de  pa- 
tience &  de  modération.  Son  penchant  extrême 
pour  leplaifir  a  nui  â  fa  fanté,  aufli-bien  qu'a 
là  fortune.  Il  eft  mort  d'une  maladie  de  poi- 
trine. Son  jeu  reflembloïr  a  fes  mœurs  :  la  dé- 
licatefTe,  la  douceur,  &  peut-être  uu  peu  trop 
de  facilité ,  en  faifoient  le  caraftère.  Son  fuc- 
cés  dans  trois  concours ,  les  offres  qu'on  lui  fît 
de  l'orgue  de  Chalons  lorfqu'il  étoit  fans  place 
à  Gifors  ,  l'eftime  qu'avoit  pour  lui  M.  0e- 
mazure,  célèbre  organifte  de  Rouen,  le  fouvenir 
qu'on  enaconfervéa  Beauvais  &  les  honneurs 
qu'on  lui  a  rendus  à  Gifors ,  font  des  preuves 
eo  faveur  de  fes  talens.  Trente  habitans  de  Gi- 
fors fe  font  réunis  pour  lui  faire  faire  un  fer- 
vice  à  leurs  frais ,  te  c'efl  au  fortir  de  cette  cé- 
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rémonie  qu'ils  fe  font  raffemblds  avec  une 
foule  d'autres  habitans  dans  une  maifon  par- 
ticulière où  l'auteur  a  prononcé  cet  Eloge. 

Le  reproche  qu'on  faîfoic  à  M.  Builïbn  d'a- 
voir manqué  de  conduite ,  fit  de  s'être  expofé 
par  fa  faute  a  l'indigence  qui  a  fait  le  malheur 
de  fa  vie,  fait  faire  a  fon panégyrifle  uneré- 
flexïon  judicieufe  :  ■  On  s'étonne  «  dit-il  dans 
une  note  »  fit  l'on  cherche  tous  les  jours  la  rai- 
»  fon  de  ce  que  le  défaut  d'ordre  fie  d'éco- 
»  noraie ,  le  goût  immodéré  des  plaitïrs ,  fit  l'a- 
«  mour  excefîîf  du  changement  font  communs  1 
uprefque  tous  les  grands  artifles.  Voici  ,  je 
n'penfe ,  la  véritable  manière  d'elplïquer  ce 
»  phénomène.....  Le  fuccès  dans  les  arts  dépend 
»  de  la  vivacité  de  l'imagination  :  or  les  défauts 
»  dont  on  vient  de  parler ,  ce  défordre  dans  les 
»  affaires ,  cette  difpofition  voluptueute,  cette 
o  inconflance ,  cette  légèreté  réfultent  paretlle- 
»  ment  de  l'activité  extrême  de  cette  faculté  de 
»  lame.  Ils  tiennent  donc  a  la  même  caufe  que 
«les  talens.fic  dès  lorsiln'elî  pas  étonnant 
»  qu'ils  fe  rencontrent  enfemble  ». 


2501 


Digitized  b/  Google 


t*  Le  Maihbureux  Imaginaire. 


III. 

Le  Malheureux  Imaginaire  ,  Proverbe 
dramatique  en  un  aâe&en  vers  libres, orné 
de  chants  &  de  danfes ,  (  par  M.  le  Chevalier 
duCoudray.yi^n/,  Cailkau.  177(1,  w-8** 
de  10  pages. 

Le  PRE  MiBR  Jour  de  l'An  ,  amphigouri  dra- 
matique ,  eu  un  a£te  &  en  protè  ,  mêlé  de 
chants  &  de  danfes ,  par  le  même ,  Paris, 
CaiiUau.  1777  ,  in-i".de  48  pagtt. 

Le  Bal  de  l'Opéra  ,  Comédie  en  un  a£te, 
en  profe,  ornée  de  chants  Se  de  danfes ,  par 
le  même  ,  Paris  ,  Couturier  fils- 1 1777,  in-8». 

Ces  pièces  nous  ont  été  adrefTées  pour  être 
annoncées  dans  ce  Journal ,  parce  qu'elles  font 
mêlées  de  chants  &  de  danfes.  Nous  n'en  exa- 
minerons nî  les  intrigues  ,  ni  les  caractères  , 
ni  le  dialogue.  Le  titre  Amphigouri  dramatique- 
que  l'auteur  adonné  à  la  féconde  ,  c  on  viendrait 
allez  a  toutes  les  trois.  Dans  la  première  , 
c*eft  un  malheureux  imaginaire  que  fon  valet 
entreprend  de  guérir  par  un  moyen  fort  ïingu- 
Her.Ilfait  entrer  deux  muficiens  qui  exécutent 
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Une  fonate.  Le  Maître  baille  &:  s'ennuie,  ce  qui 
arrive  quelquefois  en  pareil  cas  à  de  fort  hon- 
nêtes gens ,  qui  n'ont  point  d'ailleurs  le  travers 
defe  croire  malheureux.  Le  hazard  tuifaitren- 
contrer  enfuire  un  exempt  content  de  fon  fort , 
&  des  bûcherons  qui  chantent  fie  qui  danfent. 
Cette  vue  le  guérit  de  fon  erreur ,  &  il  com- 
prend qu'il  ne  tient  qui  lui  d'être  heureux, 
puifqu'on  peut  l'être  dam  des  conditions  fore 
inférieures  a  la  Henné. 

Dans  le  premier  JourdeTAn,  l'autcuramene 
taur-a-tour  fur  le  théâtre  un  Facteur  de  la  pe- 
tite pofle ,  une  revendeufe  a  la  toilette  ,  un 
marchand  d'Almanachs ,  un  poète  ,  une  ac- 
trice qui  veut  engager  un  payfan  à  entrer  à 
Ton  fervice,  &  qu'un  cocher  de  fiacre  recon- 
nolt  pour  fa  fœur,  Ccc,  &c.  Cette  dernière 
fituacion  eft  prife  de  la  comédie  des  Courtifan- 
nes  de  M.  Pal  iffbt  ;  M.  du  Coudra  y  en  a  pris 
aufli  quelques  vers ,  quoique  le  refte  de  fa  pièce 
foit  en  profe.  Cette  bigarrure  eft  chez  lui  fans 
conféquence ,  &  grâce  au  titre  d'Amphigouri, 
tout  lui  eft  égal. 

Son  Bal  de  tOperd  eft  de  même  une  fuite  de 
fednes  fans  objet ,  placées  les  unes  i  la  fuite  des 
autres  ;  elles  font  entremêlées  de  contredanfes , 


fio  LkBaldb  l'Opbra. 

pendant  lelquelles  lés  adeurs  fe  rangent  de 
côté ,  comme  on  le  fait  dans  prefque  tous  les 
Opéra ,  pour  les  ballets.  Ces  contredanfes  ne 
font  liées  à  rien  ,  mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elles  fufpendent  l'aâion  ,  ni  qu'elles  refroi- 
dirent l'intérêt ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas. 

Nous  ne  dirons  rien  du  ftyle  de  ces  pièces. 
Il  nous  a  paru  bien  aflbrti  à  tout  le  relie  :  d'ail- 
leurs ,  M,  le  Chevalier  du  Coudray  a  publié  de- 
puis quelques  années  tant  d'autres  pièces  ou 
brochures  ,  que  là  réputation  ett  faite ,  &  que 
nous  n'imaginons  pas  qu'il  y  ait  aucun  de  nos 
leâeurs  qui  ne  le  connoilfe.  Nous  avons  rendu 
compte  en  1773  de  fa  Cmqvanuim  Dramatique. 
Il  a  une  manière  qui  lui  efl  propre ,  &  l'on  peut 
dire  hardiment  qu'il  écrit  comme  perfonoe 
n'écrit. 


Si 


ANNONCES  D  E  MUSIQUE- 

MUSIQUH  VOCAIE. 

Nouveau  Recueil  de  Romances  ,  de 
Chanfons  &  de  Vaudevilles,  avec  accompa- 
gnement de  harpe ,  de  clavecin  Si  de  gui- 
tarre. 

v  i  n  ,  connu  par  la  jolie  romance 
Dort  mon  tnfant ,  &  d'autres  poëlîes  agréables , 
eft  l'éditeur  de  ce  Recueil.  Il  commence  dans 
fon  Profpt3ai  par  pafTer  en  revue  les  principaux 
Recueils  de  Chanfons  qui  ont  précédé  le  fien, 

«  Le  nouveau  Chanfonnitr  François  ,  le  plus 
»  complet  de  tous ,  &  au-delà  duquel  il  feroit 
»  par  conféquent  inutile  de  remonter,  a  l'avan- 
»  tage  de  réunir  en  un  feul  corps  tout  ce  qu'il 
••falloir  chercher  auparavant  dans  ungrand  nom- 
a  bre  de  collections  oubliées  &  difficiles  à  fe 
-  procurer.  Mais  auflî  de  combien  de  pièces 
»  barbares  eft  bouffie  cette  monftrueufe  com- 
«  pilation  >  &  qui  pourroit  aujourd'hui  entre- 
»  prendre  de  pfalmodier  les  airs  monotones  Se 
«funéraires  dont  elles  font  prefque  toutes  ac- 
»  compagnées  > 


t%      Nouveau  Recueil 

»  Û Anthologie  Franeaife ,  qui  a  fuccédé  a  ce 
«Recueil ,  eft  faite  avec  beaucoup  plus  de  goût. 
m  II  efl  peu  de  pièces  qu'on  en  voulut  retran- 
■  cher  ;  maît  outre  qu'on  n'y  trouve  pu  un 
»  grand  nombre  de  morceaux  dont  elle  aurait 
»  pu  encore  s'enrichit  ,  elle  a  cordervé  le  mi- 
»  me  défaut  pour  la  partie  de  la  mufique  ;  en- 
»  forte  que  depuis  l'heureufe  révolution  que 
m  nous  avons  vu  naître  dans  le  gout  du  chant , 
>>  il  n'eft  peut-être  pas  dans  toute  V Anthologie 
»  Françoije  une  vingtaine  d'airs  qu'on  oie  encore 
»  chanter  dans  nos  fociété  . 

»  A  l'exception  d'un  très  -  petit  nombre  de 
»  morceaux  du  bon  genre ,  épars  dans  le  pre- 
»  mier  volume  de  Romances  publié  il  y  a  quel- 
ques années;  on  n'y  trouve  qu'une  mufique 
»  trille ,  lourde ,  fans  expreuion ,  &  fur  des  pa- 
»  rôles  dont  le  choix  n'eft  pas  à  beaucoup  prés 
*  auffi  heureux  que  celui  de  P Anthologie  Fran- 
»  foifs.  Le  fécond  volume  renferme  un  plus 
grand  nombre  d'airs  agréables  &  de  paroles 
»  choiiîes  ,  &  c'eit  celui  qui  approche  le  plus 
m  du  double  degré  de  perfection  auquel  on  de- 
ulïreroit  de  voir  porter  un  Recueil  de  ce 
■genre.» 

Nous  devons  des  remerciemens  a  M.  Berquin , 
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pour  l'indulgence  avec  laquelle  il  parle  de  ce 
fécond  volume  de  romances ,  dont  l'un  des 
auteurs  de  ce  Journal  eft  l'éditeur  «  mais  il 
nous  femble  qu'il  traite  avec  trop  de  févérit* 
les  airs  de  V Anthologie ,  2c  peut-être  même 
ceux  du  Chaafonnier  François.  II  ne  faut  pas 
que  le  julte  decri  ou  eft  tombée  la  mufique 
françoife ,  faffe  commettre  de  méprile  i  l'égard 
des  chanfons.  Nous  avons  eu  de  tout  tenu  d'ex- 
cellens  airs  languedociens,  &  d'autres  airs  char- 
mans  de  romances  &  de  vaudevilles ,  dont  M. 
Roufieau  lui-même  Se  tous  les  partuans  de  la 
bonne  mufique  font  le  plus  grand  cas.  Ces 
airs  font  d'un  ftyle  (Impie  ,  qui  eft  celui  de 
la  nature.  Ils  n'ont  rien  de  commun  avec  cette 
pfalmodie  lourde  ,  fade  fit  traînante ,  qu'on 
appelloit  mufique  Françoife.  Ifs  n'en  ont  ni  les 
défauts ,  ni  le  caractère ,  Ce  ils  ont  toujours , 
comme  les  airs  Ecoflbis  t  formé ,  pour  ainfi  dire, 
une  famille  a  part.  Il  faut  donc  bien  fe  garder 
de  tes  comprendre  dans  la  profcription  géné- 
rale. Ce  fêroit  une  fourcede  regrets. pour  les  per- 
fonnes  fenfibles  &  tendres ,  &  une  perte  réelle 
pour  les  plaifirs  de  la  nation ,  d'autant  mieux 
qu'après  y  avoir  renoncé ,  il  eft  fort  à  craindre 
qu'on  n'en  eut  jamais  d'aufii  bons. 
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$4       Nouvba.u  Recueil 

M.  Berquin  deftine  fon  recueil  à  tenir  lieu 
de  tous  ceux  qu'on  a  publiés  j  ufqu'à  ce  jour. 
Toutes  les  jolies  pièces  difperfées  de  loin  en 
loin  dans  ceux-ci  j  viendront  fe  réunir  dans  le 
fien.  «  Comme  on  Ce  propofe  de  le  rendre 
»  auflî  agréable  pour  ta  lecture  que  pour  le  chant, 
»  une  égale  févérité  fera  exercée  fur  les  airs  & 
»  fur  les  paroles.  On  prévient  cependant  qu'on 
»  fera  quelquefois  un  peu  plus  facile  pour  celles- 
»  a ,  lorfqu'on  ne  pourroit  les  rejetter  qu'en 
»  perdant  un  air  dont  le  faerifice  cauferoit  des 
«regrets,  &  fur- tour lorfque  les  négligences 
»  tiendront  un  peu  au  caraftere  de  la  chanfon. 

„  Pour  répandre  dans  cette  collection  tout 
m  l'intérêt  dont  elle  eft  fufceptiblc ,  on  aura  foin 
„  d'y  entretenir  une  agréable  variété  en  en- 
„  rremêlant  toujours  les  diffifrens  genres ,  en 
)(fàifantfuccéder,  par  exemple  ,  une  romance 
„  tendre  à  une  chanfon  gaie ,  un  vaudeville  ma- 
„  lin  a  des  couplets  anacréontiques ,  une  bru- 
„  nette  naïve  à  des  ilances  ingénieufes,  une 
„  ronde  vive  ou  une  chanfon  de  table  d'une 
„  verve  bachique  à  des  paroles  d'une  fenfibilité 
„  douce  8c  d'une  expreflîon  pleine  de  grâce  & 
,j  de  molette. 
„  Le  choix  des  morceaux  deftinés  à  former  ce 
recueil 
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de  Romances,  tff 
„ recueil,  &  lavariétéqu'onfe propofed'y faire 
m  régner  ne  font  pas  les  leuls  avantages  qu'il  doit 
offrir  (  afin  de  lui  donner  encore  le  charme  de 
„  la  nouveauté" ,  il  y  aura  dans  chaque  feuille 
„  une  chanfon  ou  romance  nouvelle  de  M.  Ber- 
„quin  &  deux  airs  noU7eaux,  choifis  dans  des 
„  recueils  de  mufique  Allemande  &  Italienne 
„  inconnus  en  France;  à  l'égard  des  airs  connus 
„  dont  onfera  ufage ,  ils  feront  rajeunis  par  un 
„  accompagnement  de  harpe ,  de  clavecin  &  de 
„  guirarre  de  nos  meilleurs  compoliteurs  en  ce 
„  genre  „. 

Conditions  de  la  Soufcripiion. 

Hparoltra  tous  les  quinze  jours,  îi  commencer 
du  i  Mars  1778 ,  une  feuille  de  16  pages  in-ic, 
contenant  les  airs  avec  tous  leurs  couplets, 
imprimés  fur  le  même  formai  que  l'anthologie 
&  les  recueils  de  romances. 

On  publiera  féparément ,  &  fur  le  même  for- 
mat ,  les  accompagne  m  en  s  de  harpe ,  par  MM. 
Petrinî  &  Meyer  le  jeune.  Ceux  de  deux  vio- 
lons &  baffe  par  M.  Benaur ,  &  ceux  de  gui- 
rarre par  M.  Tiflier  (  feront  auffi  publiés  fépa- 
rément, enforte  qu'on  aura  le  choix  de  prendre 
les  airs  fans  accompagnement ,  ou  d'y  joindre 
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tel  accompagnement  qu'on  jugera  à  propos.  La 
fou  fc  option  pour  les  airs  fans  accompagnement 
fera  de  ixliv.  pour  Paris  &  if  liv.  pour  la  Pro- 
vince ,  franc  de  port.  Chaque  accompagnement 
gravé  à  part  coûtera  11  liv.  de  plus;  ainfi  on 
aura  pour  24  liv.  a  Paris ,  &  pour  27  liv.  en 
Province ,  les  airs  avec  celui  des  accompagne- 
ment qu'on  voudra  choifir ,  &  pour  avoir  les 
airs  avec  tous  les  accompagnement ,  il  en  coû- 
tera 48  liv.  pour  Paris ,  &  5 1  1.  pour  la  Pro- 
vince. 

Nous  rendrons  compte  inceflâmment  de» 
premières  feuilles  de  ce  recueil ,  dont  l'eiécu- 
tion  nous  a  paru  très-élégante. 

On  foufcrit  a  Paris ,  chez  Ruault ,  Libraire  , 
rue  de  la  Harpe,  près  la  rue  Serpente. 

Et  chez  Benaut,  maître  de  Clavecin,  rue 
Dauphine ,  la  première  porte  cochere  à  droite 
en  entrant  par  le  Pont-Neuf. 

A  Versailles,  chez  Blaifot,  au  Cabinet  Lit- 
téraire. 

Et  chez  Fournier,  Libraire. 

Et  en  Province,  chez  tous  les  Libraires  & 
Marchands  de  muftque. 


i  a 
SPECTACLES. 

OPERA. 

Mardi  8  Juillet  1777  ,  première  repréfenta- 
tion  de  la  reprife  d'ErneLINDH  ,  tragédie 
lyrique  de  Poinfinet,  mïfe  en  mufique  par  M. 
Philidor. 

Cet  opéra.,  remis  en  cinq  acres  au  lieu  de 
trois ,  a  été  applaudi  plus  généralement  a  cette 
reprife,  qu'il  ne  Pavait  été 'en  1767  dans  fa 
nouveauté.  Quelques  perfonnes  en  trouvent 
encore  les  effets  trop  bruyans  fit  d'une  majeflé 
on  peu  monotone ,  mais  on  ne  peut  s'empêcher 
d'y  reconnottre  une  grande  manière  &  l'em- 
preinte d'un  raient  fupérieur.  Le  quatuor  Ju- 
rant far  nos  glaivei  fanglans ,  eft  un  des  plus 
frappans  &  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  au  théâ- 
tre. Èn  applaudiflant  avec  tout  le  public  ce  fa- 
meux morceau ,  nous  avons  cependant  cru  re- 
marquer que  l'expreflion  auroit  pu  en  être 
mieux  choifie.  H  a  uncaraflere  religieux,  dont 
la  nuance ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  nous  fem- 
bleroit  convenir  mieux  à  des  prêtres  qui  des 
guerriers.  Ces  mots  rtçois  nor  fermtns  font  ex* 
Ei 
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Spectacles. 
primés  comme  il  l'aurait  fallu  pour  dire  ,joyt\ 
fenfibUànospriats.  Promettre  &  prier  font  ce- 
pendant deux  chofes  bien  différentes.  Le  mo- 
ment même  du  ferment ,  ce  moment  augufte  (i) 
où  des  guerriers  contractent  à  la  face  des  Dieux 
l'engagement  de  mourir  pour  la  caufe  qu'ils 
embrafTent ,  devroit  être  marqué  par  une  ré- 
volution totale  dam  l'harmonie,  fans  toutes 
ces  répétitions  qui  sn  affoiblitlènt  l'effet  &  le 
délayent.  Ce  n'eft  pas  que  ce  morceau  ne  foit 
très-eftimable  ek  très-beau ,  maïs  il  ne  nous 
parait  pas  que  te  genre  de  beautés  que  l'auteury 
a  employées  foit  précifiment  celui  qu'il  aurait 
convenu  de  choïlir. 

3 1  Août.  Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  point 
annoncé  de  début,  dans  ce  Journal  ,  parce 
que  les  vrais  talens  font  très- rares ,  &  que  nous 
n'aimons  ni  a  faire  des  complimens  fades  ni  à 
donner  des  confcils  pédamefques  ,  ni  à  hafarder 
des  prédiâions  que  l'événement  démente.  On 
nuit  fouvent  aux  artiftes  en  fe  livrant  rrop  tôt 

(t)Le  moment  donc  nous  parlons  ici ,  où  l'ame  t'exalte 
k  s'engage  par  an  ferment ,  a  été  aûez  bien  faîE  dam 
l'ancien  Opéra  de  JephiÉ.  Il  eft  difficile  d'éproarer  une  fen- 
fatinn  plus  forte  le  plus  terrible  que  celte  que  fit  épraurer 
dansun  concert  M.  Larri»ée,en  prononçant CU  mon  du 
rôle  de  Jepbcé ,  ji  smtâe  uTimmaUr. 


Spbctaclbs.  6> 
au  pUifir  de  leur  donner  des  éloges ,  &  il  eft 
bien  dur  d'humilier  encore  par  des  critiques 
ceux  qui  oui  eu  le  malheur  de  ne  pas  réulTir. 
C'eft  au  public ,  &  fur-tout  au  ceins  ,  à  fixer  la 
réputation  des  bons  aâeurs.  Toutes  ces  raifons 
ne  fauroÏEnt  nous  empêcher  d'annoncer  le  dé- 
but de  Mlle.  Gavaudan  l'aînée  ,  première  clian- 
teufe  du  concert  de  Montpellier,  dans  le  rôle 
de  l'Aurore  de  Céphale  &  Procris.  Cette  jeune 
cantatrice  a  l'organe  te  plus  iniéreflani  &  te 
plus  flatteur,  le  timbre  le  plus  net  &  le  plus 
brillant.  Si  elle  peut  joindre  un  jour  aux  avan- 
tages que  la  nature  lui  a  donnés  pour  charmer 
l'oreille ,  le  talent  encore  plus  eftimable  &  plus 
rare  de  parler  a  l'an»  &  d'exprimer  les  paf- 
fions ,  elle  deviendra  une  a&rice  très-féduifanre 
&  trés-accomplie. 

23  Stf$emtre,  Première  repréfentation  d'AR- 
MIDE,  remife  en  mufique  par  M.  le  chevalier 
Gluck.  Nous  terminerons  cet  article  par  quel- 
ques observations  fur  cet  opéra,  Cette  repré- 
fentation a  été  l'époque  du  début  de  Mad.  de 
St.  Huberty,  excellente  acquilition  faite  à  ce 
théâtre ,  &  qui  mérite  bien  auifi  qu'on  fane 
une  exception  en  fa  faveur.  Kile  réunit  à  une 
voix  agréable  ,  l'art  &  la  méthode  des  meil- 
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leures  cantatrices  d'Italie ,  avec  un  jeu  rempli 

de  fineflè ,  de  grâce  &  d'cxpreflion. 


COMÉDIE  ITALIENNE. 

19  Jaillit.  Repréfentation  d'ERNESTINB, 
comédie  en  trois  actes ,  mêlée  d'ariettes ,  mife 
en  mufique  par  M.  le  chevalier  de  S.  George. 
Le  fujet  de  cette  pièce  étoit  tire  d'un  très- 
joli  conte  de  Madame  Riccoboni,  L'auteur  de 
la  comddie  n'a  fu  en  conferver  ni  les  caractè- 
res ,  ni  les  gradations.  Il  y  avoît  d'excellentes 
chofes  dans  la  mufique  ,  &  nous  en  avons  cité 
a  la  fuite  de  ce  Journal  un  air  qui  nous  a  paru 
charmant. 

z]  Juillet.  Première  repréfentation  de  Lau- 
B.BTTE ,  comédie  en  un  aâe ,  mêlée  d'ariettes  » 
mife  en  mufique  par  M.  de  Mereaux. 

Quelques  perfonnes  intéreffées  au  fuccèsd* 
cet  opéra-comique  ,  ont  trouvé  mauvais  que 
nous  eulTions  dit  dans  l'almanach  mu  fie  al ,  que 
l'auteur  de  la  mufique  *voit  Ou  taitnt ,  mats  qut 
dam  cttte  pièce  il  »  avait  par  pris  lt  ftyti  con- 
venant à  la  etmidie.  Nous  nous  abfriendrons 
ici  d'en  porter  aucun  jugement  ,  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  ce  qu'en  ont  dit  les 
autres  journalises. 
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•  M.Merault ,  compottteur  diftingué ,  a  fait 
„  la  raufique  de  cette  pièce,  06  il  a  développé 
„  fes  taleos  &  fes  connoiflànces  ;  plufieun  air» 
„  &  quelques  morceaux  d'enfemble  ont  é-"é 
„  fort  applaudis.  On  a  trouvé  feulement  qu'il 
„  iejl  fouvent  èUvi  au-dejfut  du  genre  qu'il  de- 
„  voit  traita ,  &  qu'il  n'a  pas  toujours  propor- 
„  tionné  fa  mufique  aux  caractères  des  per- 
sonnages &  1  l'ejpreffion  des  parotes-.Afeiw 
aire  it  France,  Août  1777, p.  173- 

«  La  mufiqne  a  paru  brillante  &  fournit 
„  pleine  d'expreflwo.  Beaucoup  de  perfonnes 
„  ont  cru  y  reconnoître  plufieurs  partages ,  pris 
,(<Uns  d'autres  opéra- comiques  larmoyans 
Journal  de  Paris,  W°.  10^. 

m  La  mufique  qu'on  aYoit  trop  vanrtfe ,  a 
„  paru  bien  au-deflbus  de  fa  réputation.  Cau- 

ttur  a  embouché  la  trompette  quand  U  a'duroii 
„  dû  Je  firvir  que  du  flageolet ,  &  on  a  reconnu 
„  l'organifte  à  la  quantité  prodigicitfe  de  notes 
„  dont  cet  ouvrage  eft  furchargé  ».  Courier  de 
t Europe,  19. 
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Armide  ,  drame  héroïque  de  QDINAUtT 
mil  en  musique  par  M.  le  chevalier  Gluck' 
repréfenré  pour  ia  première  fois  le  »j  Sep- 
tembre 1777. 

Les  vues  nouvelles  de  M.  Gluck ,  &  la  révo- 
lution qu'il  a  commencé  d'opérer  forment, 
fans  doute,  une  des  époques  les  plus  intéref- 
fantes  de  l'hifloire  de  la  musique  &  les  plus 
dignes  d'être  difcutées  dans  ce  Journal  -,  mais 
nous  attendons  pour  en  entretenir  nos  lecteurs , 
que  les  nuages  aient  commencé  de  fe  diffipeî 
&  quelefanatifme  des  difSrens  partis  fefoit 
•ITcz  refroidi ,  pour  qu'il  foit  poflibie  à  une 
vont  foible  de  fe  faire  entendre.  Notre  inten- 
tion n'efi  donc  pas  de  donner  ici  un  entrait  ap- 
profondi de  l'opéra  d'Armide,  parce  qu'il  feroit 
nécelTaire  que  cet  extrait  eut  été  précédé  de 
quelque. observations  générales,  f„,  fc  ge„« 
de  musique  &  fur  le  caractère  diflhaif  de. 
opéras  de  M.  Gluck;  nous  non,  contenterons 
d  indiquer  les  morceaux  les  plus  remarquables 
de  cet  opéra  ,  flt  f„,.,„ut  ceux  fur  lefquels  les 
avis  ont  été  le  moins  partagés. 

Le  poème  d'Armide  efl  l'un  des  moins  fa- 
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vorables  que  M.  Gluck  put  choifir  pour  fa 
mufique.  Cet  homme  célèbre  excelle  fur-tout 
dans  la  marche  théâtrale  &  l'exprefïïon  des 
grandes  partions  :  mais  le  poème  d'Armide  n'eft 
point  une  tragédie,  &  le  peu  d'intérêt  qui  s'y 
fait  fentir  ,  ne  commence  qu'au  cinquième 
acte.  En  faifant  cet  opéra,  M.  Gluck  s'eit  donc 
vu  dans  la  pofition  d'un  homme  accoutumé  a 
porter  une  maftue  ,  qu'on  obligerait  de  k 
battre  avec  un  rofeau ,  &  le  fuccès  d'Armide 
eft  peut-être  la  preuve  la  plus  furprenante  de» 
reffources  de  fon  génie. 

ABe  1.  L'ouverture  eft  belle,  noble,  harrm>- 
nieufei  tout  l'art  du  muficien  n'a  pu  fauver 
la  première  fcéne,  entre  Armîde  fie  fes  Vi- 
vantes ,  d'un  peu  de  froideur ,  mais  celle  d'Hi- 
draot  &  fur-tout  le  fameux  chœur  ,  Armide 
eji  eneor  plus  airnabU  quelle  riefi  ridouubte , 
font  du  plus  grand  effet.  Le  moment  oh 
Armide  apprend  qu'un  feu)  guerrier  a  déli- 
vré tous  fes  captifs ,  &  ce  petit  ch^ur  a 
mi-voix  qui  peint  i'étonnemsnt  &  la  conf- 
ternation  :  un  Jeul  guerrier!  que  dites-vous  ? 
font  beaucoup  d'honneur  à  M.  Gluck.  Le 
chœur  qui  fuit ,  peurjuivons  }ujHu\u  tripot; 
mérite  les  plus  grands  éloges.  Il  commencé 
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d'une  manière  neuve  &  fublirae,  &  nous  ne 
croyons  pu  que  le  génie  d'aucun  muûcien  fe 
foit  jamais  élevé  atiflï  haut. 

A3e  2.  La  fcène  de  Renaud  avec  un  des 
captifs  qu'il  a  délivrés ,  eft  froide  fit  devoir 
néceflairemem  l'être.  Nous  avons  remarqué 
que  M.  Gluck  produifoic  rarement  de  demi- 
fenfations.  Comme  ie  grand  Corneille ,  il  vous 
tranfporte  8c  vous  enlevé  ,  ou  ne  produit 
aucun  effet.  Il  s'identifie  tellement  avec  la 
poète  j  dans  fa  manière  de  compofer ,  que 
quand  le  poëte  eft  froid  &  que  la  marche  de 
l'action  ne  lui  offre  point  de  grands  mouve- 
mensa  peindre  &  à  développer,  il  refle  au- 
deffous  de  lui-même  tt  dédaigne  de  fuppléer 
&  de  tirer  de  fon  propre  génie  des  beautés 
qui  ne  tiendraient  à  rien ,  Oc  formeraient  eo 
quelque  forte  des  contrefens. 

On  a  beaucoup  applaudi  au  duo ,  Efpritt  ie 
haine  ù  ie  rage.  Le  morceau  de  fymphonie  qui 
invite  Renaud  à  fe  repofer  eft  délicieux,  6c 
pendant  fon  fommeil  les  airs  que  chantent  des 
nayadei  &  de»  nymphes ,  Au  itnu  heureux  où 
tan  Ja'u  flaire  &  On  t'itonneroit  moins ,  font 
charmans.  Le  fameux  monologue ,  Enfin  il  efl 
en  ma  fuijfanctv  eft  fait  avec  beaucoup  d'art. 
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M.  Gluck  a  fu  y  éviter  tontes  les  fautes  que 
M.  RouiTeau  avoit  reprochées  à  Lulli.  Nous 
avouerons  cependant  que  ce  monologue  nous 
paroit  long  \  le  chant  de  ce  morceau  ,  Ah  ! 
quelle  cruauté  4*  lui  ravir  le  jour  1  eil  rempli  de 
charme  Se  de  féduâion  ;  mais  les  irrésolutions 
d'Armide  ont  été  répétées  pu  le  poète ,  d'une 
manière  qui  nous  parole  trop  fymmetrique ,  & 
nous  n'y  reconnoiflbns  point  le  langage  &  la 
marche  des  grandes  pallions. 

A8e  3.  L'ariette,  Ah  !  fi  la  littrii mt  doit 
itri  ravit  l  par  laquelle  cet  acrecommeiice ,  eft 
d'un  effet  très- pathétique.  Le  chœur  des  fui- 
vans  de  la  Haine  eft  rempli  de  force  &  do 
vigueur.  Le  chœur  fuivant,  Suis  Panow  puif- 
qut  tu  U  veux,  infortuné*  Armidt ,  reveille  des 
preflèntimens  fîniftres  &  porte  dans  l'ame  une 
telle  impreflion  de  pitié  de  de  terreur,  que  les 
critiques  mêmes  de  M.  Gluck  n'ont  pu  s'em- 
pêcher de  l'admirer. 

AUe  4.  Cet  aâe  eft  compofé  de  feenes  épifo- 
diques ,  mais  il  eft  rempli  de  morceaux  agréa- 
bles ,  Se  d'airs  charmans  qu'on  ne  s'eft  point 
lafl"é  d'applaudir.  Il  eft  aifé  de  remarquer  que 
cet  opéra  eft  de  tous  ceux  de  M.  Gluck,  celui 
où  il  a  mis  le  plus  de  mélodie.  Moins  occupé 
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d'effets  tragiques  ,  &  invité  a  des  idées  plus 
douces  par  tes  ven  de  Quinault ,  il  a  rempli 
foh  Armide  de  petits  airs  agréables  &  du  chant 
le  plus  gracieux.  Nous  en  avons  cité  plufieurs 
1  la  fuite  de  ce  Journal.  Ces  airs  ne  font  point 
des  ariettes  à  prétention  ,  mais  leur  place  ne 
le  perraettoir  pas  ,  &  ce  compofiteur  ne  veut 
point  que  dans  fes  tableaux,  il  y  ait  rien  qui 
dérruife  Fcnfemble- 

A9e%.  La  fcéne  d'Armide  &  Renaud  efldé- 
lîcîeufe.  Nous  ne  croyons  pas  que  l'amour 
heureux  ait  jamais  été  peint  en  muûque  d'une 
manière  plus  douce  Se  plus  fédutfante.  Le  duo 
qui  termine  cette  feene  efl  de  la  plus  grande 
beauté.  Ces  vers  touchans  : 

Ah  !  fi  »ou(  atiîz  h  ligueur 
De  m'Arer voire  eccur. 
Vous  m'itériez  la  vie, 

font  rendus  d'une  manière  admirable.  H  y  a 
fur  cette  fyllabe,  vous  m*o«r«^..,<ç  une  note 
de  l'expreffion  la  plus  vraie  fit  la  plu»  heu- 
reufe.  (  voyt {  ci-après  p.  9  des  airr  notés.  ) 

Les  airs  deflinés  à  amufer  Renaud  pendant 
l'abfence  d'Armide  font  très  -  jolis ,  mais  les 
fpedtateurs  émus  ne  font  guéres  plus  difpofés 
que  Renaud  à  goûter  cette  diftraéiion.  Le 
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beau  moment  où  M.  Larrivée  jouant  le  râle 
d'Ubalde  réveille  le  courage  de  Renaud ,  en 
lui  adreflant  cm  mon, 

Notre  Gênerai  tous  rappelle , 

a  toujours  été  applaudi  avec  ivreflê.  La  fcéno 
qui  fuit  te  le  dernier  monologue  d'Armïde, 
font  des  chefs-d'œuvre*  d'expreflîon. 

Telle  eR  l'hifloite  ridelle  des  fenfations  que 
nous  a  taie  éprouver  ce  célèbre  opéra ,  où  il  y  a 
d'ailleurs  de  très-bons  airs  de  danfe,  &  d'ex- 
cellens  morceaux  de  fymphonie.  M.  Gluck 
l'annonçoit  hautement  comme  le  meilleur  de 
fes  ouvrages.  C'eft  peut-être,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  celui  qui  prouve  le  mieux  les 
re  (Tourtes  de  fon  génie,  celui  où  il  y  a  le  plus 
de  chants  agréables;  mais  les  fujets  d'Iphigenie 
&  d'Alcefte  nous  femblent  bien  plus  ïntéref- 
fans.  Au  refïe,  les  17  premières  repréfen  talions 
d'Armide  ont  produit  M'Opéra  uns  recette  de 
104,585  liv.  10  f.  Au  moment  où  nous  écri- 
vons cet  extrait,  on  vient  de  le  reprendre  après 
une  interruption  d'environ  fix  femaines ,  &  les 
repréfentations  en  font  toujours  fort  fuivies, 


NOUVELLE  S 

Concernant  la  Mujlqut. 

17  Diembrt  1777.  On  a  exécuté  a  la  Cour 
de  Lifiionne  ,  à  l'occafion  de  l'amure r faire  de 
la  naiftance  de  la  Reine  ,  une  Cantate  du  cé- 
lèbre Perez ,  intitulée  :  La  paix  entre  la  vertu 
&  la  beauiê. 

29  Décembre.  On  écrit  de  Florence  qu'on 
y  a  donné  fur  le  théâtre  del  Cocomcro ,  un  ballet 
héroïque  dis  Amours  a" Henri  IV  &  de  Gairielle 
£  Epies ,  qui  a  eu  le  plus  grand  fuccès.  Il  étoit 
de  fa  compofirion  du  fig.  Pitrot ,  &  le  fig.  F. 
Piombanti  avoit  fait  lamufique,  qui  aété  gêné- 
ralement  applaudie. 

20  Janvier  1778.  On  a  donné  a  Naples  au 
théâtre  de  la  Cour,  un  nouvel  opéra,  intitulé 
BtUerofkon  ,  qui  a  eu  peu  de  fuccès.  On  a  tu 
avec  beaucoup  plus  de  plaifir  furie  même  théâ- 
tre un  excellent  ballet  du  fig.  le  Pïcq,  intitulé 
fEjnuft  Perfanne. 

11  Janvier.  L'académie  des  îmmobili  de 
Florence  a  confirmé  unanimement  la  qualité 
d'entrepreneur  du  théâtre  royal  di  via  délia  Per- 
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£0/4  au  fig.  Andréa  Campigli,  a  qui  on  donne  de 
grands  élogei  pour  fa  connoiiTance  du  théâtre. 

1  Ft'vritr.  On  a  donné  fur  le  théâtre  royal 
de  Mantoue  un  opéra  intitule  Soliman  ,  dont  les 
décorations  &  les  ballets  ont  été  fort  applaudis. 
On  a  dïftingué  parmi  les  chanteurs  la  fig.  An- 
gela  Galliani ,  cantatrice  de  la  Cour  de  Bavière, 
A.  Solci  premier  Soprano  de  la  chapelle  royale 
de  Mantoue ,  &  Giov.  Tofchi. 

t  Février.  On  a  donné  fur  le  théâtre  royal 
de  Florence  l'Olympiade  du  fig.  G.  Sarci ,  cé- 
lèbre maure  de  chapelle  de  Kaé'nza ,  dorrt  on 
a  trouvé  la  mufique  excellente.  Le  fig.  A.  Mu- 
zio  s'eft  dilthgué  parmi  les  aSeurs ,  &  a  enlevé 
tous  les  applaudifièmens,  tant  par  fou  chant  que 
par  fou  jeu. 
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Année  1771.  Numéro  ï   IS17 

Année  1773  Numéro  3    1609 

Année  1773  Numéro  4   1701 

Année  1773  Numéro  S   1789 

Année  1773  Numéio  6   1881 


TOME  III 


Année  1774.  Numéro  I   1963 

Année  1777.  Numéro  1    2075 

Année  1777.  Numéro  2   2167 

Année  1777.  Numéro  3    2259 

Année  1777.  Numéro  4    2353 

Année  1777.  Numéro  5    2445 


*  CHENE  BOL'aG  (OENEVEl  SUISSE 


